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AVERTISSEMENT. 

Il  n  eft  pas  beroin  d'avertir  que  les  Natu- 
ralises ,^jes  Littérateurs  &  les  Savans ,  qui 
voudront^  tirer  du  troifieme  Voyage  de 
Cook  ,  des  remarques  ou  des  indu6nons> 
doivent  confulter  la  grande  Relation  plutôt 
que  cet  Abrégé. 

On  ne  peut  fe  former  une  idée  de  Tim- 
portante  &  de  la  hardiefle  d'une  expédi- 
tion en  mer ,  qu'en  fuivànt  avec  exaélitude 
la  route  du  Navigateur  ;  &  fi  l'on  fe  bornoit 
à  indiquer  ici  les  relâches  qui  offrent  *  les 
détails  les  plus  intéreflans  fur  les  Terres  de 
rOcéan  Pacifique ,  &  fur  les  mœurs  de  fes 
Habitans  ,  ce  ne  feroit  pas  faire .  l'abrégé 
du  Voyage  ,  mais  en  citer  quelques  traits. 
La  route  des  vaifleaux  de  Cook  ^  fera  donc 
tracée  avec  exââitude  ^  &  nous  indt*- 
querons  ce  qui  a  rapport  à  chacune  des 
terres  où  ils  ont  abordé  ,  &  aux  mœurs  de 
toutes  les  peuplades.  L'Abrégé  de  cetroi* 
fieme  Voyage,  contiendra  ainfii^jlus  de 
détails  que  n'en  contient  l'AbrégéUes  deux 
premiers.  Les  dernières  opérations  de  Tin- 
trépide  Navigateur  dont  nous  devons  racon- 
ter les  trayaux,méritent  cette  attention.il  ne 
s'agit  4'âilleurs  que  d'inftruire  &  d'amufçr 
leLefteur,  &  nous  tâcherons  de  ne^ire 
Tome  XXIIm  il 
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que  des  chofes  inilrufHves  &  amufàntes. 
Le  récit  des  faits  fera  accompagné  de  ré- 
flexions &  de  rapprochemens  qui  pourront 
iervir  aux  Ledeurs  de  la  grande  Relation. 
Cette  grande  Relation  compofe  quatre  vo- 
lumes in'4.^  &  ily  en  ardeux éditions  in-S.^^ 
Furie  en  huit  volumes  gros  caraftere ,  & 
Tautre  en  quatre  volumes  petit  caraftcre* 
Pour  donner  plus  d'intérêt  à  cet  Abrégé  , 
nous  ayons  laiffé  parler  fouvent  M.  Cook  , 
M;  Andèrfon  &  M.  King.  Les  exprefHons  , 
les  réflexions  &  les  mouvemens  les  plus 
fîmples ,  qu'on  ne  remarqueroit  pas  ,  qui 
feroient  peut  -  être  jugés  tropfôibles  dans 
FEcrivain  tranquille,  qui  rédige  ou  qui 
abrège  un  Voyage ,  frappent  le  Lefteur , 
Itorfqu'il  entend  lés  Navigateurs  eux  -  mô- 
mes ;  &  le  contrafle  des  héroïques  travaux 
&  des  dangers  d'une  expédition  pareille  à 
celle- ci ,  avec  le  calme  &  Taîmable  fîmplî- 
cité  des  auteurs ,  fera  toujours  admirée  par 
le^^  bons  efprîts. '/ 

En  général  nous  Supprimerons  les  obfer- 
vations  aftronomiques  &  les  observations 
nautiques  j  mais  parmi  ces  dernières ,  il  en 
eft  d'importantes  même  dans  un  Abrégé. 
*  Ainfi ,  nous  dirons  tout  ce  qu'a  fait  M;  Çook  , 
pout  relever  les  côtes  de  la  partie  Oueft 
dç  FAnlérique  feptentrionale,  pour  eflâyer 
te  paffagé  au  Nord  ^  &c.  &c. 
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A  Géographie  de  la  moitié  du  Globe  étoïc 
couverte  de  ténèbres,  lorique Timmortel  Cock  a 
commencé  Tes  Voyages  autour  du  Monde.  Ses  deux 
premières  Expéditions  notis  ont  fait  connoître  une 
inulcitude  de  Côtes  &  d  Ifles  nouvelles  ,  &  la  troi- 
sième a  peut-être  été  encore  plus  heureufê  à  cer 
égard.  On  trouvera  plus  bas  la  récapitulation  de 
toutes  fes  découvertes. 

La  position  de  chacune  des  terres  anciennes  Se 
nouvelles  que  M.  Cook  a  reconnues  dans  Ton  der- 
nier Voyage  ,  eft  déterminée  avec  une  exaâitude 
mervcilleure  :  il  fufîira  de  dire,;  par  e^^emple ,  que 
celte  de  Tonga-Taboo  eft  le  réfuhat  de  plus  de  mille 
obfcrvaiions  aftronomiques.  Le  zcle  âc  la  perfé^ 
vérance  de  M,  Cook  ,  dom  1  ardeur  n'a  jamais  éîc 
ralentie  par  les  befoi'ns  de  /es  Equipages  ,  les  dan- 
gers ou  la  fatiété  des  découvertes  ,  pénètrent  d*a4- 
miration. 

La  hardiefTe  de  (es  manœuvres  étonne  les  Marins 
les  plus  courageux;  il  pafle  quelquefois  (ur  des 
écueils  pour  arriver  plutôt;  &c  quand  on  fbnge 
qu'il  déploie  une  pareille  audace  à  l'autre  extrcmité 
<lu  Globe,  &  dans  des  mers  où  le  naufrage  ne 
lailTe  aucun  efpoir  ,  de  fi  grands  prodiges  Sem- 
blent au*de({i>s  des  efforts  humains. 

Ce  qui  n*eft  pas  moins  extraordinaire ,  il  eft  venu 
à  bout  de  prévenir  le  fcorbut  \  & ,  dans  une  expé- 
dition de  plus  de  quatre  ans,  il  n'y  a  pas  eu  fiir 
Tes  vaifleiiux  un  iêul  homme  attaqué  de  cette 
jxialadie. 
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Sa  générofité  Se  fa  bicnfaifancc  ajoutent  encore 
à  l'iniéret  de  fon  troifiectie  Voyage  -,  car  il  a  trahf-^ 
planté  avec  des  peines  &  des  loins  infinis ,  des 
chevaux  ,  des  bœufe  ^  des  vaches  ,  des  chèvres  , 
^es  txioutons ,  &  les  plantes  les  plus  utiles  de  nos 
jardins ,  dans  les  Iflcs  de  la  Mer  du  Sud;  &  il 
feroic  difficile  de  lire,  fans  un  attendriflcmenc 
profond ,  les  détails  de  la  mort  de  ce  grand 
Homme  ,  affaffiné  par  des  Sauvages  ,  qui  d'abord 
lavoicnt  adoré  comme  un  Dieu. 

La  partie  relative  aux  mœurs  des  dîver(e$  con- 
trées qu'il  a  parcourues  dans  fon  troifieme  Voyage, 
n'eft  pas  feulement  amufante ,  elle  eft  digne  de 
toute  l'attention  des  Philofophes.  Ces  tableaux ,  fi 
variés  &  fi  curieux ,  des  ufages  &  du  caraâerc  des 
ïiifulaires.  de  la  Mer  du  Sud,  ou  des  Habitans  de 
la  côte  à* Amérique  ,  offrent  une  multitude  d'obfer- 
vations  précieufes.  Pour  n'en  citer  que  deux  ,  les 
Peuplades  fans  nombre  de  TOcéan  Pacifique  par- 
lent des  idiomes  de  là  même  langue ,  &  il  n'y  a  pas 
fur  le  Globe  de  Nation  plus  étendue  :  M.  Cook 
a  été  témoin  d'un  facrifice  humain  à  O-Taïtl  ^  ôc 
tout  annonce  que  ces  facrifices  abominables  font 
communs  &  répandus  furies  autres  terres,  d'où 
l'on  pourra  Conclure  ,  avec  affez  de  fondement , 
que  les  hommes  font  plus  ou  moins  corrompus  à 
chacune  des  époques  de  la  vie  fauvage  ôc  de  la 
civilifation. 

L'Europe  entîei-e  8c  tous  les  Peuples  qui  s'intc- 
tcflent  aux  progrès  de  la  Géographie  &  de  la  Navi- 
gation ,  ont  témoigne  des  regrets  touchans  fur^f*" 
mort  de  M.  Cook.  L'Angleterre  remarque  fans 
douce  avec  plaifir  le  vif  intérêt  qu'infpire  le  plus 
grand  de  (es  Navigateurs  -,  &  lorfque  ,  au  tfiilieu 
des  fiireurs'de  la  gtierre ,  elle  a  vu  le  Roi  de  France 
ordonner  à  fes  Efcadrcs  de  rcfpefter  les  vaifleaux 
de  M.  Cook  j  elle  a  dû  reconnoître  une  Nation 
fenfible  qui  aime  à  fendre  jufticc  aux  nobles  entre- 
prifes  de  Cçs  ennemis. 
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Avant  de  confommcr  TAbrcgé  du  dernier 
Voyage  de  Cook  ,  il  eft  à  propos  de  dire  ce  qu'on 
avoir  fait  avant  lui  pour  découvrir  les  terres  &  les 
mers  inconnues ,  &  de  donner  un  précis  des  décou- 
vertes importances  que  lui  doivent  la  Géographie 
&  la  Navigation. 

-  L'efprit  de  découvertes ,  qui  produîfit  des  expé- 
ditions fi  difficiles  &  fi  heureufc^,  durant  le  fci- 
zieme  &  le  dix-feptieme  ficelé ,  s*étant  affoibli  pcu- 
à-peu ,  Ôc  même  éteint  pendant  un  temps  confi- 
dérable,  commençai  à  fe  ranimer  dans  la  Grande-' 
Bretagne ,  (bus  le  dernier  règne  (  tf  )  ;  &  la  pra- 
tedion^énéreufc,  &  les  fecours  accordés  avec 
tant  de  ma«iificciice  par  le  Roi  aâiuel ,  lui  ont 
rendu  toute  Taftivité  qu*il  eut  autrefois. 

Sa  Majefté  qui ,  immédiatement  après  fon  avé"- 
nement  au  Trône  ,  termina  d'une  manière  fi  glo- 
rieufe  les  opérations  deftruélives  de  la  guerre  > 
imagina  des  entreprifes  propres  aux  douceurs  de 
la  paix  y  ôc  plus  favorables  à  rhumanîté  ,  fans  être 
moins  brillâmes..  Non  contciit  d*encouragcr ,  en 
Angleterre  y  tous  les  arts  libéraux  &  coûtes  les 
recherches  utiles  ,  il  étendit  fes  foins  furies  objets 
qui  exigeoicnt  de  loogs  voyages  ;  &  fes  vaifleaux» 
après  être  revenus  triomphans  de  tous  les  pays  da 
monde  connus ,  furent  employés  à  ouvrir  des 
communicanons  amicales  avec  les  IHes  que  les 
Européens  n'avoient  pas  encore  reconnues. 

Les  expéditions ,  qui  avoient  un  objet  fi  digne 
d'une  grande  Nation  commerçante,  fe  fuivirent 
de  très-près  ,  6c  je  puis  ajouter  ,  avec  une  grada- 
tion régulière.  Wallis  &  Carterec  ne  tard:er€nt  pas 
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(a.)  On  fil  alors  dew(  Voyagts  pour  décottvrir  un  paiTage  vx 

Nord'Oueft,  par  la  Baie  à\Hudfon,  Le  CapUaine  Middleton  exécuta 

le  premier  en  1741  &  1742  ,  avec  le  raiiTeau  la  Fournaije  &  lai 

pinquc  \a,Décûuyert«,h9s  Capitaijies  Smith^  Moore  furent  chargea 

ou  fécond ,  &  on;  leur  donna  le^  vAifleauxie  Z?o66«  &.U  Câlifornifj^ 

armés  par  foufia:iptiQa  en  1746  &  1747, 

•  •  • 

a  m 


6  INTRODUCTION. 

à  perfcâionncr  l'ouvrage  que  Byron  avoit  com- 
mencé. Ces  fjcccs  firent  concevoir  un  plan  .de 
découvertes  beaucoup  plus  étendu  y  que  M«  Cook 
a  exécuté  dans  (ts  deux  premiers  Voyages  \  &  , 
pour  ne  laiiTer  que  des  détails  peu  imporrans  aux 
générations  futures ,  le  même  Capitaine  dont  Tha* 
bilecé  ,  en  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  Marine  , 
ne  petit  être  comparée  qu*à  la  perfévérance  éclairée 
&c  infatigable  ou  il  a  toujours  mis  dans  fes  recher- 
cbes  ^  fut  charge,  pour  la  troiiieme  fois,  de  fuivre  , 
ou  plutôt  d  achever  la  reconnoiflance  du  Globe. 
Son  troifieme  Voyage ,  quoique  le  dernier  dans 
Tordre  des  temps  ,  n'cfl:  pas  le  moins  confîdérable, 
relativement  à  l'étendue  &  à  l'importance  de  fon 
objet  \  mais  il  a  été  le  plus  malheureux  ,  puifqu  il 
a  terminé  les  jours  pitcieux  de  ce  célèbre  Navi- 
gateur. 

On  a  fouvent ,  peut-être  en  Angleune  ,  ainiï 
que  chez  quelques-uns  de  fes  voifins,  affecté  de 
couvrir  d'un  voile  le  réfultai  des  expéditions  qui 
avoient  pour  objet  de  reconnoître  des  portions 
inconnues  du  Globe.  Il  faut  dire, à  l'honneur  du 
règne  a£tuel ,  que  VAngUutre  a  aujourd'hui  des 
vues  plus  généreufes  \  Us  derniers  Voyages  entre- 
ris  par  (c$  Navigateurs  ,  dévoient  fervir  à  tous 
es  Peuples  de  V Europe  y  Se  même  aux  Peuples 
les  plus  éloignés  qui  s'adonnent  au  Commerce  Se 
à  la  Navigation^  Se  elle  a  eu  la  nobicHe  de  ne 
rien  cacher. 

Les  Voyages  autour  du  Monde  ordonnés  par 
ie  Roi  d  Angleterre  a£tuel ,  font  tou^  partie  d'un 
vafte  plan  ;  if  eft  clair  quç  les  cinq  premiers  Voya- 
ges ont  une  liaifon  avec  le  dernier ,  &  qu'une 
récapitulation  exaâe  des  vue^  qu'on  s'étoit  propofé 
en  les  oi^donnant ,  &  des  découvertes  qu'ils  ont 
prociHfecs ,  jettera  beaucoup  de  jour  fur  celui  -  ci. 
£n  montrant  ainfi  ce  qu'on  avoit  fait,  on  verra 
plus  aifémcnt  ce  qui  reftoit  encore  à  faire ,  Se  on 


r. 
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fentira  que ,  quoique  les  v^iflcaux  Angloîs  euflenc 
achevé  cinq  fois  le  tour  du  Globe  dans  refpace 
de  dix  ans ,  il  écoit  cependant  néceflaire  d'ordonner 
un  autre  Voyage. 

Les  différens  Voyages  autour  du  Monde ,  entre* 
pris  par  ordre  de  Sa  M ajcfté ,  avant  celui  dont  on 
va  lire  le  Journal  »avoienc  pour  but ,  de  décpuvrir 
les  portions  de  terres  4|ui  pouvoient  Te  trouver 
dans  les  vaftes  mers  dont  tout  rhémiTphere  auftral 
cft  revêtu. 

On  y  avoit  &it  jufqu'à  nos  jçurs  û  peu  de  recbèr^ 
chess  ces  recherches  étoiem  Ci  imparfaites,  que. 
devenues  publiques ,  elles  avoient  produit  des 
incertitudes  plutôt  que  donné  des  connoiflances  ; 
qu'elles  avoient  plus  trompé  les  hommes  cré« 
dules ,  que  (atisfait  les  Savans  judicieux  i  qu'elles 
avoient  introduit  »  dans  la  Géographie  delà  moitié 
de  la  furface  de  la  terre ,  une  multitude  infinie  de 
conjeâures  imaginées  par  des  Spéculateurs  qui  fe 
piquoient  de  deviner  la  difpofition  du  Globe  ,  de 
(bts  contes  tranfmis  par  une  tradition  ob(cure, 
ou  des  fiâions  inventées  par  des  menccurs  im«. 
pudens. 

J. 

L'Océan  Atlantique  du  Sud  fiit  la  premier» 
fcene  dçs  opérations  des  vaitTeaux  Anglois.  On 
connpidbit  à  peine  lexiftence  des  Ifles  Falkland^ 
jufqu  a  l'arrivée  du  Commodore  Byron  »  qui  y^ 
relâcha  en  17^4,  &  on  ignoroit  abfolument  leur 
véritable  poficion ,  leur  étendue ,  &c  tout  ce  qui 
pouvoit  les  rendre  utiles.  Le  Capitaine  Macbxide  1^ 
qui  le  fuivit  deux  ans  après ,  ayant  fait  le  tour  de 
ces  IQes  »  ic  les  ayant  relevées ^dans  tous  les  poims,^ 
on  en  a  drelTé  une  Carte  fi  exaâe ,  que  ks  côtes. 
de  la  Grandt'Bntaffii  elle-même  ne  font  pas  au*^ 
jourd'hui  mieux  marquées  fur  les  Cartes.. 

L'Hiftoirc  du  Voyage  du  Lprd  Anfon  ^  prouva 

a  iv 
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clairement  combien  on  connoifloit  peu  les  Mes  de 
rOcéan  Atlantique  du  Sud ,  à  l'cpoquc  de  ce 
Navigateur.  Trompé  par  les  détails  imparfaits 
qu'on  avoit  alors ,  il  regarda  Tlfle  Ptpys  &  les  Iflcs 
FaVdanà  \  comme  des  terres  diftinftcs ,  éloignées 
Tune  de  Tautre  d'environ  cinq  degrés  de  latitude. 
Les  recherches  de  Byron  ont  redifié  cette  erreur 
,  capitale ,  &  il  eft  démontré  aujourd'hui ,  d  une 
maniete  inconteftablc  ,  quon  perdra  déformais  fort 
temps  à  chercher  tlfle  Pepys  par  le  ^y.^  degré  de 
latitude ,  puifqiu  cette  IJle  &  Us  Ijles  ÈALKLAlfD 
forment  une  même  terre. 

On  nous  a  fait  connoître  d'autres  terres  fiiuées 
dansrOccan  Atlantique  du  Sud.  Si  Laroche,  en 
j6y^  ySc  M.  Guyot ,  Commandant  du  vaiffeau  le 
Lion^  en  i7f(> ,  avoient  déjà  vu  Tille  de  Georàe  y 
ce  qui  paroît  probable  ,  le  Capitaine  Cook  s 
déterminé,  en  177^,  fon  étendue  &  fa  véritable 
pofiiion  :  la  même  année ,  il  ajouta  à  nos  Map- 
jpemondes  la  Terre  Sandwich  ,  inconnue  juC- 
qu'alors,  &  la  découverte  la  plus  voifincduPolc 
Auftral  qu'on  ait  jamais  faitCt 

II. 

Quoique  les  vaîflcàux  des  différentes  Nations 
cuffcnt  vifité  &  travcrfé  fouvent  le  Détroit  de 
Magellan  ,  on  n'a  voit  pas  examiné  avec  aflcz  de 
foin  fes  Baies ,  ks  Havres  &  fcs  Caps ,  les  diffé- 
rentes Ifles  qu'il  renferme  ,  &  les  côtes  qui  le 
bordent  au  Nord  &  au  Sud;  on  n'avoit  pas  parlé 
d'une  manière  exaéke  des  marées ,  des  courans  & 
des  fondes  \  Sir  John  Narboroug  &  les  Naviga- 
teurs qui  le  fuivirent ,  avoient  omis  complètement 
\  ces  divers  points ,  ou  ils  les  avoient  traités  d'une 
façon  trop  vague ,  &  il  étoit  utile  de  s'en  occuper 
de  nouveau.  Cette  tâche  a  été  heureufemeiit  rem- 
plie par  Byron ,  Wallis  &  Carteret  ,  dont  les 
opérations ,  dans  ce  Détroit ,  Se  la  Carte  drcflcc 
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d'après  leurs  obfervations  &  leurs  découvertes, 
ont  procuré  des  lumières  précieufes  à  la  Géo- 
graphie. 

I  I  L 

Si  les  informations  très-précifes  qu'ils  nous  ont 
données  fur  chaque  portion  de  ce  célèbre  Détroit , 
en  dégoûtent  déformais  les  Navigateurs  ',  (\  Ton 
craint  de  s'expo(er  aux  fetigues  &  aux  embarras 
d'un  labyrinthe ,  connu  aujourd'hui  pour  être  une 
fource  inévitable  de  dangers  &  de  délais ,  les 
jAnglois  ont  découvert  une  entrée  dans  TOcéan 
Pacifique ,  plus  fûre  &  moins  longue.  On  a  effayé 
à  diverfcs  reprifes,  du  côté  de  TEft  &  celui  de 
rOueft ,  le  padage  autour  du  Cap  de  Hom ,  Se 
on  a  diflipé  les  trayeurs  qu'il  infpiroit*  Les  tra« 
vaux  &  la  détrefle  des  Efcadres  du  Lord  Anfon 
Se  de  Pizarre ,  ne  décourageront  pas  à  l'avenir  ; 
on  fait  qu'ils  furent  obligés  d'entreprendre ,  par 
une  fàifon  défavorable  ,  la  navigation  de  ces  mers, 
&  qu'à  l'époque  où  M.  Cook  les  travcrfa ,  il  ne 
s'y  trouva  rien  de  formidable. 

Cet  illuftre  N  avigateur  cft  le  premier  qui ,  d'après 
une  fuite  d'obfer  va  rions  Us  plus  fatisfaifantes  , 
commencées  à  l'entrée  occidentale  du  Détroit  de 
Magellan  f  Se  continuées  avec  des  foins  infatiga-* 
bles  ,  autour  de  la  Terre  de  Feu ,  &  au  milieu  du 
Détroit  de  Lemaire,  ait  donné  une  Carte  de  l'extrc" 
mité  méridionale  de  l'Amérique  ^  qui  montre  com- 
bien les  premiers  vaiffcaux  durent  être  embarraffes 
de  fe  guider  eux-mêmes  ,  &  jufquà  quel  point  il 
fera  avantageux  de  doubler  le  Cap  de  Jfom. 

IV. 

Si  les  Voyages  de  découvertes ,  entrepris  par 
ordre  du  Roi  y  ont  facilité  l'entrée  des  vai(fdai|z 
dans  l'Océan  Pacifique,  ils  ont  auffi  beaucoup 
étendu  nos  connoiffancei  relativement  aux  terres 
qui  s'y  trouvent. 
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Quoique  les  Européens  fréquentent  depuis  près 
de  deuxiiecles  &  demi  les  immenfes  (a)  parages 
qu'on  appelle  de  ce  nom  ,  la  plus  grande  partie 
de  ces  parages ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  font  au  Sud 
de  l^quateur ,  demeuroit  incoilnue. 

Magellan  >  &  les  Ëfpagnols  qui  parcoururent 
les  premiers  ces  mers ,  n'ayant  voulu  qu'arriver 
aux  Moluques  6c  aux  autres  Ifles  qui  produifent 
des  épiceries ,  chacune  des  parties  de  TOcéan  Paci-* 
fique ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  contiguë  à  leur  route  » 
dont  la  direction  étoit  au  côté  fepcemrional  de 
TEquateur ,  échappa  naturellement  à  leurs  recher* 
ches  ;  &  Ci  Mendana  Se  Qyiros ,  &  avant  eux 
quelques  Voyageurs  ignorés  (b)  ,  en  s'écartant  de 
cette  route ,  &  en  fe  tenant  fous  leTropique  auftral  > 
après  étte  partis  de  Callao ,  eurent  le  bonheur  de 
rencontrer  différentes  Ifles;  (i  leur  imagination 
s'échaufià  au  point  de  regarder  ces  Ifles  comme 
des  indices  d^un  Continent  Auflral  ',  s'ils  fe  flattè- 
rent que  la  découverte  de  ce  Continent  les  rendoit 
émules  de  Gama  &  de  Colomb,  leurs  foibles  efforts 
n  ont  point  reculé  les  bornes  de  la  Géographie  & 
de  la  Navigation.  Comme  un  plan  judicieux  n'avoir 
point  dirigé  leurs  Voyages-,  comme  leurs  décou* 
vertes  étoicnt  demeurées  très  -  imparfaites ,  & 
qu  elles  n'avoient  été  ni  examinées  de  nouveau  ni 
décrites  dans  des  Journaux  exaâs  Se  bien  authen- 
tiques ,  on  les  avoit  prefque  oubliées  :  on  en  con- 
fervoit  des  fouvenirs  fi  obfcurs  qu'il  en  réfultoic 
des  difputes  embarraffantes  fur  la  pofîcion  Se 
retendue  de  ces  terres  nouvelles ,  qu'on  doutoic 
même  dç  leur  exiftence. 

Il  paroit  que  les  Confeils  d'Efpagne  fe  firent  de 


(tf)  Magellan  coaimença  Ton  Voyage  en  15 19. 

{h)  Voyez  des  détails  ,  fur  ces  premières  dëcourertes ,  dans  la 
coljeâion  précieufe  des  VoyagQS  dans  TOcéan  Pacifique  du  Sud ,, 
publiée  par  M«  Dalrymple. 
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bonne  heure  une  maxime  politique  d^auctroœpre 
&  de  décourager  les  Voyages  dans  cette  pariie  du 
Globe.  Déjà  maîtres  fui  le  Coadaeni diAmmqm 
d'un  empire  trop  vafte  pour  le  gouverner  aile- 
ment ,  cet  Empire  â^Amiriftu  leur  ofiani  plus  de 
métaux  prédeux  qu'ils  ne  pouvoient  ca  employer 
à  leur  uuge ,  ni  la  cupidité  ni  rambition  oe  les 
excicoienc  à  agrandir  leurs  domaines.  AiniJ,  quoi- 
que \ts  Kfpagnols  fiilTent  établis  le  long  des  cotes 
de  rOcéan  Pacifique,  quoiqu'ils  fuflent  places  très- 
commodément  pour  fuivre  les  découvertes  qu't^ 
Êroient  ces  mers  incoimues ,  ils  /ê  conteoterenc 
d'envoyer  des  vaiflèaux  d'un  de  leurs  ports  à  Tautre  ; 
s'ils  traver(èrent  le  vafte  golfe  qui  (epare  de  ÏJlfic 
cette  partie  de  XAménqiu^  ce  fiit  toujours  fur  la 
même  ligne,  &  peut-être  avec  un  (eul  batimeBC 
qui  partoit  ^AcapuUo  pour  ManiUc. 

La  route  des  Efpagnols  régla  en  grande  partie 
<;eUe  des  autres  Navigateurs  Européens  qui  par- 
coururent l'Océan  Pacifique  du  Sud,  &  tous  ces 
Voyages  furent  ciiton(crits  dans  les  mêmes  bor- 
nes ,  fi  j'en  excepte  les  petites  ETcadres  de  Lemaire 
&  Roggevein.  Les  ^aifleaux  qui  correrent  dans 
cette  mer  par  le  Détroit  de  Magellan  ou  en  dao- 
}>lant  le  Cap  de  Nom ,  vouloient  £ûre  un  com^ 
merce  interlope  avec  les  Efpagnols ,  ou  coa»baitre 
les  navires  de  cette' Nation;  projets  qui  laiHoient 
aux  Géographes  bien  peu  d'e{poir  da  découvrir  de 
nouvelles  terres.  Chacun  d'eux  (èntit  en  effet  qu'il 
devoit  borner  Ces  croifieres  à  une  diftance  coave* 
nable  des  étabMemens  E(pagnols  »  les  (euls  para* 
ges  où  ils  pouvoient  efpcrer  du  commerce  ou  des 
pirateries.  Ils  avoient  à  peine  débouquéle  Détroit 
de  MagtUaa  ou  doublé  la  Tort  de  #ar ,  qu'ils  cin- 
gloient  au  Nord  vers  l'Ifle  inhabitée  de  /««s  Ftf 
nanJts  ,  qui  pour  Tordinaire  leur  (ervoit  de  ren^ 
dez'vous ,  &  oÂ  ils  alloient  prendre  des  ra£aîrhiA 
ièmens  :  après  avoir  longcle  Condne&t  iAmâiqiàc 
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depuis  le  Chili  jufqu'à  la  Californie  ,  ils  repâflbîent 
dans  rOcéan  Atlantique,  où,  s'ils  fe  hafardcrent 
à  étendre  leur  voyage  du  côté  de  WAfic ,  ils  ne  pen- 
sèrent jamais  à  faire  deç  découvertes  dans  les  por- 
tions de  la  Mer  du  Sud  qui  demeuroient  incon- 
nues ;  ils  choifirent  la  route  battue  (  (i  je  puis  m'ex- 
primer  ainfi),  route  fur  laquelle  ils  comptoient  , 
avec  vraifemblance ,  rencontrer  le  galion  desPAi- 
lippincs yXtïZis  qui  ofFroit  peu  d'apparence  de  rendre 
leur  traverfée  utile  à  la  Géographie. 

Par  une  fuite  naturelle  de  c&s  combinaifons ,  le$ 
divcrfes  expéditions  dont  je  parle  ici  durent  four- 
nir peu  de  matériaux  aux  Géographes  qui  défî- 
xoient  une  connoiffancc  exaéle  &  détaillée  de 
rOcéan  Pacifique  du  Sud.  Les  induftrieux  Hollan- 
dois  qui  avoient  alors  toute  leur  énergie,  firent 
cependant  quelques  tentatives  fur  ce  point  :  nous 
leur  devons  trois  Voyages  entrepris  avec  Tunique 
projet  de  découvrir  de  nouvelles  terres  \  &  letvrs 
recherches  dans  les  latitudes  auftrales  de  cet 
Océan,  font  connues  d'une  manière  beaucoup  plus 
fûre  que  celles  des  premiers  Navigateurs  Efpagnols. 

Lemaire  &  Schouten  en  i6i6 ,  &  Roggewein 
en  1712  ,  jugèrent  fagement  qu  il  n  y  avoit  aucune 
connoiflance  nouvelle  à  acquérir  en  fuivant  ^e 
paflfage  ordinaire  au  Nord  de  la  ligne ,  &  ils  tra- 
vcrferent  cet  Océan  depuis  le  Cap  de  Hom  ju{^ 
qu'aux  Indes  Orientales  y  en  fc  tenant  fous  le  Tropi- 
que Sud  \  parages  qu'on  avoit  vifîtés  fi  rarement  & 
d'une  manière  fi  peu  efficace ,  quoique  la  croyance 
vulgaire ,  fortifiée  par  les  fpéculations'de  quelques 
Philofophcs ,  y  promît  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes. 

En  i7^i,Tafman,  qui  fit  depuis  Batavia  une 
longue  traverfée  fur  l'Océan  Auftral  de  Y  Inde  y 
entra  dans  la  Mer  Pacifique  du  Sud ,  au  point  où 
cette  mer  eft  le  plus  éloignée  de  la  côte  ài'Amériquty 
&  il  vifita  des  parages  qu'on  n  avoit  pas  encore 
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examinés.  Après  être  parti  d'une  latitude  Sud  a0èz 
élevée,  il  cingla  au  Nord  jurqu'à  la  NigritU^  6c 
jufqu'aux  mes  iituées  à  TEft  de  cette  terre ,  près 
de  l'Equateur ,  8c  Tes  découvertes  ont  rendu  Ton 
Voyage  célèbre  dans  les  annales  de  la  Navigation- 
Les  fuccès  de  ces  trois  expéditions  ne  fèrvirenc 
néanmoins  qu'à  indiquer  un  vafte  champ  que  des 
Navigateurs^  doués  de  plus  de  perfévérance,  pour* 
roient  examiner  avec  plus  de  luccès.  Leurs  réful^ 
tats,  il  eft  vrai,  préfenroient  aux  Géographes  un 
w  moyen  de  varier  la  ftérile  uniformité  des  premières 
Cartes,  en  y  plaçant  quelques  Ifles  nouvelles  y  mais 
le  nombre  Se  lefendue  de  ces  nouvelles  terres 
ctoient  fi  peu  confidérables  qu'on  peut  leur  appli^ 
quer  ce  vers  connu. 

Rari  9  nanus  in  gurffte  vafio. 

,  Et  fi  les  découvertes  étoî^nt  en  très-pctît  not»* 
bre,  elles  étoxent  d'ailleurs  très-impar&ites.  On 
s'écoit  approché  de  quelques  cotes  »  mais  on  iCj 
avoit  pas  débarqué  :  on  les  avoit  quittées  (ans 
reconnoître  leur  étendue,  &  fans  voir  fi  ciles  et oienc 
réunies  à  d'autres  cotes  voifines.  Les  débarquement 
qu^on  avoit  faits  avoient  été  en  général  très«rapide^ 
&  il  étoit  à  peine  pofiible  d'établir  fur  une  bafe  U 
foible ,  des  informations  propres  à  fatis&ire  même 
la  curiofiré  oifive  ;  ce  qu  on  en  difoit  ne  pouvoic 
ni  contenter  les  Philofophes  ni  contribuer  Imau* 
coup  à  la  fureté  ou  au  fuccès  des  Navigateurs  qui 
viendroient  enfuite. 

Il  faut  toutefois  rendre  juftice  à  ces  commen- 
cemens  de  découvertes.  Les  Hollandpis  ont  le 
mérite  d'avoir  été  les  précurfeurs  des  ^ngIois,quî 
font  allés  bien  plus  lein  qu'eux  dans  la  route 
ouverte  aux  Navigateurs  Européens.  On  va  vofr 
avec  quel  fuccès  les  vaifleaux  de  Y  Angleterre  ont 
pénétré  dans  leurs  Voyages  fuccefltfs  les  réduit^ 
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ces  deux  portions  font  réunies ,  quoique  M.  Cook 
ait  pouffe  la  cirdonfpcûîon  jufqu  a  dire  qu'il  n'a  pu 
déterminer  fila  NouvdU-GalUs  méridionale  ,  c'eft- 
â-dire  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle  Hollande  , 
cft  jointe  à  la  Terre  Van-Diemen  (a).  Au  refte,  foa 
fécond  Voyage  ne  tarda  pas  à  cclaircir  cette  quct» 
tion.  Le  Capitaine  Furneaux ,  qui  montoit  r^v««- 
iiire^  Se  qui  fe  fépara  de  la  Rifolution  en  1773  , 
(heureufe  féparation,  puifqu'elle^produifit  un  fi 
Don  effet  )  a  reconnu  la  Terre  Van-Diemen ,  depuis 
fa  pointe  orientale  le  long  de  la  côte  d'Efl; ,  bien 
au-delà  de  la  ftation  de  Tafman ,  &  jufqu'au  .38.^ 
degré  de  latitude ,  où  M.  Cook  avoit  ^rommencc 
fa  reconnoiffance  en  1770  (^). 

On  connoît  donc  aujourd'hui  la  circonférence 
entière  de  cette  vafte  terre  qu'on  peut  appeler  une 
cinquième  partie  du  Globe:  Les  Navigateurs  l'ont 
en  effet  trouvée  fi  grande  que ,  pour  employer  ici 
les  cxpreflions  de  M.  Cook  ,  elU  efi  beaucoup  plus 
étendue  qu  aucune  autre  partie  du  Monde ,  qui  né  porte 
pas  la  dénomination  de  Continent  (c). 
,    4.**  Tafman  ayant  pénétré  dans  l'Océan  Paci- 
fique ,  après  avoir  quitté  la  Terre  Van-Diemen , 
rencontra  une  côte  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Nouvelle  -  Zélande.  Comme   il   ne  détermina  en 
aucune  manière  l'étendue  de  cette  côte ,  &  qu'il 
reconnut  feulement  la  pofition  d'une  partie  de  la 
bande  occidentale  qu'il  longea  en  marchant  au 
Nord ,  les  Géographes  croyoient  que  la  Nouvelle- 
Zélande   faifoit  partie  d'un   Continent  Auftral  , 
prolongée  au  Nord  &  au  Sud ,  depuis  le  trente- 
troifieme  degré  jufqu'au  foixanie-quatrieme  degré 
de  latitude  Sud;  que  (à côte  feptentrionale  s'cten- 
doit  à  travers  la  Mer  Pacifique  du  Sud ,  à  une 


(a)  Voyez  le  CoU^âion  de  Hawk^fworth  »  tom.  III  ^  page  4S5 
de  Torigioal. 
(i)  Second  Voyage  de  Cook ,  tpme  \ ,  page  114  de  roriginal. 
\c)  Cqile^oa  de  Hawkefworth  j  tome  11  »  pase  622  de  Torii^nal. 
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ififtancc  fort  grande ,  &  que  Juan  Fernandez  avoic 
vu  Ton  extrémité  Eftun  demi-liede  avant  Tafmam 
Le  premierVoyage  deM.Cooka  localement  détruic 
cette  ruppofition.  SiTafmana  apperçu  le  premier 
la  Nouvelle- ZéLm Je  ,  la  gloire  de  Favoir  reconnue 
appartient  à  M.  Cook  feul.  Il  pafla  près  de  fix 
mois  fur  fcs  côtes  ,  en  171^9  &  1770(^)5  il  en  fit  le 
tour  ,  il  marqua  fon  étendue ,  &  il  trouva  qu'elle 
cft  partagée  en  deux  Ifles.  Il  y  eft  retourné  depuis 
à  diverfes  reprifes  9  il  a  perfeâionné  cette  impor- 
tante découverte  ;  &  la  Nouvelle-Zélande  ne  fera 
plus  indiquée  comme  une  partie  d*un  Continent 
auftral ,  mais  elle  figurera  déformais  (ur  les  Map- 
pemondes ,  comme  les  deux  plus  grandes  liles  de 
cette  partie  de  rhémifpherc  auftral. 

f .^  Il  rëftoit  beaucoup   de  doutes  8c  d'incer- 
titudes fur  la  jon(!ïion  ou  la  (cparation  de  la  AToa- 
velU-HoUande  avec  la  NouveUerGmnU  \  le  Capitaine 
Cook ,  en  traversant  le  détroit  qu'il  a  appelé  de 
YEndeavouTy  a  décidé  la  queflion  :  nous  n  héfite- 
rons  pas  à  dire  que  c*eft  une  découverte  impor- 
tante pour  la  Géographie  -,  &  quoique  la  fagacité 
&  l'érudition  de  M.  Dalrymple  aient  trouvé  des 
indices  qui  femblent  annoncer  qu'on  fbupçonnoic 
le  paffage  {b)  ,  ces  indices  ctoicnt  fi  obfcurs ,  &  Il 
peu  connus ,  qu'en  général  on  ne  ks  avoit  pas 
luivis  dans  la  rédaâion  des  Cartes  :  le  Préfidenc 
de  6ro(fes,   qui  a  écrit  en   i7f^»   &:  qui  avoit 
beaucoup  de  connoi(fances  Géographiques ,  ne  les 
avoit  pas  trouvé  fktis(ki(àns -,  &  M.  de  Bougain** 
'ville  qui, en  17^8  ,  rencontra  la  côte orientiue de 
la  Nouvelle-Guinée ,  près  de  90  lieues  à  TOueft  de  (a 
pointe  Sud-Eft ,  aima  mieux  faire ,  contre  un  vent 


(a)  Depuis  le  6  OAobre  1769  îufqu'au  3 1  Mars  1770. 

(b)  Voyez  la  route  de  Torré  fur  un  des  vaifleaux  de  Qulrof  »  ea 
1606 ,  entre  la  NoartlU-Hollanie  &  la  Nouvelle'Cuin^e  ,  dans  là 
Carte  des  découvertes  dans  T Océan  Ptcifi^ue  du  Sud  |  aviaK 
1764»  publiée  par  M.  DalrympUt 
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de  bout,  ces  ^o  lieues,  dans  un  tenips  où  fot^ 
Equipage  manquant  de  provifions ,  étoit  réduit  à 
manger  les  peaux  de  veau  marin  qui  couvroienc 
fes  vergues  &  fes  agrès ,  que  de  continuer  fa  route 
à  rOueft,  pour  chercher  un  patTage  qu'il  jugeoic 
extrêmement  problématique.  M.  Cook ,  en  ou- 
vrant entre  la  Mer  Pacifique  &  TOccan  de  ÏIndc 
une  communication  qui,  fiellen'efl  pas  nouvelle, 
étoit  du  moins  abandonnée  &  oubliée ,  a  diflîpé 
tous  les  doutes  fur  un  fait  iî  utile  à  la  Navigation. 

(?.**  On  doit  au  Capitaine  Cartcret  une  autre 
découverte  d'une  utilité  prefque  égale  à  celle  que 
je  viens  de  citer.  Dampierre ,  en  longeant  une  côte 
qu'on  (ùppofoit  faire  partie  de  la  NouvclU-Guinée  , 
remarqua  que  cette  côte  forme  une  Ifle  féparée,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Nouvelle-Bretagne  ; 
mais  le  Capitaine  Carteret  a  reconnu  que  la 
Nouvelle^ Bretugne  eft  divifée  en  deux  grandes  Ifles 
&  en  beaucoup  d'autres  plus  petites  :  fi  quelques* 
uns  des  premiers  Navigateurs  de  l'Océan  Paci- 
fîqjLie  du  Sud  s'en  étoient  apperçus  ,  leurs  obferva- 
tions  n'étoient  point  arrivées  jufqu'à  nous  ;  &  Ton 
peut  compter  cette  découverte  parmi  celles  qui 
honorent  notre  Nation,  ht  Canal  Saint- Georges  ^ 
qui  (cpare  la  Nouvelle  -  Bretagne  de  la  Nouvelle^ 
Irlande  y  que  fui  vit  M.  Cartcret  pour  palTer  de  la 
Mer  Pacifique  dans  l'Océan  de  V Inde  y  a^  offre  un 
9'  pafTage  beaucoup  meilleur  &c  beaucoup  plus 
3>  court,  en  venant  de  TEft  ou  de  l'Oueft,  que 
3>  le  tour  des  Ifles  fituées  au  Nord.  « 

Byron,  Wallis  &  Carteret  curent  principale- 
ment pour  objet  de  découvrir  de  nouvelles  terres 
dans  la  Mer  Atlantique  du  Sud ,  &c  quoiqu'ils  aient 
ajouté  quelque  chofe  à  nos  connoiflances  Géogra- 
phiques fur  la  Mer  Pacifique  du  Sud,  leurs  Voyages 
ont  fourni  peu  des  matériaux  néccflaircs  pour 
donner  au  Public  une  defcription  complète  de  cts 
ûnmenfes  parages ,  qu'ils  traverferenc  feulement 


INTRODUCTION.  i^ 

fur  une  ligne  direâe  en  revenant  en  Europe  par 
Icsindcs  Or'untaUs,  M.  Cook  chargé  de  l'expédicioa 
^ui  fuivit  les  leurs  ,  eut  ordre  de  reconnoitre  plus 
exaâement  la  Mer  Pacifique  du  Sud  s  mais  Tes 
inllruârions  lui  recommandant  tout*à-la-fois  ce 
qui  avoit  rapport  aux  progrès  de  TAdronomie  Se 
a  ceux  de  la  Géographie ,  l'inquiétude  de  ne  pas 
arriver  afTcz  tôt  à  O-Toûi ,  pour  obfcrver  le  paC». 
fagc  de  Vénus  au-delTus  du  difque  du  Soleil ,  ne 
lui  permit  pas  de  s'éloigner  du  chemin  le   plus 
court ,   &  de  chercher  les  terres  inconnues  qui 
pouvoient  fe  trouver  au  Sud-Efl:  de  cotte  IHe.. 
Comme  il  fut  d'une  fidélité  fcrupulcuft  à  Ces  devoirs, 
une  partie  confîdérable  de  la  Mer  Pacifique  du  Sud, 
celle  où  Ton  efpéroit  le  plus  de  découvertes,  ne 
fut  ni  reconnue  ni  examinée  lors  de  Ton  premier 
Voyage.  Pour  fuppléçr  à  cette  omiflion  &  éclaircir 
un  point  admis  par  plufieurs  Savans  ,  qui  fon- 
doient  leur  (yftéme  (ur  de  fimples  fpéculations  ^ 
Se  par  des  hommes  peu  éclairés  ^  qui  Tadoptoient 
d'après  des  autorités  qu'ils  croyoicnt  dignes  de  foi^ 
mais  encore  très-problématique  Se  même  dénué 
de  fondement  aux  yeux  de  quelques  autres  qui  fe 
livroient  moins  à  leur  imagination  ,  ou  qui  étoienc 
plus  incrédules.  Sa  Majefté  empreflée  de  favorifer 
tout  ce  qui  peut  ajouter  à  nos  richeffes  dans  cha» 
cune  des  parties  des  Sciences ,  ordonna  une  nou- 
velle expédition.  Les  fervices  fignalés  rendus  pat 
M.  Cook ,  durant  fon  premier  Voyage ,  le  défi- 
gnoient  comme  Thommc  le  plus  propre  à  termi- 
ner des  recherches  qu'il  avoit  fi  habilement  com- 
mencées. Il  partit  donc  en  1771  ,  commandant 
les  deux  vâifleaux  la  Rcfolution  6c  ï Aventure ,  avec 
le  plus  vafte  plan  de  découvertes  qu'on  connoifTc 
dans  les  annales  de  la  Navigation  :  on  le  chargea 
non-feulement  de  faire  le  tour  du  Monde  >  mais  de 
parcourir  tout  le  Globe  dans  les  hautes  latitudes 
méridionales  >  en  fgrmant  de  temps  à  autre  >  dans 
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chacun  des  parages  de  l'Océan  Pacifique  qu*o» 
n  avoic  pas  encore  examinés,  les  croilîeres  qui  pour- 
roient  enfin  réfoudre  la  queftion  fi  débattue  fur 
Texiftence  d'un  Continent  auftral  ^  on  lui  recom- 
manda de  le  chercher  fur  tous  les  points  de  Thé- 
mifphere  Sud  ,  & ,  fuppofé  qu  il  y  en  eut  un  ,  de 
déterminer  s'il  étoit  acceffible  à  la  Navigation. 
J'ai  déjà  parlé  des  nombreufes  Ifles  fituées  fous  le 
Tropique , dans  lOcéan Pacifique  ,  dont  nous  de- 
vons la  découverte  à  ce  Voyage  qui  dura  de  trois 
à  quatre  ans  ,  &  qui  fut  exécuté  avec  une  intrépi- 
dité &  une  confiance  fi  extraordinaire  :  mais  j'ai 
xéfervé  pour  ce  paragraphe  l'objet  principal  de 
l'expédition,  ou  le  tableau  des  diverfes  campagnes 
qu€  fit  M.  Cook  fur  Thémifphere  Sud.  La  route  de 
la  Réfolution  Se  de  YAvcntun  au  milieu  de  l'Océan 
Atlantique  du  Sud ,  de  l'Océan  Indien  méridional , 
&  de  la  Mer  Pacifique  dti  Sud  ,  qui  environnent  le 
Globe,  combinée  avec  la  route  de  VEndeavour ^ 
offre  une  démonfiration  oculaire,   que,  par  fes 
înfiaiigables  recherches ,  M.  Cook  a  reconnu  tous 
les  parages  où  l'on  fuppofoit  un  Continent  vu  des 
premiers  Navigateurs  ;  que  ce  Coniioient  a  difoaru 
à  l'approche  de  fcs  vaiUeaux  ,  &  que ,  fembfable 
aux  fantômes  de  Timagination  ,  il  s*eft  évanoui 
fans  laifler  de  traces.  On  a  foutenu  qu'un  Conti- 
nent auftral  cft  néceflàire  pour  maintenir  l'équi- 
libre entre  les  deux  hémifphcres  •,  mais  quelque 
pfaufible  que  paroifle  cette   théorie  au   premier 
coup-d'ocil,  l'expérience  a  afiez  démontre  combien 
elle  efl:  fauilc.  D'après  le  fécond  Voyage  de  Cook , 
dont  je  parle  ici,  nous  connoiflbns  parfa^itemenc 
l'hémifphere  Sud,  &  nous ' pouvons  prononcer 
avec  certitude  que  l'équilibre  du  Globe  eft  très- 
bien  confervc  :  quoique  les  mers  parcourues  par 
M.  Cook  ne  lailfent  pas*  afiez  d'efpace  pour  la 
mafie  correfpondantc  des  terres  que  plufieurs  Ecri- 
vains ont  Jujée  nécefi^aire  à  l'équilibre  du  Globe. 
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Si  les  premiers  Navigateurs  ont  ajouté  i  nos 
Cartes  une  plus  grande  étendue  de^  terres  que 
M.  Cook,  il  a  la  gloire  d'avoir  reconnu  plus  de 
xners  qu'aucun  de  Ces  prédécefleurs.  La  récapitu- 
lation qu'il  a  fait  lui  même  de  ion  fécond  Voyage  y 
terminera  mes  remarques  fur  ce  point.  5»  J'ai  fait , 
a>  dit-il  y  le  tour  de  rhémifphere  auftral  y  dans  une 
39  haute  latitude,  &  je  l'ai  traverfé  de  manière  â 
>»  prouver 9  fans  réplique,  qu'il  n*y  a  point  de 
9>  Continent  9  à  moins  qu'il  ne  foit  près  du  Pole^ 
T*  ôc  hors  de  la  portée  de  la  Navigation.  En  par- 
»  courant  deux  fois  la  Mer  du  Tropique,  j'aî 
^  déterminé  la  po/ition  de  quelques  terres,  ancieo- 
»  nement  apperçucs,  &  j  en  ai  découvert  un 
33  grand  nombre  de  nouvelles  :  je  croîs  que  je  laiffe 
33  peu  de  chofe  à  faire  en  ce  genre  ^  dans  cette 
39  partie  du  Globe  ^  je  me  Batte  auffi  que  l'objet  de 
99  Texpcdition  a  été ,.  à  tous  égards ,  par&itemenc 
3*  rempli ,  &  qu'après  cette  relation ,  on  ne  par- 
x>  lera  plus  du  Continent  auftral ,  qui  a  occupé 
»  raxiention  de  quelques-unes  des  Puiflanccs  ma- 
39  ricimes ,  dans  un  intervalk  de  près  de  deux 
39  fiecles ,  6c  exercé  les  fpéculations  des  Géogra** 
39  phes  de  tous  les  âges  (a),  «c 

Tels  furent  jufgu'au  fécond  Voyage  de  M.  Coofc 
Miclu/îvement ,  les  fucccs  des  expéditions  des  vaif» 
ièaux  Anglois.  La  récapitulation  fommaire  que  je 
viens  de  donner  ,  mettra  tous  les  Leâeurs  en  état 
de  juger  de  ce  qui  reftoit  encore  à  faire,  pour 
achever  l'exécution  du  vafte  plan  de  découvertes 
qu'on  avoit  formé.  L'hémifphere  auftral  avoit  été 
parcouru  à  diverfes  reprifes  ,  &  on  Tavoit  reconntr 
dans  tous  les  points  acceffiblesaux  vaiflèaux  y  mais 
il  demeuroit  encore  beaucoup  d'incertitudes ,  &r 
par  conféquent  une  grande  variété  d'opinions  fur 
la  poâibilité  ou  l'impoffibilité  de  naviguer  aux 


(«}  Second  Voyage  de  Cook.,  tome  II ,  page  239  dfe  Toriginal;. 
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extrémités  de  notre  hcmïfphcrc,  &  en  particulier^ 
fur  rcxiftcncc ,  ou  du  moins  fur  Timpraticabilité 
d'un  paflage  au  Nord ,  entre  TOcéan  Atlantique 
ou  la  Mer  Pacifique  ,  en  venant  de  TEft  &  fuivant 
les  côtes  de  VAfity  ou  en  venant  de  l'Oueft  6c 
Suivant  celles  de  ÏAmeriqiu  Septentrionale. 

On  fentoit  que  »  ii  ce  paââge  éioit  praticable  , 
on  abrégeroit  beaucoup  les  voyages  au  Japon  ,  à 
la  Chine ,  &  aux  Indes  Orientales  en  général  \  qu'ils 
deviendroicnt  par  confèquent  plus  utiles  que  par 
ïe  long  &,  ennuyeux  détour  du  Cap  de  Bonn^ 
Mfpérance.  La  Nation  Angloife.s'en  occupoit  depuis 
plus  de  deux  fiecles  y  &  (ans  parler  de  la  première 
/tentative  de  Cabot  en  145)7 ,  qui  nous  procura  la 
découverte  dcTerre- Neuve ôc  de  la  côte  de  Latrador^ 
depuis  le  premier  Voyage  de  Frobisher,  qui,  en 
ij7^,  alla  chercher  le  paflage  à  l'Oueft ,  jufqu a 
celui  de  James  &  de  Fox ,  en  i^;  i  ,  les  audacieux 
Navigateurs  firent  des  tentatives  multipliées  *,  mais 
iï  CCS  expéditions  nous  firent  connoître  de  nou- 
velles portions  de  Y  Amérique  Septentrionale ,  par  la 
découverte  de  la  Bm  deHudfon  6c  de  celle  àcBaffin^ 
la  queftion  fui:  le  paflage  par  ce  côté,  dans  la 
Mer  Pacifique  ,  demcuroit  indécife.  Les  vaiflèaux 
Anglois&  Hollandois  neréuflirent  pas  plus,  dans 
leurs  diverfes  entreprifes  >  à  trouver  ce  paflage  du 
côté  de  TEft.  Le  peu  de  fuccès  de  Wood ,  en  i6y6y 
ismble  avoir  terminé  lalonguelifte'des  expéditions 
înfrucftueufes  entreprifes  au  Nord ,  durant  le  iîeclc 
dernier;  &  fi  Ton  ne  dé(èfpérapas  de  cette  décou- 
verte y  à  laquelle  on  avoic  en  vain  travaillé  H  fou- 
vent,  on  ccfladu  moins  affez  long-temps  d  y  (bnger. 

M.  Dobbs  ,  zélé  parti(an  de  la  probabilité  d'un 
paflage  au  Nord-Oueft  j  par  la  Baie  de  Hudfon  , 
fixa  de  nos  jours  Ijttention  de  Y  Angleterre  fur  cette 
entrepri(è  ,  6c  par  fon  zèle  aâif  &  les  foUicitations 
confiantes  ,  il  ranima  Tefprit  de  découvertes.  On 
fuivit  fes  projets,  mais  fans  fuccès,  car  le  Capi- 
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taîne  Middieton ,  envoyé  par  le  Gouvemeineiit  en 
1741  ,&  les  Capitaines  Smith  &Moore,  envoyés 
en  1741^  par  une  Société  particulière  ,  quoique 
encouragés  par  un  afte  du  Parlement ,  accordant 
vingt  mille  livres  fterlîngs  de  récompenfe  à  ceux 
qui  trouveroient  le  paflage ,  revinrent  de  la  Baie  Jû 
Hudfon  avec  leurs  Journaux,  qui  lallTerenc  la 
queftion  dans  le  même  état  d'incertitude. 

Tandis  que  le  Capitaine  Cook  faifoit  Ton 
Voyage  au  Pôle  auftral,  commencé  en  1773^ 
M.  Phipps  >  aujourd'hui  Lord  Mulgrave  ,  partie 
avec  deux  vailTeaux ,  afin  de  dhcrmincrjufquou  la 
Navigation  itoit  praticabk  du  côté  du  Polt  boriali 
&  quoique  des  barrières  infurmontables  eulTent 
arrêté  (es  progrès,  ainfi  qu'elles  avoient arrêté  les 
premiers  Navigateurs',  on  ne  renonça  pas  â  refpoir 
d'ouvrir  une  communication  entre  l'Océan  Atlan* 
tique  &  la  Mer  Pacifique,  parle  Nord,  &  l'Ami- 
rauté d'Angleterre  ordonna  un  Voyage  qui  eut 
cet  objet. 

Les  opérations  projetées  ctoîent  fi  nouvelles ,  K 
variées  &  fi  étendues ,  qu'on  crut  avoir  be/bin  àt% 
talens  &  de  Texpérience  du  Capitaine  Cook  pouf 
les  conduire.  Il  auroirpu  ,  fans  qu'on  l'accusât  de 
manquer  de  zeie  pour  le  (ervice  public ,  pafler  le 
refte  de  (es  jours  dans  la  place  qu'on  lui  avoit 
donnée  à  l'Hôpital  de  Gricnwich  j;  il  auroit  pu  y  jouir 
de  la  gloire  qu'il  avoit  achetée  fi  chèrement  »  par 
deux  Voyages  autour  du  Monde  :  mais  il  quitta  de 
bon  cœur  un  Pofte  honorable ,  &  heureux  de  ce 
que  le  Comte  de  Sandwich  n'avoit  pas  jeté  les 
yeux  fur  un  autre  Commandant ,  il  fe  chargea  de 
l'expédition  dont  on  publie  ici  l'hiftoire  \  expédi* 
tion  qui  devoit  l'expofer  aux  fatigues  &  aux  danr 
gers  d'une  troifieme  circonnavigaiion  du  Globe  ^ 
par  une 'route  qu'on  n*avoit  pas  encore  cflayée^ 
Tous  les  Navigateurs  qui  avoient  fait  jufqu'alorj. 
le  tour  du  Monde,  éto'icm  revenus  en  Suropcç^ 

b  iv 
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le  Cap  dt  Bonne- Efpirance  ;  on  ailîgnoit  à  M.  Coo^ 
la  tâche  pénible  de  revenir  en  Angleterre  par  les 
hautes  latitudes  feptentrionales  y  entre  \Afie  ôc 
Y  Amérique.  Ainfî  la  route  ordinaire  fut  changée  y 
&  au  lieu  d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud  par  l'Océaa 
Atlantique ,  on  voulut  efTayer  de  pénétrer  dans 
l'Océan  Atlantique  par  la  Mer  Pacifique  \  car  on 
avoir  prévu  (agement  que  quelles  que  fuflent  les 
ouvertures  &  les  entrées  qu'on  pourroit  trouver 
fur  la  côte  orientale  de  Y  Amérique  y  ôc  dans  une 
direâion  qui  donneroit  l'efpoir  d  un  pafTage  ,  l'en* 
treprifè  finiroit  par  échouer  y  s'il  n'y  avoit  pas  une 
mer  libre  entre  la  côte  occidentale  de  ce  Continent 
&  les  extrémités  de  YAfie,  On  enjoignit  donc  a 
M.  Cook  de  fc  rendre  à  l'Océan  Pacifique ,  en  tra- 
verfant  les  nouvelles  Ifles  découvertes  par  lui  fous 
le  Tropique  du  Sud ,  & ,  après  avoir  coupé  l'Equa- 
teur ,  de  cingler  au  Nord  y  ôc  de  choifir  la  route 
qui  lui  (èmbleroit  la  plus  propre  à  fixer  des  points 
Géographiques  importans ,  &  à  produire  des  dé- 
couvertes intermédiaires  fur  les  parages  qui  de*- 
voient  le  conduire  à  la  principale  (cène  de  Tes 
X)pérations. 

Mais  les  inftruâîons  qu'on  lui  donna  feront 
mieux  connoître  le  plan  du  Voyage ,  &  les  divers 
objets  qu'il  embraflbit ,  &  je  les  infère  ici. 

Instructions  secrètes  pour  le  Capitaine 
Jacques  Cook,  Commandant  du  Vailleau  de 
Sa  Majefté  la  Réjolution. 

Le  Comte  de  Sandjtich  nous  ayant  Jîgnific 
une  refolution  de  Sa  Majefté  ,•  qui  ordonne  une  expé% 
dltion  pour  trouver  y  en  mer  y  un  pajfage  au  Nord  , 
de  la  Mer  Pacifique  dans  t  Océan  Atlantique  y  nous 
avons  y  en  exécution  de  cet  ordre ,  fait  arrrur  & 
équiper  (Tune  manière  convenable  les  vaijfeaux  la 
Réiolution  &  la  Découverte  \  &  vos  derniers  f^oy âges 
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-nôUS  ayant  fait  connaître  vos  talens  &  votre  bonne 
conduite^  nous  avons  cru  devoir  vous  charger  de  celm^ 
m  :  nous  vous  avons  nommé  Commandant  du  premier 
des  vaijfeaux  indiqués  d-dejfus^  &  nous  avons  enjoint 
au  Capitaine  Clerkcy  qui  commande  leficond^  de 
fuivre  vos  ordres.  Nous  vous  enjoignons  de  vous 
rendre  tout  défaite  au  Cap  de  Bonne-Erpérance» 
avec  la  Kéfolution  &  la  Découverte ,  à  moins  que 
vous  nejugie!(  nécejffaire  de  vous  arrêter  â  Modère  ^ 
aux  Iflts  mi  Cap  Verd ,  ou  aux  Canaries  »  pour  y 
prendre  du  vin  ;  on  vous  laiffe  le  maître  iy  relâcher^ 
en  ayamfoin  toutefois  de  ny  pas  refter  plus  long^ 
temps  qiiil  le  faudra  pour  ut  objet. 

Dhs  que  vousfcre[  au  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  , 
vous  donnerez. des  rafraîchifftmens  à  vos  Equipages^ 
&  vous  embarquereifiir  vos  bdtimens  autant  de  vivres 
&  £eau  qù ils  pourront  en  contenir. 

Vous  deve^ ,  s*il  eft  poffiblt ,  partir  du  Cap  de 
fionne-Efpérance  à  la^fui  dOÛobre^  ou  au  com^ 
mcncemtnt  de  Novembre frochain ,  6*  cingler  au  Sud , 
pour  y  chercher  des  Ijtes  qùon  dit  avoir  été  vues 
dernièrement  par  les  François  ^^àj^  degrés  delatttttde^ 
&  vers  le  méridien  de  fljle  Maurice.  Si  vous  ren* 
contre^  ces  Ijles ,  vous  les  examinereT  avufoin ,  & 
vous  tâchere^  d'y  découvrir  un  bon  Havre.  Si  vous 
y  découvre^  un  bon  Havre ,  vous  fere[  toutes  les 
obfervations  néceffaires  pour  Us  retrouver  facilement  : 
un  bon  Port  j  dans  ces  parages^pouvant  devenir  tris* 
utile  ^  lors  mime  quil  n  qffriroit  guère  autre  chofeqti un 
abri,  du  bois  &  de  teau.  Toutefois  vous  liemplotre:^ 
pas  trop  de  temps  a  rechercher  ces  Ifles  ^  ou  à  les 
examiner^  fi  vous  les  trouve^;  mais  vous  vous  hdtere^ 
de  gagner  O-Taïti  &  les  Ijles  de  la  Société  (  en 
touchant  à  Ht  Nouvelle-Zélande ,  y?  voMi /^  crove^ 
néceffaire  ou  convenable  )  ;  vous  tachere^  d arriver 
affe[  tôt  à  O-Taïii  ou  aux  Ifles  de  la  Société,  pour 
donner  à  vos  Equipages  Us  rafraichiffemens  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin^  avant  d  exécuter  les  ordres 
ultérieurs  de  us  mfiruSions^ 
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A  votre  arrivée  à  O-Taïti,  ou  aa^  IJles  d$  ta 
Société ,  vous  détarquere^  Ornai  fur  celles  des  terres 
quil  choifira ,  &  vous  ty  laiffere\.       » 

Vous  diftnbuere[^  parmi  les  Chefs ,  une  portion  des 
préfens  que  vousporte[ ,  telle  que  vous  lajugere^  con* 
venable ,  6*  vous  garaere!(  le  refit  pour  les  Naturels 
des  pays  que  vouspourre[  découvrir  dans  Fkémijphere 
fcptentrional»  Quand  vous  aure:^  rafraîchi  vos  Equi' 
pages ,  &  embarqué  le  bois  6*  leau  dont  vous  aure[ 
bejoin ,  vous  quitterez  us  IJles  au  commencement  de 
Février ,  ou  plutôt ,  fi  vous  le  croyer  nicefjaire  ,  €f 
'VOUS  vous  nndre^i  par  une  route  aujfi  direSe  que  vous 
lepourrei  à  la  côte  de  la  Nouvcllc-Albion ,  en  vous 
efforçant  de  l'attaquer  par  le  44.*  degré  de  latitude 
Nord  ;  on  vous  ruommande  ,  en  y  allant ,  de  ne 
point  perdre  de  temps  à  chercher  de  nouvelles  terres ,  6" 
de  ne  pas  vous  arrêter  fur  celles  que  vous  découvrirtr^ 
à  moins  que  vous  nefoye^  forcé  de  faire  du  bois  & 
de  leau. 

On  vous  enjoint  ftrickment ,  durant  votre  route 
vers  la  côte  de  la  Nouvelle- Albion,  de  ne  toucher 
fur  aucuru  partie  des  Domaines  Efpagnols  ,  fitués  à 
la  partie  occidentale  de  /'Amérique  ,  à  moins  que 
vous  nyfoye[  jeté  par  des  accidtns  inévitables  :  dans 
ce  cas  ,  vous  ru  vous  y  arrêterez  que  le  temps  abfo* 
lument  néceffaire ,  &  vous  prendre^  bien  garde  de  ne 
point  donner  J ombrage  ou  dejiijet  de  plainte  à  aucun 
des  Habitons  du  pays  ou  des  Sujets  de  Sa  Majefti 
Catholique.  Si ,  dans  votre  route  ultérieure  au  Nord  ^ 
telle  quelle  vous  fera  tracée  d'après,  vous  trouvei( 
des  Sujets  dun  Prince  ou  d'un  Etat  de  fEuropc  fiir 
quelques-unes  des  parties  de  la  côte  que  vous  vifitere!(^  ^ 
vous  ne  deve[  pas  Us  inquiéter ,  ou  leur  donner  un 
juftefujet  depUdntey  mais  ,  au  contraire ,  les  traiter 
avec  pulitejfe  &  avec  amitié. 

Lorsque  vous  serez  fur  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Albion ,  vous  reldchere[  daus  le  premier  Port 
commode  y  pour  y  faire  du  bois  6*  de  leau  y  &  vous 
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y  procurer  des  rafraîààffemms  ;  vous  marthenr  tnfmu 
au  NordU  long  de  la  côtc^jufquau  6S^  degré  de  lad^ 
tudt ,  ou  même  plus  loin  ,  fi  vous  neies  pas  arriti 
par  des  urtts  ou  par  des  glaces  ;  vous  ne  pcrdrc^pas 
votre  temps  à  reconnoître  des  rivières  ou  des  entrées  , 
&  vous  ferei  toujours  la  plus  grande  diligence  pojpble  , 
jufqùà  ce  que  vous  foye[  parvenu  au  (53/  parallèle 
qu'on  vient  de  vous  indiquer ,  &  où  nous  defirerions 
que  vous  arrivaffiti  au  mois  de  Juin  de  t année  pro* 
chaine.  Quand  vousfere[  à  une  hauteur ,  vous  cher" 
chere[  &  vous  examinerez  avecjbin  les  rivières  ou  les 
entrées  qui  vous  pàroitront  devoir  être  dune  étendue 
confidérable^  &  Je  diriger  vers  la  Baie  de  Hudfbn, 
ou  la  Baie  de  Baffin  ;  &  fi^  d!aprïs  vos  propres 
obfervations ,  &  dapris  Us  informations  que  vous 
pourrei  recevoir  des  Naturels  du  Pays  {lefquels paroifi 
fent  être  de  la  même  race  &  parler  la  même  langue  que 
les  Eskimaux ,  dont  on  vous  a  donnéuu  vocabulaire  )  ^ 
vous  entrevoyez  la  certitude  y  ou  même  la  probabiliU 
de  découvrir  un pajfage  par  mer  y  dans  tune  &  tau* 
tre  y  ou  dans  uru  feule  de  ces  Baies  ^  vous  fire^  tous 
les  efforts  pojptles  pour  teffèSuer  avec  un  de  vos 
vaijffiaux  ^  ou  avec  les  deux ,  â  moins  que  vous  ne 
jugiezplusfuroupbisvraifanblable  deCejfecburavee 
des  bâtimens  plus  petits  :  dans  u  dernier  cas ,  vous 
monterez  les  charpentes  d^un  ou  deux  des  petits  bdti' 
mens  dont  voîis  êtes  pourvu  :  quand  vous  les  aure^ 
mis  en  état  de  naviguer  ^  &  quand  vous  les  aure^ 
approvifionnés  de  vivres  &  de  munitions ,  vous  en 
daackerei  un  ,  ou  vous  détacherez^  tous  les  deux  , 
Jbus  le  commandement  dun  Offiaer  au  on  laiffe  a 
votre  choix  y  avec  un  nombre fuffifant  de  Bas-Officiers , 
de  Maulots  &  de  canots ,  afin  dejfàyer  le  p<tffage 
fufdit  ;  vous  leur  donnerez  les  inftruSions  que  vous 
croirezconvenableSy  pour  vous  rejoindrcy fi  leur  tentative 
n'a  point  de  fucces ,  ou  pour  leurs  opérations  ulté* 
rieures ,  fi  elle  réuffit.  Si  cependant  il  vous  paroit plus 
convenable  defuivre  d autres  moyens  que  ceux  qu  on 
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vient  de  vous  indiquer  pour  découvrir  U  paffag^  ati 
Nord  {fi  ce  p^Jfage  exifie)  ,  vous  êtes  le  maure 
d employer  ces  moyens. 

Si  vous  parvenez  .à  vous  convaincre  quil  vous  eft 

impojfible  de  pénétrer  par  eau  dans  la  Baie  de  Hudfbii 

ou  dans  celle  de  Baftin,  ou  que  ce  pacage  ne(lpas 

ajjei  confidératlepourJa  navigation ,  vous  vous  rendre^ 

a  une  faifon  convenable  à  Saint- Pierre  &  Saint-Paul , 

Port  du  Kamtfchatka ,  ou  par-tout  ailleurs  ^  fi  vous 

le  trouve;;^  bon ,  afin  dy  rafraîchir  vos  Equipages ,  & 

dy  pajjer  t hiver  :  vous  en  partire[  au  printemps  de 

lyyS  ,  &  vous  vous  éUvere[  au  Nord  aujji  loin  que 

vous  le  dictera  votre  prudence^  afin  de  chercher  de 

nouveau  par  le  Nord' E fi  ou  le  Nord-Oueft  ^  un  pafi 

fiige  de  la  MerPacifiaue  dans  P  Océan  Atlantique  ou 

la  mer  du  Nord;  &  fi^  d  après  vos  propres  objèr- 

yations ,  ou  daprh  Us  informations  que  vous  pourrez 

recevoir  y  vous  entrevoyez  la  probabilité  d  un  tel  pa^ 

fage ,  vousfiiiyre:(  les  mflruclions  du  paragraphe  pré* 

udent.  Que  vous^découvrie[  ce  pajfage  ,  ou  que  vos 

entreprifes  yfiir  ce  point  ^  fiaient  fans fuccis  ,  vous  vous 

hâtere[  de  revenir  en  Angleterre ,  par  la  route  que 

vous  croire:^  la  plus  utile  aux  progrès  de  la  Géogra^ 

phie  &  de  la  tsiavigation ,  &  vous  ramenere[  les  deux 

vaiffeaux  à  Spithéad ,  où  Us  attendront  des  ordres 

ultérieurs. 

Dans  tous  les  lieux  que  vous  aure^  occafion  de 
reconnohre  durant  U  cours  du  Voyage  ^  &  où  des 
obfervations  de  tefpece  quon  va  vous  indiquer  ri  ont 
pas  encore  été  faites ,  vous  examinerez  foigneufiment  y 
autant  que  le  temps  vous  le  permettra  »  la  véritable 
pofition  en  latitude  &  en  longitude  des  places  j  ht 
déclinaifon  de  [aimant ,  les  gifemens  &  la  direSion 
des  caps  &  des  pointes  de  terre ,  la  hauteur ,  la  direc- 
tion &  la  force  des  marées  &  des  courans ,  la  profondeur 
de  la  mer  y  les  bas  fonds  ,  les  rochers  ;  vous  relèverez^ 
&  vous  marquerez  fur  des  Cartes  ^  la  pofition  &  les 
vues  des  Baies  ^  Havres  y  6*  des  différentes  parues  de 


N. 


INTRODUCTION.  ±9 

ia  c6u  ,  &  vous  ferez  dailkurs  toutes  les  remaraues 
qui  pourront  être  utiles  à  la  Navigation  ou  au  Cont" 
mcrce:  vous  obfervere[  aujji  avec  foin  la  nature  & 
les  productions  du  fol;  Us  quadrupèdes  ,  les  infectes 
ou  les  oifeaux  qm  t habitent  ou  le  fréquentent  ;  Us 
poiffbns  quon  trouve  dans  les  rivières  ou  fur  les  côtes  t 
vous  dire[fi  ces  divers  animaux  y  font  plus  ou  moins 
abondans  ;  &  en  cas  que  vous  en  découvriez  départi" 
^uliers ,  vous  les  décrire^  &  vous  les  dcffinert[  auffi 
txoBement  quil  vous  fera  poffible  ;  fi  vous  trouve^ 
des  métaux  ,  des  minéraux  oit  des  pierres  précieufes  ^ 
eu  des  fojfiles  nouveaux ,  vous  rapporterez  des  échan* 
ûUons  de  chacune  de  ces  fubflances  ,  ainfi.  que  des 
plantes  y  des  arbres  &  arbrijfeaux ,  &  des  graines  des 
plantes  &  des  fruits  particulieYs  à  ces  contrées ,  fi. 
vous  pouvez  vous  en  procurer ,  &  vom  les  tranfmettre^^ 
À  notre  Secrétaire  ,  afin  quon  faffe  les  effais  y  &  les 
expériencesqui  feront  jugées  convenables.  Kous  obfer* 
yerez  ^^  o^^^  Cefprit ,  le  tempérament ,  k  caraBert  & 
le  nombre  des  Indigènes  &  des  Etrangers  fur  les  terres 
qui  feront  habitées;  &  vous  tâcherez^  y  par  tous  les 
moyens  permis  ,  de  cultiver  leur  amitié  :  vous  leur 
donnerez  Us  bagatelUs  qu^  vous  aure^  a  bord ,  en 
choififfant  celles  qui  feront  U plus  de  leur  goût  ;  vous 
les  inviterez  à  faire  des  échanges  avec  vos  Equipages  y 
&  vous  Us  traiterez  avec  beaucoup  de  politeJUe  & 
d'égards,  f^ous  veillerez  cependant  a  ce  quils  ne  vous 
prennent  point  par fitrprife ,  &  vous  ne  manquerez  pas 
de  vous  unir  Jiir  vos  gardes  contre  tous  les  accidens. 

Vous  prendrez  auffi  y  de  l'aveu  des  NatureU  ^ 
poffeffion  y  au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  y 
de  quelqîus  diftriSs  avantageux  y  dans  les  Pays  qui 
ri  ont  pas  été  déjà  découverts  ou  vifités  par  d  autres 
Puijfances  de  [Europe;  &  vous  laifferez  parmi  les 
Habitans  des  chofes  quipuifient  attefur  votre  relâche  : 
mais  fi  vous  découvrez  des  Pays  inhabités  y  vous  en 
prendrez  poffMon  au  nom  de  Sa  Majefté ,  &  vous 
y  établirez  des  monumms  &  des  infcriptions  qui 
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7>  de  Davis  ,  pour  y  protéger  les  navires  Ânglois 
P3  occupés  de  la  pêche  de  la  baleine  ce.  Ce  premier 
objet  rempli ,  on  lui  enjoignit  »  d'aller  à  la  Baie 
»  de  Baffîn ,  d'en  reconnoître  les  côtes  aufli  loiu 
93  qu'il  croiroit  pouvoir  le  faire  fans  danger  ,  mais 
9>  d'avoir  foin  de  partir  de  cette  Baie  alfez  à  temps 
93  pour  être  de  retour  en  Angleterre  à  la  Hn  de 
w  raiinée  ce.  On  lui  ordonna  de  plus ,  33  de  faire 
•3  des  remarques  nautiques  de  toute  efpece  ,  & 
93  d'employer  M.  Lane  [Mafter  de  fon  bâtiment) 
93  à  marquer  (ur  des  Cartes,  la  pofition  ,  les  vues 
93  des  Baies ,  Havres  &  différentes  parties  de  la 
93  Côte  qu  il  examineroit,  &  de  rapporter  fur  tous 
93  ces  points  les  obfervations  qui  pourroient  être 
93  utiles  à  la  Géographie  &  à  la  Navigation  (a)  ce. 

On  voit  que  Pickcrfgill  ne  devoit  pas  eflayer 
'de  découvrir  le  paflage  au  Nord  ,  &  qu'on  luî 
enjoignoit  uniquement  de  reconnoître  les  côtes  de 
la  Baie  de  Bafin,  Le  but  de  ce  Voyage  étoit  de 
procurer  à  la  fin  de  Tannée ,  des  informations 
qui  puflent  donner  des  vues  utiles  fur  le  plan  d'un 
Voyage  projeté  dans  cette  Baie  pour  Tété  fuivant. 
On  vouloit  chercher  le  paffage  au  Nord  de  ce  côté 
de  V Amérique ,  afin  de  coopérer  avec  le  Capitaine 
Cook,  qui  tenteroit  le  paifagè  de  l'autre  côté  du 
nouveau  Monde ,  à-peu-près  à  la  même  époque. 

Pickerfgill  fut  de  retour  avant  la  fin  de  Tannée, 
&  il  obéit  à  fes  inftruélions  au  moins  fur  cti  arti- 
cle -i  mais  on  eut  des  raifons  fuffifantes  de  ne  pas 
le  charger  de  la  féconde  expédition  dans  la  Baie 
de  Baffin  ».&  on  en  donna  le  commandement  au 
Lieutenant  Young. 

Il  étoit  naturel  d'efpérer  de  Tun  ou  l'autre  de  ces 
cleux  Voyages  du  Lion^  des  détails  qui  fervirôient 
à  décider  la  queftion  fur  la  potTibilité  d'un  paffage 
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(a)  Extrait  de  i^  Inftru^tioAC  manurcritcs  1  datées  da  14  Mat 
1776* 

de 
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de  ce  coté  de  VAnurique.  Malheureufement  lis  ne 
répondirent  pas  à  Tattente  qu'on  avoit  conçue. 
Pickerfgill  qui  avoit  acquis  beaucoup  d'expérience 
de  Ton  métier  ,  fous  le  Capitaine  Cook ,  fut  puni 
avec  raifon  pour  ia  manière  dont  il  avoit  conduit 
iôn  expédition  au  Détroit  de  Davis;  8c  les  talens 
d'Young ,  ainli  qu'on  la  vu  enfuite ,  étoient  plus 
propres  à  contribuer  à  une  viâoire ,  en  qualité  de 
î^ommandant  d'un  vaifTeau  de  ligne ,  qu'à  reculée 
les  bornes  de  la  Géographie  »  en  affrontant  des 
montagnes  de  glace,  &  ca  relevant  des  côtes 
inconnues. 

Pickerfgill  &  Young ,  ayant  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre à  la  Baie  de  B(^pn ,  &  les  inftruâions  données 
au  Capitaine  Cook  lui  enjoignaht  de  ne  commencer 
Tes  recherches  qu'après  être  arrivé  à  6%  degrés  de 
latitude  ^  il  ne  fera  pas  inudle  d'expliquer  ici  les 
motifs  qui  déterminèrent  à  placer  en  ces  endroits 
la  (cène  des  opérations  »  &  fur  quel  fondement 
on  croyoit  que  .le  paffage  fe  tenteroit  fi  loin  au 
l^Iord  avec  plus  d'apparence  de  fuccès.  On  peut 
cieinander  pourquoi  on  négligea  la  Boit  de  Hudfbn; 
pourquoi  oti  ne  recommanda  .pas  au  Capitame 
Cook  de  commencer  fes  rechenrhes  fiir  la  côte  oppo* 
leeà  cette  Baiera  àes  latitudes  moins  élevées  ,  &:  en 
particulier,  pourquoi  les  inftruûions  de  l'Amirauté 
ne  lui  prefcfivirent  pas  de  reconnoitre  le  Détroit 
de  Juan  dt  Fuca  ,  entre  le  47.^  &  le  48.^  parallèle  $ 
Y  Archipel  Saint-Lazare ,  de  TÀmiral  de  Fonte,  entre 
le  fo»  &  le  f  f  •*  degrés  de  latitude;  &  les  rivières 
6c  les  lacs  à  travers  lefquels  on  dit  que  ce  Navi' 

f^ateur  trouva  un  paffage  au  Nord  -  £ft ,  &  fur 
efquels  il  fit  une  route  ti  heureufe  qu'il  rencontra 
un  vaiffeau  venant  de  Boftotu  On  peut  voir  la 
réponfs  dans  la  grande  Relation. 

Outre  plusieurs  expéditions  par  mer ,  qui  démon- 
trent qu'il  ne  falloit  pas  chercher  un  paffage  au 
Sud  de  C7  degrés  de  latituds  »  nous  devons  à  la 
Tome  XXIL  Q 
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Compzgnit  de  h  Baie  de  Sfuijbn,  un  Voyage  par 
terre ,  qui  a  jeté  beaucoup  de  jour  fur  cette  ma- 
tière, en  donnant  des  preuves,  qu'il  eft  permis 
d'appeler  démonftratives ,  fur  la  hauteur  Nord  à 
laquelle  dévoient  s'élever  les  vaifTeaux  »  du  moins 
en  quelque  partie  de  leur  route ,  avant  de  pouvoir 
paiTer  d'un  côté  de  VAméiiquc  à  l'autre.  Les  Sauva- 
ges établis  dans  les  parties  fepcentrionales  du  nou- 
veau Monde  y  qui  viennent  commercer  aux  Forts 
de  la  Compagnie ,  nous  avoient  fait  connoitre  une 
rivière  appelée  rivUrc  de  Cuivre ,  à  caufe  de  la.  quan- 
tité de  ce  métal  dont  elle  eft  remplie.  M.  Dobbs 
parle  beaucoup  de  cette  rivière  dai^s  Tes  Mémoires  , 
ôc  il  interprète  en  faveur  de  Ton  fyftême  tout  ce 
qu'en  di(bîent  les  Sauvages.  La  Compagnie  voulant 
la  l'econnoitre  d'une  manière  précife ,  ordonna  au 
Gouverneur  du  Fort  du  Prince  de  Galles,  défaire 
partir  par  terre  un  homme  intelligent ,  &  digne 
de  confiance  (bus  Tefcorte  de  quelques  Sauvages  , 
Habitans  des  Diftriâs  feptentrionaux  de  YAmiri" 
que;  de  lui  enjoindre  de  remonter  ia  rivière  de 
Cuivre^  de  relever  exaâement  (à  direâion ,  Se  de 
la  fuivre  jufqu'à  la  mer ,  où  elle  a  fon  embouchure. 
M.  Hearne ,  jeune  homme  qui  fe  trouvoit  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie,  &  qui  avoit  été  Officier  de 
Marine ,  très-propre  d'ailleurs  à  faire  des  obfer- 
valions  pour  déterminer  la  longitude  &  la  latitude, 
&  à  marquer  (iir  une  Carte  les  terrains  &  les  rivières 
qu'il  traver(èroit ,  fut  chargé  de  ce  fervicc. 

Il  partit  eh  effet  le  7  Décembre  1770 ,  du  Fort 
du  Prince  de  Galles ,  fîtué  fur  la  rivière  Churchill , 
par  f  8  degrés  fO  minutes  de  latitude,  &  il  a  raconté 
ndellement  dans  fon  journal  chacune  de  Ces  opéra- 
tions. Le  Public  accueilleroit  ce  journal  avec  inté- 
rêt ,  puifqu'on  y  trouve  un  tableau  naïf  &  fans  art 
de  la  manière  de  vivre  des  Sauvages ,  du  peu  de 
moyens  de  fubfîftance  dont  ils  font  pourvus ,  &  de 
Uznifere  extraordinaire ,  à  tous  égards»  des  diyerfes 
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Tribus  qui  nom  point  de  demeures  fixes,  8c  qn 

paflenc  leur  trifte  vie  à  parcourir  les  affireox  déiêrts 

&  les  lacs  glacés  de  l'ûnnienfe  efpace  qu  a  craverie 

M.  Hearne  y  8c  qu'on  peut  dire  avoir  été  ajorne 

ar  lui  à  la  Géographie  du  Globe.  En  général ,  il 

t  route  au  Nord-Oueft.  Se  trouvant  au  mots  de 

Juin  1771  à  un  endroit  appelé  Comgt'Cath^4Fk0^ 

Ckaga,  il  fi  Jemx  knuus  obftnfodons  fmr  U  kamemr 

du  Jbiéil  a  tm£  y  dam  U  r^kat  moyen  atdupu  €S 

degrés  ^Sminuies  Nord  pour  ia  lafitutte  de  ettUfUce  z 

fa  iongitudeMmiej  efLde  24  degris  2  attiutts  ùtOmefL 

de  la  rivière  ÛairclûU.li  fSLizit  de  Couge-Coeha-Wha* 

Chaga  le  2  Juillet,  &  marchant  :ou)oovs  à l'Ooeft 

vers  le  Nord  ,  iL  aneignit  la  rivière  de  Ctà^re  le 

X  3 ,  fie  il  (ut  bien  étonné  de  la  trouver  h  diSrrcnte 

de  la  deicription  des  Sauvages  y  car ,  loin  de  poo* 

voir  poner  im  vaiflèau  y  elle  eft  à  peine  accenbfe 

à  un  canot  Indien  :  trois  cafcades  encombrées  par 

des  bas  fonds  8c  des  do^-d'àne  de  pierre  (c  wotkxecr 

rent  2  lui  toutes  à  la  fois. 

M.  Hearne  commenta  ici  à  recoonorre  la 
rivière.  Il  continua  Ton  travail  fufqu'a  frmboa* 
chure  y  près  de  laquelle  les  Sauvages,  donf  il  étoît 
accompagné  »  maflâcrerenr  vingt-  nn  Eik?.Tia-?x  , 
qu  ils  furprîrent  dans  leurs  teares.  M.  H;fani  r  décric 
ainfî  (on  arrivée  au  bord  de  TOcéan.  »  Lnrfqjc 
a>  mes  Sauvages  eurent  pillé  tout  le  cuivre  y  ficc 
a>  qu'ils  trouvèrent  dans  les  tentes  des  Esksmvax^ 
»>  Us  fe  montrèrent  difpodes  de  nctnreao  a  me 
M  donner  des  (ècours  pour  achever  la  reconnoîT' 
a»  (ànce  de  la  rivière  ;  je  voyois  slors  la  mer  qui 
3>  (e  prolongctrit  du  Nord-Ooeil  q^iarr-Ooeft  aa 
>»  Nord-Efty  k  la  diftance  d'enmon  h  trie  tntlles. 
»  Ce  fiit  fur  les  cinq  heures  du  maan  do  17  ^ 
as  que  je  repris  mon  travail  :  le  ne  tardai  pas 
a>  à  arrivera  retnbouchure  de  la  rivière  ;  je  m'ap^ 
^  perçus  de  plus  en  plus  ou  elle  n  éton  pas  navi« 
»  gable,  &  quil  étott  inpoffiUe  de  la  sadse 

cii 


^4  INTRODUCTION. 

•>  telle  ;  car  je  la  crois  par-tout  remplie  de  bas* 
»>  fonds  ôc  de  cafcades ,  & ,  à  Ton  entrée  dans  la 
d>  mer ,  elle;  débouche  fur  une  portion  aplatie  ou 
9>  à  fcc  de  la  cote.  Le  flot  venoit  de  finir  j  la  marque 
oy  laiflée  fur  les  bords  de  la  glace ,  me  Ht  juger 
.>>  qu'il  s'élève  de  ii  à  14 pieds,  &  qu'il  pénètre 
93  à  peine  dans  la  rivière.  En  effet ,  l'eau  de  la 
9'  rivière  n'étoic  point  du  tout  faumàtre  j  mais , 
'3  d'après  la  quantité  considérable  d'os  de  baleine» 
93  Se  de  peaux  de  veau  marin ,  que  les  Eskimaux 
^>  avoient  dans  leurs  tentes  ,  d'après  la  multitude 
^9  de  veaux  marins  que  j'apperçus  fur  la  glace ,  je 
^>  fuis  fur  que  c'étoit  TOcéan  où  un  bras  de  POcéan* 
?3  X^z  mer ,  à  Tembouchure  de  la  rivière ,  me  parut 
»>  remplie  dlfles  &  de  bas-fonds  auffi  loin  que 
?y  je  pus  voir  avec  une  lunette  de  poche  :  la  glace 
3>  n  etoit  pas  encore  rompue  \  elle  commençoit 
^  feulement  à  fondre ,  à  environ  trois  quarts  de 
d)  mille  de  la  côte ,  &  à  peu  de  diflance  autour 
'3  des  Ifles  ôc  des  bas- fonds. 

3>  La  reconnoiffance  de  la  rivière  fut  achevée 
9>  vers  une  heure  du  matin  du  iS>  mais  y  à  ces 
9'  hautes  latitudes  ,  Se  à  cette  époque  de  Tannée, 
3>  le  foleil  eft  toujours  aflez  élevé  fur  Thorizon. 
3>  J'eus  alors  une  petite  pluie  Se  une  brume  épailTci 
93  Se  jugeant  que  la  rivière  Se  la  mer  ne  pouvoient, 
9>  à  aucun  égard ,  être  de  quelque  utilité ,  je  ne 
»>  crus  pas  devoir  attendre  le  beau  temps  pour 
d>  obferver  exaâement  la  latitude.  Mais  je  pris 
9>  des  foins  '  extraordinaires  pour  marquer  la 
»>  route  Se  les  diftànces  que  j'avois  parcourues 
^>  depuis  Conge'Catha'Wha'Chaga  ,  où  je  fis  deux 
3^  bonnes  obiervations ,  &  on  peut  compter  que 
9d  je  ne  me  trompe  pas  de  vingt  milles  fur  la 
»»  latitude,  ce 

La  Carte  qu  a  dreffée  M.  Hearnc  durant  fon 
iniéreflant  Voyage,  indique  l'embouchure  de  la 
civière  liS^  Cuivre^  à  7Z  degréi  de  latitude,  Sç 
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plus  de  if  degrés  de  longitude  à  FOucft  du  Fore 
d'où  il  partit  (a). 

On  (cnt  tout  le  prix  des  découvertes  de  ce 
Voyage.  Il  en  réfultc  que  le  Continent  de  Vj^mé* 
nqueJepuntrionaU  fc  prolonge  beaucoup  au  Nord* 
Ouefr  de  la  Bide  de  Hudfon^  puifque  M.  Hearne 
£t  près  de  1500  milles  avant  d'arriver  à  la  mer. 
Il  fe  porta  à  près  de  600  milles  \  TOued  de  1» 
côte  de  la  Btdc  âc  Hudfon  ;  &  plufieurs  faits  rap- 
portés dans  Ton  Journal ,  indiquent  que  les  Sau' 
vages ,  qui  lui  fervoient  de  Guides  ,  (avoient  que 
XÀménquc  s'étend  bien  plus  loin  de  ce  côte.  L*ua 
de  ces  faits  nous  offrant  d'ailleurs  une  peinture 
frappante  de  la  vie  (àuvage  ^  je  l'ai  tranfcric  dans 
la  note  (^). 


(  4  )  M.  Hearne  «e  fut  de  retour  m  Fort  d«  Pr^ocf  iê  Callu. 
que  le  30  Juin  1772.  Son  Voyage  «Toit  été  de  dix*ncuf  mois. 

(^  )  Le  II  Janvier  1772 ,  mes  Sauvaets chaffcrcat  j  imel^a«s-« 
uns  d*entie  eux  apper curent  dea  tracea  vox  la  neige  ;  6c»  iea  ayant 
iuiries  long^tcmps ,  ils  arrivèrent  à  uae  petite  cabane,  où  ils  uou- 


avolt  été  faite  prifonnicre  paries  Aratha'Pifeow ^  dorant  Tété  d« 

1770  »  que»  lorf^ae  /es  riinqaeurs  arrivèrent  près  de  cet  endroit 

pendant  Vété  de  1771  »  tUt  le  fauva  avec  le  projet  de  retourner 

dans  fa  patrie;  mait,  comme  elle  en  étoitfort  éloignée,  &  00*00, 

l'avoit  amenée  ici  en  pirogue  ^  fur  àtt  rivières  &  des  lacs  a*un#. 

direéUdntortuei^fe  «.elle  avoir  oublié  le  chemin ,  &  elle  avoit  véctt 

da as  /à  petite  cabane  depuis  le  commencement  des  neiges.  D'après 

fon    compte  des  lunes,  qui  s'étoient  écoulées  »  il  paroit  qa  cU« 

avoit  quitté  les  Aratka'Ptfcow.  vers  le  milieu  du  nveis  de  Juillet  » 

&  qu'elle  n'avoit  pas  vu  une  figure  bumaine  depuis  ce  temps-lâ«^ 

Elle  avoit  pourvu  à  ia  fnbfifUace  en  prenant  dans  àt%  filets  den 

lapinsi ,  des  perdrix  Se  des  écureuils  »  eue  fe  portoit  alors  fort  bien  ;, 

elle  n'étoit  pas  maigre ,  &  je  ne  crois  pas  avoir  vu  de  plus  bcll^ 

Indienne  ,  dans  aucun/e.  pa^rtie  de  V Amérique  féptaurionûle,  EUs 

AVpit  été  réduite  à(  convertir  en  filets  les  nerfs  clés  jantes  dc  des 

pieds   des  lapins  ic  \\  fourrure  de  ces  quadrupèdes  lui  avoit 

Îirociiré  des  vètcmens  très-chauds  ponr  l*hiver.  Quand  elle  prit 
a  fuite ,  eUe  ii*emporta  autre  chefe  ^  qu'environ  cinq  poucea. 
4'un  cercle  4e  fer  ,  dont  elle  ^onloit  haxe  un  couteau ,  une  pîerr^ 
à  aiguiser  j  quclq4e5  pifirrçc.  à  (ufilt  4u  fub^aocef^  propres  i^ 


(38  INTRODUCTION. 

Les  Efpagnols ,  que  nos  derniers  Voyages  ont 
excites  y  &  auxquels  n os  vifîtes  multipliées,  dans 
rOcéan  Pacifique ,  ont  donné  un  toible  goût  j^our 
les  entreprifes  de  cette  cfpecc  ,  ont  fuivî  plus  d  une 
fois  nos  vaiflêaux ,  au  milieu  des  Ifles  (îtuées  fous  le 
Tropique  auftral  ;ils  ont  au(fî  ordonné  des  expédi- 
tions ,  pour  reconnoitre  le  Continent  ^Afiirique  , 
jufqu*au  Nord  de  la  Califormc.  On  regrette  que 
des  raifons  quelconques  aient  empêché  le  Cabinet 
de  Madrid  de  révéler  complètement  les  opérations 
de  Tes  Navigateurs,  &  d'imiter  la  noble  &anchi(e 
qu*ont  adoptée  les  autres  Nations.  Par  bonheur 
M.  Dain«^  Barrington  eft  venu  à  bout  de  fe  pro^ 


allumer  du  feu ,  telles  qu'une  efpece  d'amadou  ,  &c«  i  environ 
wi  pouce  &  demi  de  la  pointe  d'un  dard  en  fer ,  dont  elle  forma 
une  alêne.  £11^  Ait  à  peine  dans  nos  tentes ,  qu'une  dixaine  de 
sinetg  Saurages  fe  battirent  à  coups  de  poing  »  pour  Taroir  qui 
l'obtlendroit  pour  femme.  £Ke  raconta  que  les  Aratha-'Ptfcow 
s'étoient  gli0'és  ,  durant  la  nuit ,  dans  les  terres  de  fa  Tribu  ,  au 
moment  où  chacun  de  fes  compatriotes  ie  trouvoxt  endormi ,  & 
qu'ils  aroieot  maflacrd  tout  le  monde,  excepté  elle  &  trois 
autres  jeunes  femmes.  Son  père ,  fa  mère  &  fon  mari  »  qui  étoient 
dans  la  même  tente  qu'elle ,  furent  tués.  EUe  enveloppa  fon 
«nfant  dans  un  paquet  d'étoffe  »  la  nuit ,  &  faos  être  apperçue  , 
elle  remporta  arec  elle  ;  mais ,  lorfqu'elle  fut  arrivée  à  1  endroit 
où  les  Arathû^PeJcùw  avoient  laiffé  leurs  femmes  ,  endroit  qui  ne 
fe  trouva  pas  éloigné ,  le  jour  commençoit  à  luire ,  &  les  femmes 
de  (tt  Vainqueurs  ayant  examiné  tout  de  fuite  fon  piquet  ,  elles 
diécouvrlrent  l'enfant ,  qu'eliet  lui  enlevèrent ,  &  qu'elles  mirent 
à  mort.  La  relation  de  cet  événement  affreux  ne  produifit»  fur 
mes  Sauvages  ,  d'autre  imprefllîon  que  celle  du  rire.  Sa  fëtrit  étoit 
filoin  à  VQuefi ,  qu'elle  difoit  n'avoir  jamais  vu  de  fer ,  ou  aucune 
efpece  de  métal ,  avant  qu'on  l'eût  fait  prifonnlere  :  les  Indiens 
de  fa  Tribu  fabriquent  leurs  haches  &  leurs  cifeaux  avec  des 
cornes  de  cerf;  leurs  couteaux  avec  de  !a  pierre  ou  des  os  ;  leurs 
traits  font  armés  d'une  forte  d'ardoife  ,  d'os  &  de  corne  de  cerf; 
&  les  iaftrumens  avec  lefquels  ils  travaillent  le  bois ,  ne  font  autre 
chofe  que  des  dents  de  caffor.  Ils  ont  fouvent  oui'  parler  des 
matières  utiles  que  les  Peuplades ,  établies  à  l'Eft ,  tirent  ét% 
Anglois  ;  mais  au  lieu  de  chercher  à  fe  rapprocher  de  nos  Forts  , 

Îôur  fe  procurer  des  outils  de  fer ,  &c.  ils  font  obligés  de  fe  renrer 
avantage  fur  les  derrières  ,  pour  éviter  les  Aratha^Pe/cow ,  qui  » 
à  chaque  hiver  »  en  maffacrent  une  quantité  coafidérable*  Journat 
mmnufirit  d$  Mg  Htânu» 
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«urer  un  Journal  authentique  du  dernier  Voyage 
des  Efpagnols  à  la  côte  à^Jmirique^  fait  en  I77f. 
Ce  Journal ,  aujourd'hui  imprimé  ,  donne  des 
détails  d'une  véritable  importance  pour  la  Géo* 
graphie  \  il  eft  fur-cdut  précieux  ,  en  ce  qu'on  y 
trouve  la  reconnoîflànce  de  quelques  parties  de  la 
côte  dontM^Cooky  arrêté  par  des  ventj  dé&vo- 
fables ,  Il  a  pu  approchée.  L'extrait  fuivant ,  tiré 
de  ce  Journal ,  lermera  la  bouche  à  ceux  qui  vou- 
dront repré{ènter  comme  une  imperfeâion  dans 
le  Voyage  de  M.  Cook ,  1  occafion  qui  lui  a  roanr 
gué  d'examiner  la  côte  àiAnUnquc  (ous  la  latitude 
aflignée  aux  prérendues  découvertes  de  l'Amiral 
de  Fonte,  ^s  Nous  entreprîmes  alors  de  trouver 
3>  le  Détroit  dt  t  Amiral  de  Fonte ,  quoique  nous 
3»  n'euffions  pas  encore  découvert  YAnhiptl  de 
93  Saint'La[ar€ ,  à  travers  lequel  on  difbit  que  ce 
9'  Navigateur  avoir  paflé.  Dans  cette  intention» 
a>  nous  examinâmes  toutes  les  baies  Se  toutes  les 
33  finuo/îtés  de  la  côte ,  &  nous  doublâmes  tous 
93  les  caps  que  nous  pûmes  appercevoir  :  nous 
a?  mettions  en  panne  la  nuit  »  afin  de  ne  point 
33  dépafler  cette  entrée  fans  la  voir  :  d'aptis  us 
39  précautions  ,  6*  daprïs  un  verni  dt  NordOueft^  qtà 
3>  nous  etoitfi  favorable  y  on  peut  aJJii/erquU  ny  a 
93  point  de  Détroit  (a).  <« 

Les  Efpagnols  fe  vantent»  dans  ce  Journal^ 
33  de  s'être  élevés  jufquà  $8  degrés  de  latitude» 
>3  bien  au-delà  du  point  »  où  les  autres  NavigateurSL 
93  avoient  pu  arriver  dans  ces  mers  (^),.«  SansL 
vouloir  diminuer  te  mérite  de  leurs  opérations  »^ 
en  nous  permettra  de  dire  que  %  comparées  à  celles 


(a)  Jornsûtâ  d*}m  Voyage  fût  ea  1775  fiar  Don  FkipcîTco- 
Antonio  Haurclle,  ékn9,lt»Mifi€Uénéêsd9fA,ïi9ftingt0a,p,  508*. 

(^)  Ibi4,  page  5:07.  Le.  Jouriul  deMturelle  nous  apprend  qutt- 
les  ECptgnolf'  avoitnt  ftit  quelque  temps  auparavant  on  aucr# 
Voyage  a  la  cètt  d^Améri^ei  maU  que,  lors  do  cette  premiero. 
expédition  »  il«  n^  <*iél«vqrent  pu  m  Hmtà  »  ait-dclîtdf  55,de^r4iL 
ée   Utitudc*    . 
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de  M.  Cook ,  dont  on  publie  ici  Thiftoire  ,  elîef 
paroitront  bien  peu  coniidérables.  Outre  le  relè- 
vement de  la  terre  iicuée  dans  l'Océan  Indien 
auftrai ,  que  M*  de  Kerguelin  avoit  reconnue ,  en 
deux  Voyages,  d'une  manière  imparfaite;  outre 
des  découvertes  imporcantes  dans  l'Archipel  des 
Jjlts  des  Amis  ;  outre  la  découverte  du  groupe  des 
Ijlcs  Sandwich ,  iîtuées  dans  la  partie  feptentrionale 
de  rOcéan  Pacifique ,  &  dont  les  relations  des  pre- 
miers Navigateurs  n'offrent  pas  la  plus  légère 
trace 9  la  lecture  de  cet  ouvrage  montrera  que» 
dans  un  feul  été^  M.  Cook  a  découvert  une  por- 
tion beaucoup  plus  grande  de  la  côte  Nord-Oueft 
À' Amériqtiey  que  les  Efpagnois  n'ont  pu  le  faire 
en  deux  cents  ans  >  quoiqu'ils  (oient  établis  aux 
environs.  M«  Cook  a  auiîi  prouvé  que  Behring^ 
&  TfcHirikoff  découvrirent  réellement  le  Conti- 
nent ai  Amérique  en  1741  ;  il  a  déterminé  de  plus 
la  prolongation  de  ce  Continent  à  l'Oueft ,  en  face 
da  Kamtchatka;  vérité  qœ  des  Faifeurs  de  Géo- 
graphie, voués  à  des  fyftêmes favoris,  ne  vouloient 
point  du  tout  croire  ;  &  qu'on  regardoit  comme 
détruite  par  les  découvertes  plus  réqentes  des  Rufles ^ 
quoique  MuUer  Fcut  admife.  ^ 

Si  Ton  en  excepte  quelques  portions  peu  cpnfi- 
détables ,  il  a  d'ailleurs  déterminé  la  véritable  pofî- 
tion  des  cotts  occidentales  de  Y  Amérique  y  àcpyxis  le 
44/  jufqu'au  7o.*degré  de  latitude  \  il  a  déterminé  de 
plus  la  pofition  de  l'extrémité  Nord-Eft  de  VJJk  , 
en  confirmant  les  découvertes  faites  par  Behring  en 
1728,  &  en  y  ajoutant  de  nouvelles  découvertes 
très-étendues  -,  il  nous  a  rapporté  des  détails  plus 
authentiques  fur  les  Ifles  fituées  entre  les  deux 
Continent,  que  ceux  qui  nous  venoient  des  Négo- 
cÏ2ins  an  Kamtchatka  ,  à  qui  Behring  avoit  infpiré 
le  courage  de  s'expoftr  fur  cette  mer  {a).     La 

(«)  Lc«  Rufles  doivent  en  ce  pdint  t  beaucoup  à  VAngleutrSm 
Il  cft  aflez  fijigttliér  qu*itn  de  nos  Compatriotes,  U  Doâçu» 
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pofîdon  relative  de  VAJu  8c  de  V  Amérique  qu'il  a 
fixée ,  Ôc  la  reconnoiÛknce  £iite  par  lui  des  bornes 
étroites  qui  féparent  l'ancien  &  le  nouveau  Monde, 
ont  jeté  du  jour  fijr  cette  partie  importante  de  la 
Géographie ,  &  réfoln  le  problême  embarraflanc 
de  la  population  de  Y  Amérique  y  par  des  Tribus 
dénuées  des  moyens  néceflaires  pour  entreprendre 
de  longues  Navigations  :  enfin ,  quoique  le  prin- 
cipal objet  de  fon  Voyage  aie  manqué ,  ce  défruc 
de  Cuccès  procurera  lui-même  un  grand  avantage 
à  toutes  les  Nations  de  la  terre ,  puifqu  il  nous 
indique  les  obftacles  que  doivent  attendre  les  Na* 
vigateurs  qui  eflàyeront  déformais  d'aller  aux  Indes 
Orientales  par  le  Dàroit  de  Behring. 

SU  fe  trouve  des  hommes  qui  ne  mettent  pas 
lin  grand  prix  au  plan  ou  à  l'exécution  des  derniers 
Voyages ,  ce  que  je  vais  dire  pourra  les  convain* 
cre  de  leur  méprife ,  ou  du  moins  arrêter  les  effets 
de  leur  jugement  défavorable. 

i.^  C'eft  un  grand  avantage  pour  le  monde 
entier ,  que  la  reconnoiflance  des  parties  du  Globe 
les  moins  connues,  faite  en  dernier  lieu,  ait  détruit 
ces  théories  imaginaires  qui  pouvoient  donner 
lieu  à  des  expéditions  infruâueu/ês. 

Après  les  infatigables  6c  inutiles  croifîeres  de 


Campbell  (  TO}rez  Ton  Editiaa  ét%  Voj9%(ê%  à%  Harru ,  vL  Ih 
page  1021 ,  )  ait  coiircnré  pluficurf  dmUs  pr^îeux  ém  «remier 
Voyage  de  Bchriiie; ,  dont  M.  MuUcr  liii-mêiBe^  ne  parle  ms  s 
qu'une  Hiftoirc  de  leurs  deraicrci  dicosTcrtes  ait  été  •vblide  » 
ponr  la  première  fois,  par  ua  aatredcnoi  C«mpatriotei(M«Coxe}p 
&  qaa  les  yaîiTeaux  du.  Roi  de  la  Grsudt-BrtttigMg  aient  traverfé 
14  élobe  en  1778  ,  pour  confirmer  ,  à  TEmpire  de  Raflic ,  In  pol^ 
feffion  de  près  de  30  degrés»  c*eft-à-dire  ,  de  pins  de  ûx  -cents 
inllles  du  Continent  d*Afii  qne  M.  Engcl,  égaré  par  fen  entlion- 
£afme  pour  la  découverte  d'un  paflaze  au  Nord-Eft ,  retranckeic 
Air  lalongneur  de  cç  Continent  à  YEÛ,  Voyea  les  Mémoiru  Géty 
graphiques  ,  &c«  impriniés  à  Laujamu  en  176c.  An  rafte  ,  ces  M^ 
moires  de  M.  Eng^l  contiennent  des  f^its  inftrmAils  ,  &  plufiears 
de  Tes  aiTerôons  ie  trouvent  confermcJ  par  les  décewrertei  de 
TA»  CqqIs.  iiu:  la  cote  d'Amérique» 


' 
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M.  Cook ,  dans  tous  les  coins  de  rhémifphere 
auftral  »  qui  s  avisera  déformais  de  Faire  attention 
aux  rêveries  ingénieu(cs  de  Campbell»  du  Préfi* 
dent  de  Broflès  »  &  de  M.  de  fiufion  ?  Qui  efpérera 
établir  avec  le  Continent  auftral  ce  commerce  que 
l'imagination  de  Maupertuis  nous  a  peint  ?  Pour- 
xa-t-on  s'empêcher  de  rire  lorfqu'on  lira  dans  ces 
Ouvrages  que  ce  Continent  égale  au  moins  en 
étendue  tous  les  Pays  civilifés  de  rhémifphere  (èp- 
tentrional  connu  y  qu  on  peut  y  trouver  des  hom* 
mes  »  des  animaux  ^  Se  toutes  fortes  de  produ&ions 
d'une  nouvelle  efpece  &  y  faire  des  découvertes 
qui  ouvriront  au  commerce  des  (burces  inépui(a«- 
b!es  de  richefles  (a).  On  peut  hardiment  aujour« 
d'hui  déconfeiller  toutes  les  expéditions  dans  cette 
partie  du  Globe ,  où  l'intrépide  Cook  »  au  lieu  de 
cette  terre  de  Fées  qu'on  promettoit  aux  Naviga* 
teurs  »  a  trouvé  feulement  des  rochers  ftériles  qui 
offrent  à  peine  une  retraite  aux  pinguins  Ôc  aux 
veaux  marins  »  des  mers  effrayantes  &  des  mon- 
tagnes de  glace ,  qui  occupent  l'efpace  immen(è 
où  l'on  plaçoit  ce  paradis  imaginaire  :  voilà  en 
effet  les  feuls  tréfors  qu'on  rencontrera  à  la  fuite  des 
iacigues  &  des  dangers  d'une  pareille  expédition. 

Quant  à  Thémifphere  feptentrional  »  M.  Dobbs 
feroit-il  venu  à  bout  de  raire  un  feul  profëlyte  } 
{êroit-il  parvenu  à  £|ire  entreprendre  deux  expé* 
ditions  (Ùfierentes?  auroit-il  été  encouragé  par 
l'Âdminiftration  à  l'égard  de  fon  paffaee  favori 
par  la  Bak  de  Hudfon  »  fi  la  reconnoiflànce  des 
côtes  de  cettç  Baie  par  le  Capitaine  Cbriftophe  » 
&  le  Voyage  de  M.  Hearne  »  qui  a  traverfé  toute 


(  41  )  Voyez  la  Lettre  de  Maupertuis  au  Roî  de  PruiTe.  L* Auteur 
du  Difcours  ,  «foi  précède  le  Voyage  de  M.  de  Bougainvillc  aux 
Ifles  Malouines  ,  calcule  «pie  le  Continent  auftral  >  dont  U  avoua 
toutefois  que  Tcxiftence  w  plus  fondée  fur  les  con  je  Auras  deft 
Philofoplies  ,  que  fur  le  témoignage  des  Voyageurs  »  renferma 
kttit  ou  dix  millions  de  lieues  quarrées. 
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pas  fe  livrer  aa  flatteur  efpoir,  que  même  de  noU 
jours  on  eflaiera  avec  fuccès  de  nouvelles  branches 
de  commerce?  Les  courageux  pêcheurs  de  la  ba- 
leine ont  déjà  trouvé  ,  depuis  un  petit  nombre 
d'années  ,  le  moyen  de  pénétrer  dans  la  Mer  Atlan- 
tique auftrale  î  &  qui  fait  les  nouvelles  routes  que 
s'ouvrira  le  commerce  ,  fi  Tefpoir  du  gain  vient 
foutenir  l'efprit  des  découvertes  ?  Si  la  Grande^ 
£retamc  eft  trop  éloignée  de  ces  climats ,  d'autres 
Peuples  commerçans  tireront  furement  parti  de 
DOS  travaux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  RufTes  ^ 
éclairés  fur  la  pofition  &  l'étendue  de  la  côte  occi- 
dentale de  Y  Amérique  ,   ne   tarderont  pas    à  fe 
rendre  des  Iflec  des  Renards  à  la  rivière  de  Cook  Sc 
à  l'Entrée  du  Prince  Guillaume  ;  &  fi  ÏEfpagne  elle- 
même  n'eft  pas  tentée  de  faire ,  des  fourrures  qu'of- 
fre ï Entrée  du  Roi  Georges  ,  une  fource  de  richefles 
pour  (es  ports  du  Mexique  ,  fi  elle  ne  fonge  point 
à  les  porter  aux  Chinois  fur  (es  vaiflfeaux  de  Manille^ 
on  peut  dire  avec  vraifemblance  que  des  navires 
partiront  de  Canton  pour  aller  chercher  en  Améri-' 
que  cts  articles  précieux ,  que  les  habitans  de  la 
Chine  n'ont  reçu  jufqu'à  préfent  que  par  le  long  & 
difpendieux  détour  du  Kamtchatka  &  de  Kiachta^ 
Il  y  a  lieu  d'efpérer  que  notre  fiecle  lui*même 
profitera  de  ces  avantages  ;  mats  fi  nous  portons  nos 
regards  fur  l'avenir  &  les  révolutions  futures  du 
commerce ,  fi  nous  nous  rappelons  les  divers  chan- 
gcmens  qu'il  a  déjà  éprouvés ,  il  eft  vraifemblabic 
qu'il linira  par  s'ouvrir  une  route  au  miUeu  Ats  vaftes 
pays  avec  lefquels  on  a  trouvé  une  communication  ^ 
6c  on  aura  bien  des  raifons  d'appliquer  la  remarque 
de  M.  Cook,  à  l'égard  de  IsiNouvelle-Zélandey^  d'au- 
tres contrées  reconnues  par  lui  :  3>  Si  elles  font  fort 
93  éloignées  de  la  route  actuelle  du  commerce ,  it 
M  eft  impoffible  de  dire  le  parti  que  tireront  les 
ï5  ficelés  futurs, des  découvertes  de  celui-ci  (a),  « 


;  («)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cools,  vol.  1 1  p.  92  de  roriglnal* 
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3.*  En  fuppofant  toutefois  que  le  rcfalcat  de 
nos  Voyages  de  découvertes,  a  donné  lieu  à  un 
efpoir  exagéré  des  avantages  de  commerce  qui  en 
réfulteront  pour  notre  fiecle ,  ou  qui  doivent  (e 
développer  graduellement  à  une  époque  éloignée , 
ils  méritent  beaucoup  d*iloges ,  puifqu'ils  ajoutent . 
au  fonds  de  nos  connoiflances  fur'des  objets  dignes 
de  l'attention  de  tous  les  hommes  éclairés.  Il  eft 
beau  de  déployer  nos  facultés  pour  découvrir  des 
«méthodes  ingénieu(ès  >  de  nous  alTurer  de  la  gran- 
deur &  de  la  diftance  du  Soleil  >  de  fuivre  les  révo* 
lutions  d'une  nouvelle  planète  ou  l'apparence  d'une 
nouvelle  comète  ,  afin  d'étendre  nos  lumières  fur 
la  théorie  de  l'Univers  ,  dont  cet  aftre  eft  le  centre 
commun  y  de  porter  nos  audacieu(es  recherches 
dans  l'immenfité  de  l'efpace,  où  les  Mondes  fe 
montrent  au-delà  des  Mondes  à  l'œil  de  robfer- 
vateur  étonné  :  ces  nobles  travaux  ne  peuvent 
ctre  dépréciés  que  par  de  foibles  e(prits  incapables 
de  les  entreprendre  \  Se  quiconque  a  la  torce  de 
s'en  occuper ,  doit  trouver  du  plaiiîr  à  cet  augufte 
exercice  de  la  puiflànce  de  la  nature  humaine* 
Mais  tandis  que  nous  dirigeons  nos  études  vers 
ces  Mondes  éloignes ,  dont  il  âudra  nous  conten* 
ter,  après  tous  do$  e/fbrcs,  de  connoître  lexif- 
tence,  ce  /èroit  une  négligence  bien  (Inguliere ,  3c 
tin  déùiut  de  curiofité  bien  coupable ,  fi  nous  ne 
iàifons  pas  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  nous 
inftruire   complètement  de  ce  qui  a  rapport   â 
notre  planète ,  puifque  nous  avons  les  moyens  d  en 
4éterminer  Se  d'en  décrire  les  limites  les  plus  reçu* 
lées ,  du  moins  celles  qui  font  habitables.  Cette 
jrecberjche  eft  fi  naturelle ,  que  tous  ceux  qui  iâvent 
les  premiers  élémens  des  connoiflances  humaines  ^ 
js'cmprefTent  d'étudier  notre  Globe. 

4.^  Il  eft  heureux  pour  les  Sciences ,  que  df  noip 
ycUcs  acquifitions  fur  quelques  parties  con  iiufcnf 

ca  jeénéod  Se  même  inévitablcxncnt  à  dt$  d^cc^ 
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vertes  peut-être  encore  plus  importantes  fur  d'au* 
très  parties ,  Se  aue  des  travaux  de  piire  curiofité 
procurent  des  indruâions  précieufes.  Il  eft  à  peine 
poilible  de  traverfer  de  nouvelles  mers  ^  de  recon- 
noitre  de  nouvelles  contrées  ,  fans  découvrir  de 
nouvelles  richefTes  pour  les  Sciences.  Lors  même 
que  nous  ferions  réduits  aux  détails  rapportés  par 
tin  Marin,  dont  les  connoiflfancés  ne  s'étendent 
guère  au-delà  des  bornes  étroites  de  fa  profeffion  , 
&  dont  les  obfervations  ne  font  pas  dirigées  par* 
l'efprit  philofophique  ,  il  eft  bien  difficile  que  ces 
premiers  détails  ne  préfentent  pas  des  remarques 
dont  le  Savant  peut  profiter.  Si  tel  eft  l'effet  géné- 
ral de  tous  les  Voyages ,  quelle  fource  de  lumières 
n'offriront  pas  ceux  dont  je  parle  ici.  Outre  des 
Officiers  de  Marine  en  état  d'examiner  les  côtes 
nouvelles ,  &  de  les  tr'acer  avec  exaâitude  fur  des 
Cartes ,  les  vaiffeaux  Anglois  portoient  des  Ârtiftes 
qui  dévoient  éclaircir  par  leurs  deffeins  tout  ce  que 
le  difcours  décriroit  d'une  manière  imparfaite^  des 
Mathématiciens  chargés  de  recueillir  une  fuite 
nombréufe  d'obfervations  fcientiiiques  ,  8c  des 
Hommes  verfés  dans  les  diverfcs  parties  de  THif- 
toire  Naturelle  ,  auxquels  on  avoit  recommandé 
de  raffembler  ou  noter  tout  ce  qu'ils  trouveroienc 
de  nouveau  ou  de  précieux  dans  la  vafte  étendue 
de  leurs  recherches. 

M.  Wales,  qui  a  fait  luî-mcme  un  de  ces  Voya- 
ges f  Se  qui  a  beaucoup  contribué  aux  recherches 
f^récieufes  qui  en  ont  été  la  fuite  ,  a  très-bien  déve- 
oppé  les  avantages  qu'il  en  eft  réfulté  pour  les 
Sciences, 

33  La  partie  des  Sciences  qu'on  peut  appeler 
^  VA  ftronomie  nautique ,  étoit  dails  l'enfance  lorf- 
»  que  nos  derniers  Voyages  ont  commencé.  Les 
93  bons  inftrumens  Se  les  bons  Obfervateurs  étoienc 
a>  très-rares  ;  même  en  1770  ,  on  jugea  néceffaire 
^  dans  ï Appendice  des  Tables  de  Mayer^  publié  par 
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^  le  Bureau  des  Longitudes  ,  de  réfuter  l'aflertion 
3>  d'uB  Aftronome  célèbre ,  de  l'Abbé  de  la  CaiHe  , 
)>  qui  dit  qu'on  ne  peut  prendre  la  hauteur  du 
»'  Soleil  à  midi  y  la  plus  (impie  de  toutes  les  obfer- 
^  vations ,  (ans  s'expofer  à  une  erreur  de  cinq , 
93  fix  ,  fept  &  huit  minutes.  Mais  ceux  qui  fe  don- 
•3  neront  la  peine  d'examiner  les  Obferyadons  AP 
93  eronomiques  faites  pendant  le  fécond  Voyage  de 
'>  Cook ,  verront  qu'il  y  avoit  fur  fes  vaiffeaux  peu 
39  de  personnes ,  même  parmi  les  Bas-Officiers ,  qui 
'3  ne  (atCcnt  en  état  d  obferver ,  avec  aflez  d'exaâi* 
39  tude ,  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil ,  ou  à  une 
a^  Etoile ,  la  plus  délicate  de  toutes  les  Ob(crva- 
9>  tions.  Je  puis  ajouter  que  ceux  qui  ont  été  de  nos 
»>  dernières  expéditions  connoiflent  mieux  8c  pra- 
3>  tiquent  plus  fouvent  que  les  autres  la  méthode 
3>  de  faire  Se  de  calculer  des  Obfervations  pour 
«»  déterminer  la  déclinaifon  de  l'aimant.  On  n  ea 
39  trouveroit  peut-être  pas  un  feul  avec  le  rang 
^  d'Officier,  quelles  que  ioient  d'ailleurs  les  bornes 
M  de  fes  connoi(rances,  qui  ne  rougit  (i  Ton 
9»  croyoit  qu'il  ne  fait  pas  obferver  &  calculer  le 
d>  temps  à  la  mer.  Peu  d'années  néanmoins  avant 
93  nos  dernières  expéditions ,  on  ne  parloir  que 
9>  rarement  de  ces  méthodes  parmi  les  Marins ,  Se 
93  même  les  Agronomes  du  premier  mérite  dou- 
09  toient  de  la  poffibilité  de  les  employer  avec  une 
93  exaâitude  (uffifante.  Les  lieux  où  l'on  a  obfervé 
99  pendant  ces  Voyages  l'élévation  Se  l'époque 
93  des  Marées ,  font  en  très-grand  nombre  ,  &  il 
93  en  refaite  des  détails  utiles  Se  importans.  Dans 
93  le  cours  de  ces  ob(ervations ,  quelques  faits  très* 
93  curieux  &  même  très-imprévus  fe  font  o&rts  â 
9»  nous.  Il  fuffira  d'indiquer  ici  la  hauteur  extrc- 
93  mement  petite  du  flot ,  au  milieu  de  l'Océan 
9>  Pacifique;  nous  l'y  avons  trouvée  de  deux  tiers 
93  au'dc(rous  de  la  quantité  à  laquelle  on  auroit  pu 
93  s'attendre ,  d'après  la  dbiéoneâc  le  calcul. 
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^l  La  dircâ:îon  &  la  force  des  courans  à  la  mer  , 
3î  /orment  aufli  un  objet  important.  On  trouvera  , 
»'  dans  nos  derniers  Voyages ,  beaucoup  d'inftruc- 
»*  tions  fur  ce  point.  Ces  détails  utiles  ne  regardent 
»3  pas  feulement  les  mers  voifines  de  la  Grandc" 
55  Braagne^  que  nos  vaifleaux  traverfent  tous  les 
3'  jours  I  mais  celles  qui  font  les  plus  éloignées ,  3c 
3>  où  Ton  pourra  naviguer  déformais  fans  beaucoup 
^  de  peine.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  multitude 
»  d'expériences  fur  la  profondeur  de  la  mer  ,  fur 
"  fa  température ,  fur  fa  (alure  à  différens  degrés 
33  de  hauteur  ,  ôc  dans  des  endroits  &  des  climats 
3»  très-divers. 

9i  L^  multitude  &  la  variété  de  nos  expériences 
>3  dans  toutes  les  parties  du  Monde  ,  fur  la  décli- 
*3  naifon  Se  Tinclinaiffon  de  Taimant ,  ont  po(e 
33  d'ailleurs  des  bafes  étendues  pour  les  progrès  du 
3>  magnétifme;  ces  bafes  fervirrfnt  à  dccowrir  la 
39  caufe  &  la  nature  de  la  difpofition  de  Taiguille 
3>  aimantée  à  fe  tourner  vers  le  Pôle  Boréal ,  &  là 
3t  théorie  de  Ces  variations.  On  afaitauili,  dans 
3>  des  endroits  très-difFérens  &  trcs*éloignés  l'un 
33  de  l'autre ,  des  expériences  fort  utiles  fur  les 
33  effets  de  la  gravité  ;  on  a  découvert  que  le  phé- 
33  nomene  appelé  ordinairement  Aurore,  Boréale  y 
33  n'efl:  pas  particulier  aux  latitudes  Nord  élevées  ^ 
33  qu'il  a  lieu  également  dans  tous  les  climats  froids 
33  fitués  au  Nord  ou  au  Sud. 

33  Mais  la  Botanique  eft  peut-être  de  toutes  les 
33  Sciences ,  celle  qui  a  retiré  de  plus  grands  fruits 
33  de  nos  derniers  Voyages  j  on  dit  qu*ils  nous 
33.  otit  procuré  la  connoiflance  au  moins  de  douze 
33  cents  plantes  nouvelles,  &  que  les  talens  &  les 
33  recherches  de  Sir  Jofeph  Banks ,  &  des  autres 
33  Naturaliftes  qui  ont  accompagné  M.  Cook , 
>3  ont  beaucoup  ajouté  à  ce  que  nous  favions, 
3»  dans  chacune  des  branches  de  THiftoire  Natu<* 
33  relie,  ce 

On 
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fe  font  mêlées  à  leurs  mœurs ,  à  leurs  opihîons  Se 
^  leur  idiome ,  les  obfervations  faites  chez  ces  Peu- 
ples ,  doivent  être  de  peu  d'utilité ,  lorfqu  il  s'agit 
de  peindre  Thomme  tel  qu'il  eft  dans  les  divers 
degrés  de  Tétat  de  la  nature.  Les  Habitans  de  la 
plupart  des  Ifles  contiguës  au  Continent  dtV^JïCf 
dont  on  a  décrit  fouvent  lés  mœurs  &  lesinftitu* 
-lions  5  me  paroiffent  cire  dans  ce  cas  5  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Mes  lituées  an  centre  de  TOcéan 
Pacifique  du  Sud  ,  où  nos  courageux  Navigateurs 
ont  abordé ,  &  qui  même  ont  été  la  principale 
fceiie  de  leurs  opérations.  Les  Naturels  de  ces 
contrées  n'ont  point  eu  ,  que  l'on  fâche ,  de  com- 
munication avec  une  Tribu  différente  ,  depuis  leur 
établiftbment  primitif  dans  ces  climats  :  abandon- 
nés entièrement  à  eux-mêmes  pour  tous  les  arts, 
&  à  leurs  anciennes  traditions  pour  toutes  leurs 
coutumes ,  &  leurs  inftitutions  politiques  ôc  reli- 
gieufcs  ,  n'ayant  reçu  des  Sciences  aucune  culture, 
1  éducation  n'ayant  point  altéré  leur  cara6tere ,  ils 
offrent  à  rObfervateur  attentif,  des  remarques  qui 
ferviront  à  deviner  jufqu'où  la  nature  humaine, 
fans  fccours  étrangers ,  peut  dégénérer ,  ôc  eu 
quels  points  elle  peut  exceller.  Auroit-on  jamais 
penfé  que  cette  férocité  bnitale  ,  qui  fe  nourrit  de 
chair  hutnaine ,  Se  cette  affteufe  fuperftitîon ,  qui 
immole  des  viélimes  humaines ,  fe  retrouvât  parmi 
les  Peuplades  découvertes  récemment  dans  l'Océan 
Pacifique ,  Ifcfquelles ,  à  d'aUttes  égards  ,  paroiffent 
n'être  point  étrangères  aux  feniim.ens  de  l'huma- 
nité; Icfquelles  femblent  avoir  fait  quelques  pro- 
grès vers  la  vie  fociale ,  Se  être  habituées  à  une 
fubordination  &  un  gouvernement ,  qui  tendent 
d'une  manière  G  naturelle  à  réprimer  la  fougue  des 
pafiions  ardentes,  &  à  développer  les  forces  cachées 
de  rentendement  ? 

Si  nous  détournons  les  regards  de  ce  tableau  ,' 
qui  fournira  au  Philofophe  un  vafte  fujet  de  triftes 
xéAexioiis  ^  obfcrverons-nous  fans  étonnement  ^  à 
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quel  degré  de  perfeâion  la  même  Tribu,  (à 
laquelle  on  peut  joindre ,  à  quelques  égards  »  les 
Tribus  de  Sauvages  Américains  ,  que  M.Cook  a 
eu  occaiîon  de  voir  dans  le  cours  de  fon  dernier 
Voyage  ,)  a  porté  fà  mufique  plaintive  ,  fçs  fpcc- 
taclesdratpariques.  Tes  danfcs  &  fes  jeux  5  les  diC" 
cours  de  Ces  Chets  >  les  chants  de  fes  Prctrcs ,  la 
Tolennité  de  Ces  ProceiQons  religieuses ,  Ces  arts 
6c  Ces  manufaâures ,  les  méthodes  ingcniçufes  par 
lefquelles  elle  fupplée  à  la  qualité  des  matières 
qu  elle  met  en  œuvre ,  à  l'imperfeûion  de  fes  outils 
&  de  Ces  machines ,  les  ouvrages  furprenans  qu'elle 
produit  après  un  travail  opiniâtre ,  fes  étoffes  ôc 
les  nattes.  Ces  armes,  fes  inflrumens  de  pèche,. 
fes  ornemens  ôc  Ces  meubles  ^uî,  du  côté  du  dclTein 
&  de  l'exécution ,  le  difputent  à  tout  ce  que  \  Europe 
moderne  ou  Tanûquité  nous  offrent  en  ce  genre. 

Les  hommes  pénétrés  de  la  Icé^urç  des  Anciens, 

/e  plaifent  à  examiner  les  reftes  des  ouvraiçcs  dci 

Homains  ou  des  Grecs  \  ils  aimeuf  à  parcourir  les 

Eftarapes  de  Montfaucon,  &  ils  contemplent  avec 

un  plaifir  extrême  la  belle  CoUcdion  de  SirWilI.am* 

Hamihon:  cet  amufement  e(l  raifonnable  ^  înf- 

trqûif  i  mais  leur  curiofîté  ne  fera-t-çlle  pas  pli^ 

fatisfaitc  encore  jne  ftrouveront-ils  pas  un  plus 

.vaftc  fujet  de  réflexions  importantes,  s'il^  paucnt 

une  heure  à  examiner  c^tte  multitude  d'ouvrages 

rapportés  des  parties  du  Qlobe  les  plus  éloignées^ 

qui  enrichi{|ent  aujourd'hui  le  Mufée  Britannique, 

&  celui  de  Sic  Ashton-Levcr  ?  Quand  les  objets 

inçéreflans  qu'pffre  la  Chambre  feule  de  Sandwich  ^ 

à  l'Hôtel  de  Sir  Ashton,  feroient  la  feulo  acquifî- 

-  tîqn  qu  cuffent  procurée  nos  expéditions  à  l'Océaik 

Pacifique,  pourroit-on  héflter,  avec  du  goût  oir 

avec  des  yeux  , à  dire  que  les  Voyages  de  M.Cook 

jn'ont  pas  été  infruûucux  ?  hes  frais  de  ces  trois 

Voyaçes  n'excèdent  peut-être  pas  les  fommes  qu'of» 

*a  dépcnfees  pour  fbidller  les  ruines  d*  fftrculan^^ 

d  ijt 
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de  je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  les  noîtvcautés  dedf 
]fles  de  la  Société  ou  des  \fics  Sandwich  me  femblent 
plus  propres  à  fixer  Tattention  dt%  Savans  de  nos 
jours ^  que  ces  ouvrages  antiques  qui  atceftenc  la 
magnificence  Romaine. 
^ .  Il  n  eft  pas  befoin  d'obférver  que  les  mœurs ,  les 

montimcns^  \ts  coutumes  ^  les  méthodes  ,  &  les  opi^ 
nions  des  Habitans  aâuels  de  TOcéan  Pacifique  , 
ou  de  la  Côte  Oueft  de  \*  Amérique  fepttntrionak^  pré- 
(èntent  le  contrafte  le  plus  frappant  ^  fi  on  les  com- 
pare avec  ce  qu  on  voit  de  nos  jours  en  Europe  ;  8c  ' 
qu'une  imagination  Jinfible  fera  vraifcmblablemcnt 
plus  frappée  du  récit  des  cérémonies  d'une  Natclu 
de  Tonga  «-  Taboo  ,  que  d'un  tournois  gothique 
exécuté  à  Londres  ;  des  ftacues  coloflales  de  l'Id» 
de  Pâques ,  que  des  reftes  myftérieux  de  la  chauilee 
des  Gcans. 

Les  derniers  Voyages  des  Anglois  pré(enteat 
une  multitude  de  faits  finguliers  ,  lur  ce  qu'on  peut 
appeler  IHiftoire  Naturelle  de  refpecc  humaine 
(bus  les  difirrens  climats  ,  &  ils  offrent  aux  Philpfo- 
phes  un  vafte  fujet  de  difcuflion.  S'il  faut  indiquer 
une  quedion  de  cette  cfpece ,  on  fait  qu'on  a  fbu- 
venr  difputé  de  nos  jours  fur  Texiflcncc  des  races 
des  Géans  ,&  eh  particulier  fur  la  Peuplade  établie 
dans  un  Diftriâ:  du  côté  Nord  du  Détroit  de  Magei* 
Ion ,  dont  on  difoit  que  la  flature  excède  beaucoup 
la  flaturc  ordinaire  :  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  doute 
ou  d'incrédulité  fur  ce  point ,  &  les  objeâions  in- 
génieufès  du  fccprique  Auteur  des  Recherches  PhiJh-* 
Jbphiques  fur  les  Américains  (<?) ,  ne  font  d'aucun 
poids,  lorfqu'on  les  met  en  balance  avec  les  témoi- 
gnages unanimes  &  exaâs  de  fiyron ,  Wallis  & 
Carteret, 

Il  n'y  a  peut-être  pas  de  Recherches  plus  întéreP- 
gantes  que  celle  des  imaginations  de  diverfes  famil'» 
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avec  beaucoup  d'attention  (a) ,  dit  qu'il  refic  encore 
à  indiquer  Us  anneaux  £une  fi  longue  chaîne»  Les 
Ifles  Sandwich  y  découvertes  durs^nt  ce  Voyage  ^ 
ajoutent  quelques  anneaux  à  la  chaîne  donc  parle 
cet  Ecrivain. 

Les  derniers  Navigateurs  n'ont  pas  feulement 
jeté  du  jour  fut  les  migrations  de  la  Tribu  qui 
s'eft  répandue  d'une  manière  Ci  extraordinaire  (ur 
les  Ifles  de  TOcéan  Oriental ,  ils  nous  ont  rapporté 
d'ailleurs  beaucoup  de  détails  curieux  (lir  une^autre 
des  Peuplades  de  la  terre ,  que  le  fort  a  placée  fous 
des  climats  moins  heureux.  Je  parle  des  Eskimaux» 
qu'on  n'a  trouvés  jufqu  à  prcfent  que  fur  la  Côte  de 
Labrador  y  &  de  la  Baie  de  Hudfon ,  &  qui  diffcrenc 
en  plufieurs  points  caraâérilliques ,  des  Sauvages 
établis  dans  l'intérieur  de  \ Amérique  feptentrionale. 
On  a  découvert  >  il  y  a  environ  vingt  ans ,  que  les 
Eskimaux  &  les  Groëtdandois  oârent  »  à  tous 
égards,  des  rapports  de  coutumes,  de  mœurs  & 
de  langues  ,  qui  démontrent  ridcmiié  primitive  des 
deux  Nations.  En  1771 ,  M.Hearne  ,  qui  a  fuivi 
plus  loin  cecte  Peuplade  malhsurcufc ,  vers  la  pariie 
du  Globe  où  elle  s  c:oit  originairement  embarquée 
fur  les  pirogues  de  peaux ,  en  a  trouve  quelq-iîs 
individus  à  Tembouchure  de  la  rivière  de  Cuivre  ^ 

f>ar  yx  degrés  de  laticude  ,  &  environ  cinq  cents 
icues  plus  ioini  rOueft  que  le  point  le  plus  occi- 
dental oùs'cft  porté  Pickerfgill ,  dans  le  Détroit  de 
Davis.  M.  Cook  a  achevé  cette  découverts ,  en 
prouvant  que  les  Ifles  &  la  Côte  dclabandeOucft 
4e  X Amiriqm  fcptentrionale  y  font  habitées  par  la 
même  Tribu.  On  la  rencontre  à  ï Entrée  de  Norton^, 
à  Oonalashka  ôc  if  Entrée  du  Prince  Guillaume^  c'cft- 
à-dire ,  à  près  de  ifco  lieues  dcfcs  ctabiiflemcnsau 
Groenland  Se  far  la  Côte  de  Labrador.  Cette  affer- 
tiOn  n'ell  pas  fondée  fur  l'analogie  des  mœurs  :  la 
table  fur  l'affinité  des  idiomes ,  dreflcc  par  M.  Cook, 

(  tf  )  Archaolog.  yol.  YI#  page  ijj»  VoycZ  auili  Ton  Hifiory  af 
Sumatra ,  page  i66t 
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ilîffipna  tous  les  ic-rcf  ,  EŒr  pc»ir  rrrr  ç: 
cherchent  la  vcriic  avec  îc  pl-s  £r  unr-lri 

Son  troiilcinc  V'oya^  a  ric  i  i^irrs  î»r-  r-j  r'^s 
insporcans  :  iladrc^-xm^cci^  rri?'  -.y  ilz^i^'^r 
d'une  manière  dfnscrutiaiiTC  li  rrr  ;j::ri-.r  ^rs  srrx 
Contincns  de  T^ti  Ac  ir  ^Ammst-^^tix  ,  j:  i.  ▼  a  Ira 
de  croire  qu  on  =e  rt*  jr=.era  f  1::^  rr  niL. 
qui  penfênt  qce  î  -J  ia  p^  prrrlfr  lAmcz^. 

6^  Jufqa^Ln  j'ii  cturii^  ri^  Vr^ti^î 
port  anxaTaniasts  e_  i-s  prLT-nr  ri:»:i£  r'*»-'»^^^^- 
Klaîs on  dtînanirra s  ilf  r^r  r^  r»r  î  -zi  s: •-•  nr  rrc 
de  qoelqae  cdliie  tzz.  tcrp}h£rï  riir  si^lt  z  zns 
décoercrtes?  La  Hc«=rd  foaci  dr  J  nrrr  ::i  lur»- 
veilJance ,  apurer ircirrrr  nr^r-rn:  a-  ir  t  .û.:  *  crx 

manière  aSnraTTTe  z  m=^  nr?::r  cr  pLir-ii  r^-.:^  tid;^ 
pouvons  d-î  mcirs  z.zjrs  f^i'irr  «  sjr  tt-jhh  s  irt 
égard,  les drrrserrs  nper-nrcg  cz^t::  J  \*jzzi.  rar*- 
fiquc  n  cm  pas  eir  r^.rr/tdracizirs.  Les  i^rm  ij;.*:»  si- 
les  ,  dérourencs  az'^'r:  ras ,  ci.trîJi*rm:r  ar:-  f^ur^rî 
ou  pl^roc  des  ira  vftrr^  •  irr  car  i  T?riTit  -r  ul-  t  or 
nouTelks  Nztî^zj  ,  q^'m  Is  airasui.: .  <2l  «  i^i  ne 
peat  fc  rappeler  les  b-?— bûn  maintri  û=î  Cimout- 
xans  dn  Mrïnjau  Se  éj.  Firz^  ,  r^.iff  r^i^rr  :;r:-  r:.-:» 
du  (anadlnre  re^igim  3:  £e  ii  rs^tirr  niiinii!!^  Iz» 
derniers  Xari^amn  frrr  t..rî  z'zs'.Kru'ji:=T  i 
réduis  les  pÎ3  sirhr:  ii  ^  îrrre .  TitT  t*'»ir  a: rir 
dcs  propriétés»  mzi  pt^tr  rtinrr  ^i-.  iv 
connoî&nces  ;  i  frrt  alln  •»  :rr  or  tf.a»»  -!  r.  r-rj 
plades  avec  drs  fm-^-r^r^*  £2:r  -i:  -£  £>-.^- 
feulement  Irjr  czzr^  tz*z  r:  ;t:mr  T.:i.^:::tf 


lesinftnnre  d^  ie-iCTî  £i  tvirtn  ^n   'te-:'.-  ,  6c 


muniqcaGt  tDc  rame  se  r.i»î  ar:i  i::  zz  î-'jc 
mîer^;  &  ces  Vc-rîrti  crciTT:-:  cxnn  en  tuîs 
de  bicn&fiare  p^  Orrrre:  Il  -  -i-rr  c*.  i  :»^ 
qudqiifs  focrcs*  Les  {r.ri-n  sj:^-^'  .i  r.-:  »g:'^ 
féaux  Aneîcîs,  Ir  cct=:rme  >, 'r-^.rrrT:  r"»''-^r^ 
^  nos  £^;a^  artz  k;  l.x^izi^  csi  mIch  ^# 


jfé  INTRODUCTION. 

AnûSydc  la SodUi  Se  Sandwich ,  ont  (îircmeiit  fête 
quelques  rayons  de  lumière  dans  Ycfpm  novice  de 
ces  pauvres  Peuplades.  Les  objets  extraordinaires 
pour  elles  ,  qu  elles  ont  eu  ainfî  occafîon  d*ob(èrvcr 
&  d'admirer,  n*ont  pu  manquer  d^écendre. leurs 
idées  Se  de  fournir  de  nouveaux  objets  d  alimens  à 
l'exercice  de  leur  raifbn.   En  Ce  comparant  avizc 
nous ,  elles  ont  du  être  frappées  d'un  fentiment  pro- 
fond de  leur  infériorité  ;  les  moti6  les  plus  puiuàns 
ont  du  les  exciter  à  (brtir  de  leur  mifere ,  &  à  fe  rap- 
procher de  cesen&ns  du  (bleil ,  qui  daignoienc jeter 
les  yeux  fur  elles ,  &  qui  leur  laiÂbicnt  des  marques 
de  générofité  &  de  bien&ifànce.  Nos  quadrupèdes 
utiles  Se  nos  végétaux ,  dont  on  a  enrichi  leur  pays  , 
leur  offrent  de  nouveaux  moyens  de  fubliftance,  & 
ajouteront  fans  doute  à  leur  bien  -  être  &  à  leurs 
plaifirs.  Quand  cet  avantage  {èroit  le  (eul  que  nous 
leur  ayons  procuré ,  ofèra-t-on  dire  qu'elles  n'ont 
pas  beaucoup  acquis  ?  Mais  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
poner  plus  loin  nos  efpérances  ?  La  Grandc-Bretor 
gnc  elle-même ,  à  Tépoque  où  les  Phéniciens  y  abor- 
dèrent pour  la  première  fois  >  étoit  habitée  par  des 
Sauvages  qui  (è  peignoient  le  corps ,  dont  la  civili* 
fâtion  n'étoit  peut-être  pas  plus  avancée  que  celle 
des  InÇvLXzittsàchiNouvdU'ZilandCy  Se  qui  Ture- 
ment  étoient  moins  policés  que  les  Naturels  de 
Tonga-TabcOy  ou  d'O-TaiiL  La  communication  que 
nous  avons  (Kiverte  avec  les  Peuplades  de  l'Océan 
Pacifique  y  hâtera  (ans  doute  leurs  progrès  >  qui  (kit 
fi  nos  derniers  Voyages  ne  i[eront  pas  Torigine  de 
la  civili(àtion  de  ces  nombreu(es  Tribus  >  (i  nous 
n'aurons  pas  contribué  à  l'abolition  de  leurs  affreux 
(àcrifices ,  &  de  ces  horribles  feftins  dans  lefquels 
elles   (e  nourriffent  de  chair  humaine  ;  Ci  nous 
n'avons  pas  établi  des  ba(ès  d'après  lerquelles  on 
les  verra  par  la  fuite  y  former  des  inftîtutions  plus 
utiles  encore,^  Se  arriver  à  une  place  honocabfe 
parmile^  Nations  de  la  terre  ?  >  .     . 
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.  CooK  qui  commandoit  en  chef  ^  tnontoit  : 
le  vaifTeau  la  Réjblution ,  &  il  avoit  un  fécond 
vaiffeau  commandé  par  le  Capitaine  Clerkci  qui 
avoit  été  fon  fécond  Lieutenant  durant  le  dernier 
Voyage  autour  du  Monde. 

On  remplit  les  deux  vaiffeaux  de  tout  ce  qui    9.  Mars,' 
pouvoit  être  utile ,  &  on  eut  foin  de  leur  fournir 
ce  qui  étott  de  la  meilleure  qualité.  On  leur  donna 
d'ailleurs,  dans  la  plus  grande  abondance  ,  les 
Tomt  XXlh  A 
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T^^^  chofes  ouï,  d après  !'e-\?êrience  ces  c!?nx  rrc-* 
M::rs.  miersVoyôges  de  M.  C cok  ^p^»:rcnt  propres  à 
ccnîerver  îa  farite  des  NUte'ots» 

Le  Roî  G\^'-7cV*v"^r,  dont  les  Tues^:en^?.u'';^nrc$ 
s'occjpoient  ces  Hàbîtans  aO^T^l-:^  Se  des  a.itres 
liles  de  la  Mer  du  Sud  oîï  5:>orderoiî  M.  Ccok  * 
lui  ordonna  de  porter  que!c;ies  an:n*.aux  in:!r$  à 
ic  Juin,  ces  peuplades.  On  enibircua  un  tùureau^  ceux 
vaches  avec!curs  re.r.îx»  qucîcues  môuton<*  Sc 
du  foin  &:  des  graines  pour  leur  ilîl  v.;brtCe; 
^î•  Ccck  le  prOj^'Oi'oit  de  prendre  au  Or,»  d'au* 
très  bceufs ,  d'autres  raches  Se  d'autres  n"iOutv"^r,s* 

Ann  ce  mieux  rerpUr  îcs  noi  îes  dcîTcins  du 
Roi ,  cfî  lui  donna  une  quantité  fuguante  des 
graines  ce  nos  Icc'îtne s  qui  pouvcîcnt  conver.^r 
aux  K^^birans  des  l;l<s  découvertes  jMr  1rs  W;> 
fe2ux  An:i:'oxs ,  &  aicuter  à  leurs  movcns  de  tuS 
iiit^iice* 

On  Ivîi  re:n:t  de  plus .  par  ordrt  du  BureîU  de 
rAmîr?.utê,  une  touie  de  choies  propres  à  'îî^^ 
n:enter  rinduîb-ie,  &  anKiu>rer  le  fort  des  jv>t^ 
où  il  re-acheroit.  Les  deux  vaiireaux  a^Vi^-*'î 
d'aiileurs  une  caro/iiion  amz  conlidcrable  co«- 
ti!s  &:  d'il,  il  rumens  de  fer  ^  de  miroirs  ^  de  gt^*v;i$ 
de  verre,  Oc  qu'ils  devoie.it  échanger  contre  des 
proviiions  ou  donner  en  prcfent. 

On  s^occupa  avec  le  mcme  TOÎe  des  beKM\< 
des  é^uîp3^es.  On  fcnti:  qu'ils  ne  feroient  p4< 
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■~      Le  Chîrugien ,  M.  Anderfon ,  qui ,  aux  connoîf- 


1776.  fances  de  fon  Art ,  joignoit  une  grande  Inftruâion 
Juin,  f^^  l'Hiftoire  Naturelle,  fe  chargea  de  décrire  tout 
ce  qu'on  trouveroit  digne  d'attention  dans  la 
Botanique,  la  Minéralogie,  le  Règne  animal,  &c. 
Il  étoit  en  état  de  bien  faire  ce  travail  :  il  avoit 
accompagné  M.  Cook  dans  fon  fécond  Voyage  ; 
&  il  lui  àvoit  rendu ,  à  cet  égard ,  des  fervices 
difîingués. 

Il  y  avoit  parmi  les  OfEciers  plufieurs  jeunes 
gens,  qui  pouvoient  fous  la  direâion  de  M.  Cook 
être  employés  à  faire  des  cartes ,  à  prendre  des 
vues  des  Côtes  &  des  Caps  ,  près  defquels 
pafferoient  les  vaiffeaux,  &  à  lever  des  plans 
dts  Baies  &  des  Havres. 

M.  Cook  avoit  tous  les  moyens  poffibtes  de 
donner  au  Public,  une  relation  aufli  amufante 
pour  les  gens  du  monde ,  qu'inftruftive  pour  les 
Marins  &  les  Savans  ;  M.  Webber ,  avec  qui 
l'Amirauté  prit  des  engagemens,  s'embarqua  fur 
là  RéfolutioTif  afin  de  deffiner  les  fcenes  les  plus 
remarquables ,  &  de  fuppléer  à  l'imperfeftion  des 
Journaux  ,  en  peignant  aux  yeux  ce  qu'il  eft 
mal-aifé  de  décrire  dans  un  difcours. 

M.  Cook  devoit  relâcher  à  O-  Taïti ,  &  aux  Mes 
de  la  Société  y  avant  de  parcourir  les  parties  fep- 
tentrionales  de  la  Mer  du  Sud ,  &  de  fe  rendre 
à  la  côte  iHAminqug  ;  &  le  Roi  voulut  profiter 


O  E      C  O  O  IC  \ 

de  cette  occafion  ,  qui  ce  femblolt  pas  devoir 
jamais  fe  retrouver,  pour  renvoyer  Ornai  dans     J77t>. 
fa  patrie.  ^"^^^ 

»  Omaï ,  dit  M.  Cook ,  quitta  Londres  avec  un 
mélange  de  regret  &  de  fatisfaâion.  Lorfque  nous 
parlions  de  la  Grande-Bretagne  ^  &  de  ceux  qux^ 
durant  fon  fejour  en  Europe^  la  voient  honore  de 
leur  proteâion  &  de  leur  aiTilûé ,  il  étoit  vivement 
ému ,  &  il  avoit  peine  à  retenir  fes  larmes.  Mais  fes 
yeux  étinceloient  de  pïaî£r,  des  que  les  Iiles  de  la 
Société  devenoient  la  matière  de  norre  convcrfa- 
tipn.  Il  ctoit  pénétré  de  Taccueil  qu'il  avoit  reçu 
en  Angleterre  ^  &  il  avoit  la  plus  haute  idée  de 
ce  pays  &  de  fes  hâbhacs  ;  mais  le  tableau  des  ri- 
cheffes  &  des  tréfors  qu'il  ctaleroit  à  fon  arri- 
vée ,  &  le  flatteur  efpoir  d'obtenir  avec  cette  opu- 
lence une  forte  de  fupériorité  fur  fes  compatrio- 
tes ,  calmèrent  peu-  à-peu  fes  tt^r&s ,  &  il  me 
parut  parfaitement  heureux^  lorfque  nous  mon- 
tâmes à  bord. 

>»  Le  Roi  lui  avcnt  donné  une  quantité  con£dt« 
rabîc  de  ces  diofes  qu*on  regarde  comme  d'uti- 
lité ou  de  luxe,  dans  les  l^ies  de  la  Vitx  du  Suc; 
il  avoit  reçu  d'ailleurs  une  foule  de  pr-f?ns  du 
même  genre  du  Lord  Sand^vich  ,  de  M.  Lian'c^, 
&  de  plufieurs  autres  Anglois  &  Arglui^ .'.  dv  fa 
connoiiTance.  Etifin  on  n'avoit  rien  'yJJii  d^iraot 
fon  féjour  à  Londres^  &i  os  n'oublia  rien  à  foo 

A  iij 
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^  ■  ■_  déoarty  de  ce  qui  pouvoit  lui  inî'pîrer  une  kicCe 
*  5.  iciée  de  la  grandeur  &  de  la  gei:;ircdti  de  U  n,i* 
tîon  Eri:arc!<3ue  m.  On  rerra  p'.us  bds  ,  crrinive 
dans  là  patrie  il  £t  un  nrauvais  ula^ie  de  tes 
ikhefles ,  &  que  loin  de  lui  avoir  procure  le  boo- 
lieur  tur  leauel  il  com?toîr,  i!  v  a  lieu  de  craincre 
qu'elles  ne  lui  aient  atnre  de  grands  malheurs* 

Les  deux  vaifleaux  oui  avoîenc  été  gréés  Sc 
équipés  en  partie  à  Difrl^r,  partirent  de  ce 
pcrt    le    29    Mai  1776  ,     &:    ils  airivertnt   à 

Pli'nQL,:h  le  3  Juin. 

M.  Cork  tdLit  »  avant  de  partir  de  Pll-^x-^x^^ 
deux  réâexions  bien  intércflantes:  >»  Au  moment , 
dit  il .  où  nous  allions  commencer  un  vo\^a^) 
qui  avoit  pour  cbet  de  taire  de  nouvelles  dccou* 
vertes  (ur  la  côtcOueft  de  VAnzérl^utJ'iptcr^rlc'z^U^ 
VAn^liurrt  le  trou  voit  dans  la  malheureuiV  ncctt- 
fité  d'envoyer  des  efcadres  &  de  norabreutes 
troupes  de  terre ,  contre  la  partie  Orientale  de  ce 
continent ,  qui  avoit  été  reconnue  &  peuplée  pat 
nos  compatriotes  dans  le  dernier  fiecle»  Cette 
drconftance  affez  finguliere  m'inipira  des  rcfle* 
6.  xions  douloureufes.  Le  6  Juillet ,  les  vaiffeaux  du 
Roi,  le  Diamant^  VEmbufcaJc  ÔC  la  Luor.tê^  SC 
foixante-deux  bâtimens  de  tranfj)ort  qui  condui- 
foient  en  Amcnquc  de  la  cavalerie  ,  &  la  dernière 
divifion  des  troupes  Heflbifes ,  forent  forces  parutt 
gros  vent  du  Nord-Ouçft ,  de  rentrer  dans  le  canal. 
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■^  dans  fon  piremier  voyage;  c'.eft- à- dire,  cent  douze 

1776.     hommes  {a) .  Le  complément  de  la  Découverte  étoit 

Juillet,    ayfli  le  même  que  celui  de  V Aventure^  excepté 

feulement  quefix  Soldats  de  Marine  qu'elle  avoît 

à  bord,  s'y  trouvoient  fans  Officiers  (^). 

La  Refoluùon  fortit  du  Canal  de  Plimoutk ,  le 

II,      II  Juillet  1776;  M.  Cook  étoit  arrivé  de  fon 

fécond  Voyage  autour  du  monde  le  19  Juillet  de 

Tannée  précédente.  Les  préparatifs  de  Texpédi- 

•tion  qu'il  alloit  entreprendre  Tbccupoient  depuis 

plus  de  fix  mois  ;  &  le  leâeur  remarquera  fans 

doute  avec  intérêt  cette  continuité  de  travaux. 

I  Août.       M.. Cook  arriva  à  Ténériffe  le  i/'  Août ,  &  ily 

relâcha  jufqu'au  4.  ^ 

Relâche^  à  TénérifFe  ^  .&  Remarques  fur  cette  IJle. 

»  Si  Ton  jugeoît  (c'eft  M.  Cook  qui  parle)  de  rifle 
entière  par  Tafpeft  des  campagnes ,  aux  environs 
de  Sainte-Croix ,  on  en.  concluroit  que  Ténériffe 
eft  ftérile  ,  &  qu  elle  ne  '  peut  pas  même  fournir 
à  la  fubfiftance  de  (es  Habitans.  Mais  on  nous 
vendit  une  quantité  confidérable  de  provifions , 
&  il  eft  clair  que  les  Habitans  ne  confomment 
point ,  à  beaucoup  près ,  toutes  les  produôions 
de  leur  fol.  Outre  le  vin  ,  on  y  acheté  des  boeufs 


■«il 


(  a  )  Le  premier  Voyage  de  la  Rifolution  fut  le  fécond  du  Capi- 
taine Cook.  , 
fj>)  11  n'y  aToit  qui  quatre 'Tingt- huit  kommw  fut  la  Detouvtrtt, 


Août. 
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à  un  prix  modéré.  Ces  bœufs  font  petits  & 
ofleux  ,  &  ils  pefent  environ  quatre-vingt-dix  ^776» 
livres  le  quartier  :  la  viande  en  eft  maigre  :  elle 
fe  vendoit  trois  pences  la  livre.  Je  fis  la  fottife 
d'acheter  de  jeunes  bœufs  en  vie ,  8c  je  les  payai 
bien  davantage.  Les  cochons,  les  moutons  ^  les 
chèvres  &  la  volaille ,  n'y  font  pas  plus  chers  ^ 
&  on  y  trouve  des  fruits  en  grande  abondance. 
Nous  y  mangé  ân>es  des  raifins  y  des  figues ,  des 
poires  9  des  mivtes  &  des  melons  mufcats.  L'Ifle 
produit  beaucoup  d'autres  fruits ,  qui  n'étoient 
pas  de  faifon.  Les  citrouilles ,  les  oignons  &  les 
patates  y  font  d'une  qualité  excellente  9  &  je 
n'en  ai  jamais  rencontré  ,  qui  fe  gardent  mieux 
à  la  mer» 

»  Lé  blé  d'Inde  me  coûta  trois  fchellings  &  fix 
pences  le  boiffeau,  & ,  en  général  ^  on  me  donna 
à  bas  *prix  les  fruits  &  les  racines*  Les  Habitans 
prennent  peu  de  poiâbn  fur  leur  côte  ;  mais 
leurs  bâtimens  font  une  pêche  confidérable  fur 
la  côte  de  Barbarie ,  &  ils  en  vendent  le  produit  à 
bon  Tompte.  Enfin  il  m'a  paru  que  les  vaifleaux  qui 
entreprennent  de  longs  voyages,  doivent  relâcher 
à  Téniriffe  ,  plutôt  qu'à  Madcrc  ;  quoique  ,  félon 
moi ,  le  vin  de  cette  dernière  Ifle  foit  auflî  fupé- 
rieur  à  celui  de  la  première,  que  la  bière  forte 
l'eft  à  la  petite  bière.  Mais  le  prix  compenfe  cette 
'différence ,  car  j'achetai  douze  livres  fterling  le 
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■i»-«-^«  meilleur  vin  de  TinéAffi  ;  &  la  pipe  de  Madcre 
1776.  de  la  meilleure  qualité  m'auroit  coûté  plus  du 
Août,     double  (û). 

n  Le  Chevalier  de  Borda ,  Capitaine  d'une  Fré- 
gate Françoîfe  ,  qui  mouîlloit  dans  la  rade  de 
Saintc-Croix y  faifoit ,  de  concert  avec  M.  Varila  , 
Aftronome  Efpagnol  ,  des  obfervatîons  pour 
déterminer  le  mouvement  journalier  dé  deux 
gardes-temps ,  qu'ils  avoierit  à  bord.  Us  fe  livroient 
à  ce  travail ,  dans  une  tenté  placée  fur  le  môle  : 
tous  les  jours  à  midi ,  ils  comparoient ,  à  Paide 
de  quelques  fignaux  ,  leur  garde  -  temps  avec 
l'horlc  ge  aftronomique ,  qui  fe  trouvoiî  fur  la 
côte.  M.  de  Borda  eut  la  bonté  de  me  commu* 
niquer  fes  fignaux ,  &c  nous  pûmes  examiner  auffi 
le  mouvement  journalier  de  notre  montre  marine  ; 
mais  notre  relâche  à  Tcncrlffc  fut  trop  courte. 


,  (a)  On  faifoit  autrefois  à  Ténériffc  une  grande  quantité  dt 
vin  fcc  de  Canarie  ,  que  les  François  appellent  vin  de  Mahoifie, 
le  que  nous  nommons  en  Angleterre  par  corruption  Malmfty  ; 
ce  nom  vient  de  Malvefia ,  ville  de  la  Morée ,  célèbre  par  fes 
vins  doucereux.  Dan«  le  dernier  fiecle  ,  &  même  plus  tard  , 
on  en  importoit  beaucoup  en  Angleterre  ;  mais  on  n'y  fait  guère 
aujourd'hui  d*au'tre  vin  ,  que  celui  dont  parle  le  Capitaine  Qpok. 
Les  vignes  dît  pays  ne  produifoicot  pas,  au  temps  de  Glas, 
plus  de  cinquante  pipes  de  Malvoifîe  annuellement.  Cet  Auteur 
dit  que  les  Habitans  cueillent  les  raiiins  encore  vert) ,  Se  qu*iU 
en  tirent  un  TÎA  icc  &  fubftanUd  propre  aux  cUduts  cluvds* 
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projetées ,  & ,  malgré  mon  envie ,  je  ne  pus  aller 
Ao  /     ^^  fommet  du  Pic  {a). 

»  L'Ifle  femble  être  d'une  ftérilité  complète  i 
à  TEft  de  Sainte^  Croix.  Des  chaînes  de  collines 
fe  prolongent  vers  la  mer  ;  on  y  trouve  des  val- 
lées^ profondes,  qui  aboutirent  à  d'autres  mon- 
tagnes ,  ou  d'autres  collines  ,  qui  coupent  les 
premières ,  &  qui  font  plus  élevées.  Celles  qui 
courent  vers  la  mer ,  femblent  avoir  été  battues 
par  les  vagues  ,  qui  y  ont  laiflfé  des  empreintes  : 
elles  fe  montrent  comme  des  rangées  de  cônes  , 
dont  les  fommets  offrent  beaucoup  d'inégalités. 
Les  collines  ou  montagnes  tranfverfales  y  à 
l'égard  de  ces  premières ,  font  plus  uniformes* 

y^  L'après-midi  du  jour  de  notre  arrivée  ,  j'allai 
/  dans  une  de  ces  vallées ,  avec  le  projet  de  gagner 

les  fommets  des  collines  les  plus  éloignées ,  qui 
fembloient  couvertes  de  bois  ;  mais  je  n'eus  que 
le  temps  d'atteindre  le  pied.  Après  avoir  fait  envi- 
ron trois  milles,  je  ne  vis  aucun  changement 
dans  l'afpeâ  des  collines  les  plus  baffes,  qui' 
produifent  en  abondance  VEuphorbia  Canaritnfis: 


(tf)  On  trouve  dans  Spratt^t  Hiftory  of  thi  Royal  SocUty  ^ 
pag.  200 ,  &c.  la  Relation  d^uo  royage  lu  fommet  du  Pic  de 
Ténérijfc,  Glas  y  monta  également.  Voyez  Hiftory  oftkt  Canûry 
Iflands,  pag.  252  iufqu'à  la  page  259.  Le  volume  quarante-fcpt 
des  Tran/aSions  Philçfophiquts  ,  donne  les  obfcfvatiQAS  quc  fit 

U  Dodeur  Hibçiiç^u  tu  m^atMt  fur  le  Plç^ 
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»  Il  faut  fans  doute  attribuer  Tétat  de  décom* 
J776.  pofitîon  de  ces  collines,  à  TaSion  perpétuelle 
Acut.  jy  foleil  qui  caxiae  leur  furface  :  les  grofles 
pluies  doivent  entraîner  enfuite  les  parties  dé- 
compofées.  Si  l'on  admet  cette  fuppofition ,  on 
expliquera  pourquoi  leurs  flancs  offrent  de  û 
grandes  inégalités.  Les  diverfes  fubftances  dont 
elles  font  formées ,  étant  plus  ou  moins  perméa- 
bles à  la  chaleur  du  foleil ,  elles  fe  détachent 
^  dans  la  même  proportion ,  du  lieu  qu'elles  occu- 
poient  primitivement  ;  c'eft  peut  être  pour  cela 
que  les  fommets  qui  préfentent  un  rocher  plus 
dur  ,  ont  réfifté ,  tandis  que  plufieurs  morceaux 
de  la  croupe  ont  été  détruits.  J*ai  obfcrré  que 
les  fommets  de  la  plupart  dès  montagnes  cou- 
vertes d*arbres  ,  font  d'un  afpeâ  plus  uniforme  , 
&  c'eft ,  à  mon  avis  ,  parce  qu'elles  ont  un 
abri  qui  les  préferve  de  la  pluie  &  du  foleil. 

»  La  ville  de  Sainte-Croix ,  qui  a  peu  d'éten- 
due ,  eft  aflez  bien  bâtie  ;  les  Eglifes  n'ont  rien 
de  magnifique  au  dehors ,  mais  Tintérieur  en  eft 
décent  &  un  peu  orné.  Elles  ne  font  pas  aufli 
belles  que  quelques-unes  de  celles  de  Madcu: 
cette  différence  provient  du  caraftere  des  Habî- 
tanç,  plutôt  que  de  leur  pauvreté.  Les  Efpagnols 
de  Sainte-  Croix  font  mieux  logés  ,  &  mienx 
vêtus  que  les  Portugais  A^  Madère  ^  qui  femblent 
difpolés  à  fe  dépouiller  eux-mêmes ,  afin  d'orner 
leurs  Eglifes. 
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autrefois  des  maifons ,  n'en  ont  plus  à  préfent; 

tfjS.     La  population  de    Salnu-Croix  augmente  au 

Août,    contraire. 

>»  Pour  aller  de  Sainu-Croïx  à  Laguna  ,  on 
traverfe  une  colline  efcarpée ,  qui  eft  très-ftérile  , 
lorfqu*on  la  monte  ;  en  la  defcendant ,  nous  vîmes 
quelques  figuiers  &  plufieurs  champs  de  blés. 
Ces  efpaces  de  terrain  mis  en  culture  font  de 
peu  d'étendue ,  &  ils  ne  font  pas  découpés  en 
filions  V  comme  on  le  pratique  en  AngUum  : 
il  paroît  que  les  Habitans  ne  recueillent  du  grain 
qu'à  force  de  travail,  car  le  fol  eft  fi  rempli 
de  pierres ,  qu'ils  font  obligés  de  les  raffemblçr 
&  d'en  faire  de  larges  monceaux  ou  des  murailles 
peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  grandes 
collines  qui  fe  prolongent  au  Sud-Oueft ,  nous 
femblerent  bien  boifées.  Excepté  des  aloès  en 
fleur  que  nous  trouvâmes  près  du  chemin ,  nous 
ne  remarquâmes  rien  d'ailleurs ,  durant  ce  petit 
voyage ,  qui  mérite  d'être  cité;  nos  guides  avoient 
beaucoup  de  gaieté ,  &*  ils  nous  amuferent  avec 
leurs  chanfons  pendant  la  route. 

>>  Les  mules  font  la  plupart  des  gros  ouvrages  ; 
nous  jugeâmes  que  les  chevaux  font  rares,  &c 
deftinés  principalement  à  l'ufage  des  Officiers  : 
ils  font  d'une  petite  taille  ,  mais  d'une  belle  forme 
&  pleins  de  feu.  Les  Habitans  emploient  les  bœufs 
à  traîner  des  tonneaux ,  fur  un  chariot  très-groffier , 

& 


Acùr. 
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de  celui  au*on  acheté  des  Chinois;  ils  lui  doit-' 
^/^^^'  nent  aufii  le  nom  de  Thé;  mais  ce  qui  eft  re- 
marqu^ble  ,  ils  afTurent  que  les  premiers  Na- 
vigateurs Européens  le  trouvèrent  à  Ttncnffi* 
»  Le  fol  produit  un  fruit  fingulier  que  les 
Infulaires  appellent  Limon  imprègne  :  c'eft  un 
limon  parfait  y  bien  diftinâ  »  enfermé  dans  un 
autre  ;  il  diffère  feulement  de  celui  qui  lui  fert 
d'enveloppe  ,  en  ce  qu'il  eft  plus  rond.  Les 
feuilles  de  Tarbre  qui  donne  cette  efpece  de 
limon ,  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du 
limonier  ordinaire  ;  mais ,  d'après  ce  qu'on  m'a 
dit  ,  elles  font  tortues  ,  &  elles  n'ont  pas  la 
même   beauté* 

>»  J'ai  fu  de  la  même  manière ,  qu'une  efpece 
des  raifins  dé  Tincriffc ,  eft  réputée  un  excel* 
lent  remède  dans  les  phthilîes.  L'air  &  le  cli- 
mat   en   général  font  d'ailleurs  d'une    falubrité 
remarquable  ,    &  très- propres  à  ce   genre  de 
maladie.  Mon  Efpagnol  m'en  expliqua  la  raifon  : 
il  me  dit  qu'on  peut  toujours  choiiir  le  degré 
de  température  convenable ,  en  fixant  fa  demeure 
fur  les  diverfes  collines  qui  font  plus  ou  moins 
élevées,  &  il  me  témoigna  fa  furprife ,  de  ce  que 
les  Médecins  Anglois  n'ont  jamais  fongé  à  en- 
voyer leurs  confomptionnaires  à  Ttnirïfft^  au-Iieu 
de  les  envoyer  à  Niu  ou  à  Lisbonne.  En  allant  de 
Sainu^Croix  à  Laguna^  je  reconnus  moi-même 


1 
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monde  y  portoient  des  grains  il  y  a  quelques 

^77^6'     années. 

Aour.  ^^  Ténirlffc  produit  un  peu  de  foie  ;  mais  à 
moins  de  compter  les  pierres  à  filtrer  qu'elle  tire 
de  la  grande  Canarie  ,  &  qu'elle  exporte  au- 
dehors ,  le  vin  forme  le  feul  article  de  fon  coin- 
merce  étranger, 

»  La  race  trouvée  dans  Tlfle  par  les  Efpagnols , 
lors  de  la  découverte  des  Canaries  ,  ne  forme 
pltis  une  peuplade  féparée  (a)  :  les  mariages  ont 
confondu  les  Naturels  &  les  Colons  y  mais  on  re- 

« 

connoît  les  defcendans  des  premiers  ;  ils  font  d'une 
grande  taille,  leur  ftature  eft  forte ,  &  ils  ont  des 
os  d'une  grofieur  remarquable  :  le  teint  des  hom- 
mes en  général  eft  bafané;  le  vifage  des  femmes 
offre  de  la  pâleur,  &  on  n'y  voit  point  cette 
teinfte  vermeiHe  qui  diftingue  nos  beautés  des  pays 
du  Nord.  Elles  portent  des  habits  noirs  comme  en 
EJpagne  ;  les  hommes  paroiffent  moins  affervis 
à  cet  ufage ,  &  ils  ont  des  vêtemens  de  toute 
forte  de  couleur ,  à  l'exemple  dès  François ,  dont 
ils  imitent  d'ailleurs  les  modes.  Ce  point  excepté , 
nous  avons  trouvé  les  Inful  aires  de  Tcnirife  très- 
décens;  ils  confervent  cette  gravité qm eft  propre 
aux   Efpagnols.   Quoique  nos    mœurs  &   nos 


(4)  Lorfque  Glas  parcourut  l'Ifle  d«  Ténériffc  ,  il  y  avoit 
«ncorc  quelques  familles  de  Guanches ,  dont  Iç  fang  ne  ft*étoit  pas 
mêlé  avec  celui  des  Efpagnols. 


DE    C  o  o  t:  \i 

manières  reffemblent  peu  à  celles  des  peuples  ,       '  ■  ■; 
de  VÉfpagnc  ,  J'obferveraî  qu'Omaï  ïCy  appcr-     1776. 
cevoît  pas  une  grande  différence  :  il  dit  feulement    ^*yii-» 
que  les  Habitans  de  Tiniriffc  fe  livroient  moins 
que  les  Anglois  à  Tamitié ,  &  que  leur  figure 
approchoit  de  celle  de  fes  compatriotes,  a 

La  Réfolution  arriva  au  Cap  de  Bonnt^Efpiranu 
pa^no!:  le  1 8  Oâobre.  Nous  n'entrerons  dans  aucun  détâl  18  Oâob. 

fur  cette  navigation  de  deux  mois  &  demi  ;  nous 
,  nous  bornerons  à  citer  une  remarque  que  M# 
<îook  fait  fur  cette  traverfée. 

M  Les  pluies ,  &  la  chaleur  étouffante  qui  les  ac- 
compagne ,  produifent  très*fouvent  des  maladies 
dans  ctXXz  traverfée.  On  a  lieu  de  craindre  de. 
voir  la  moitié  de  fon  équipage  fur  les  cadres  y  8c 
Içs  Capitaines  des  vaiffeaux  ne  peuvent  trop  pren- 
dre  de  précautions  ;  ils  doivent  purifier  Tair  dans 
les  entreponts  avec  le  feu  &  la  fumée;  ils  doi<* 
vent  obliger  tes  Matelots  à  fécher  leurs  bardes , 
toutes  les  fois  qu'on  en  trouve  les  moyens.  On 
s'occupa  de  ces  objets  avec  une  affiduité  conf« 
tante  à  bord  de  la  Réfolatiori  &  de  la  Dicouvtne. 
Ces  foins  produifirent  fûrement  de  bons  effets  ^ 
car  il  y  avoit  alors  beaucoup  moins  de  fièvres  que 
dans  mes  deux  premiers  Voyages  :  nous  eûmes 
cependant  le  chagrin  de  trouver  une  multitude 
de  voies  d'eau  dans  toutes  les  œuvres  mortes.  La 

B  iîj 
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chaleur  brûlante  de  l'air  avoit  ouvert  les  bordagesj 

1776.    qui  étoient  fi  mal  calfatés  ,  qu'ils  introduifoient 

Uciohre.  ^^^  grande  partie  de  la  pluie  dans  le  corps  du 
vaifleau.  A  peine  y  avoit- il  un  hamac  qui  ne 
fut  pas  mouillé;  &  les  Officiers  qui  occupoient  ta 
Sainte- Barbe  ^  furent  tous  chafTés  de  leurs  poftes. 
La  foute  aux  voiles  prit  de  Thumidité;  la  plupart 
de  nos  voiles  de  rechange  ,  n'ayant  pu  être 
féchées  affez  tôt ,  effuyerent  des  avaries  confî- 
dérables ,  &c  il  fallut  employer  beaucoup  de  toile 
&  de  temps  pour  les  .mal  réparer.  Le  même 
accident  étoit  arrivé  à  la  foute  aux  voiles ,  durant 
.  mon  fécond  Voyage  ;  je  recommandai  à  ceux  qui 
en  étoient  chargés  d'y  prendre  garde  ;  mais  il 
paroît  qu'ils  négligèrent  mon  ordre,  h 

Relâche  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ^  &  Remarques 

fur  cette  Colonie. 

Tous  les  Voyageurs  qui  ont  fait  cette  route  ^ 
ont  parlé  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  M.  Cook 
donne  lui-même  des  détails  fort  étendus  fur  cette 
Colonie,  dans  (es  deux  premiers  Voyages  ;  mais 
le  troifieme  en  offre  Je  nouvelles  qu'il  eft  bon 
d'inférer  ici. 

'  »  Deux  ou  trois  jours  avant  notre  arrivée  ; 
dit-il ,  un  bâtiment  François  qui  devoit  retour- 
ner en  Europe ,  rompit  fon  câble ,  &  échoua 


Hfl 
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ferent  les  autres.  Nous  en  trouvâmes  fix  le  len* 
177^'    demaîn;  mais  les  deux  béliers  &deux  de  nos 
Novemb.  ^^^^  jj^jj^^  brebis  manquoient.  Le  Gouverneur 

fe  trouvoit  à-  la  campagne,  &  je  m^adreflai  au 
Lieutenant  -  Gouverneur ,   M.  Hemmy,  &   au 
Fifcal.  Ces  Meffieurs  me  promirent  leurs  bons 
offices.  Je  fais  que  les  Holiandois  fe  vantent  de 
l'exaâitude  de  la  Police  du  Cap  ;  ils  difent  qu'il 
eft  prefque  impoilîble  à  l'efclave  le  plus  adroit  y 
&  le  mieux  inilruit  des  routes  du  pays ,  de  fe 
fauver  ;  cependant  mes  moutons  échappèrent  à 
toute  la  vigilance  des  Officiers  du  Fifcal.  Je  fus 
réduit  à  employer  la  plus  vile  &  la  plus  méprî- 
fable  canaille  de  la  Colonie  ;  je  m'adreflai  à  des 
hommes  qui  ^  fi  j'en  crois  ceux  qui  me  les  pro-* 
poferent ,  aùroient  égorgé  leur  maître ,  brûlé  des 
maifons  y  &  enfeveli  fou>  les  ruines,  des  &milles 
entières  pour  un  ducat  ;  &,  après  beaucoup  de 
peines  &  de  dépenfes,  jç  recouvrai  mes  'mou- 
tons ,  excepté  les  deu:x^  brebis ,  dont  je  parlois 
tout-à-rheure.  Je-iïe  pus  en  avoir  aucune  nou- 
velle ,  &  j'abandonnai  mes  recherches  ,  lorfqu'oft 
m'affura  que  je  devois   être    content   d'avoir- 
retrouvé  les  deux  béliers.  L'un  des  béliers  cepen- 
dant avoît  été  fi  maltraité  par  les  chiens ,  qu'il 
ne  fembloit  pas  devoir  jamais  guérir. 

»  Le  Lieutenant-Gouverneur  voulut  réparer  la 
perte  que  je  venois  de  faire  ;  il  eut  la  bonté  de 
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îx  le  h  m'ofirîf  un  des  béliers  à^EJpagnc  qu'il  avoît  tirés 
IX  dsw  ^^  Lisbonne.  Je  le  refuÊu,  omvaincu  que  '^^'^T^* 
:>uvenK;  béliers  du  Cap  remplffoient  également  bien  mon 
idreffai  t  objet  ;  je  reconnus  ma  méprife  par  la  fuite*  M» 
t.3.  .  Hemmy  s'eft  donné  beaucoup  de  peine  pour 
bos  tranfplanter  au  Cap  les  moutons  S  Europe  ;  mais 

r    teiit  i  ^  '^'^  P^  réuflir  :  il  attribuoit  ce  mauvais  fuccès 

lY  tcii:  ^  Topiniâti'eté  des  babitans  de  la  campagne  ,  qui 

1^  préfèrent  les  moutons  du  pa3rs  ,  à  caufe  de  leurs 

.  ^  grofles  queues  ^  dont  la  graifle  rapporte  quelque- 

fois plus  d'argent,  que  n'en  produit  le  corps 
entier  d'un  mouton  d'une  autre  efpece.  Us 
croient  que  la  laine  de  nos  moutons  ^Europe  ne 
compenferoit  point  ce  défavantage.  Hts  hommes 
éclairés  m'ont  fait  la  même  obfervation  9  &  elle 
parcît  fondée  :  car  9  en  fuppofant  que  nos  mou- 
tons donnaflent  au  Cap  une  laine  de  la  même 
qualité  qu'en  Europe ,  (  Texpérience  a  prouvé 
le  contraire  )  la  Colonie  manque  de  bras  pour  la 
'"^   ^.  manufàâurer.  Il  eft  fur  que  fi  Ton  n'y  importoit 

^  P  "  chaque  jour  des  efclaves ,  la  population  de  cet 

'^^  .^  etabliflement  feroit  moindre  que  celle  d'aucune 

autre  partie  habitée  de  V Europe,  h 

Tandis  que  les  vaiffeaux  fe  difpofoient  à  repren- 
5  ^^'^'^.  dre  la  mer ,  quelques-uns  des  Officiers  allèrent 

s  >  ^  '  voir  les  environs  du  Cap;  M.  Anderfon,  qui  éfoit 

du  nombre ,   a  donné  la  relation  fuivante  de 
parer  ^^^  p^^-^  voyage. 
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plan  tioawtaBL  Le  folky  ams  ^iilvlanes  à  h  pRP 

■77^*    laim  hnac  ,  cn^oa  trcmre  daas  k  <:..!' jd  caî- 
ûwé  ,  ^^pdé  le  Csitocdc  la  Ftric  Ncns  spps^ 

iSâxîâ  lie  Is  Coiooîe  da  C^;  i  ocaçe  ie  pôni 
des  kiites  montagnes  dont  f  ai  parlé ,  &  il  cossxsx 
plL^enrs  fezmes  on  pizctadoos  de    pe«   «Te- 


19.  n  Le  mada  àa  19  ,  je  cherdsi  des  plaones  & 
dss  înicâes  ;  je  ks  trouirû  prefque  sufi  lares 
qa  a  SuJiGi^csk  ;  mais  les  vauees  m  ofiniect  pSos 
d^axiviEeaux  &  de  petits  arbres^  que  les 
cantons  dcmt  favois  Eut  Texames. 

»  L'après-midi  ,  nous  aTâsses  t<^  uoe  p 
d^cne  gn>£«r  remarquable ,  appelée  par  les 
Halxtans,  Toar  de  Bd^-Iant  ^  eu  JX^an^ixt  Jk  Im 
Pedg.  Elle  pt  an  fommet  d'ace  coISne  !»&« 
an  pied  de  laquelle  notre  ferme  Àoit  âtuce  % 
&  9  quoique  le  diemin  ne  fiât  ni  efcarpe  »  ni 
roide  ,  îT  nous  ûîlut  phis  d'une  heure  &  dçoM 
pour  y  «rirer.  EUe  eft  de  forme  obkxigur^ 
arrondie  Tefs  k  haut ,  &:  elle  fe  prolonge  au 
Sud  &  au  Nord«  Les  cotes  Eli  &  Oueft  font 
dcarpees  &  pre%ie  perpendiculaires.  L>xn^ 
flBÎté  meridionak  eft  efcarpce  suffi  ^  &  c>;l 
le  point  de  la  p!us  grande  hauteur*  De  là 
elie  s'ahàfle  doucement  xers  la  Cv)te  du 
Nord  y  pv  où  nous  montâmes*   ArriTCS   la 


5»  Troisième  Voyage 

■  ■  ■»!  de  ï'OUa  (a)y  &  d'une  groffeu^confid^rabîe. 

1776-  M  Le  10  ,  au  matin  ,  nous  partîmes  de  la 
lïovemb..p^^/j^  &  nous  fuïvîmes  un  chemin  différent  de 
celui  que  nous  avions  pris  en  allant.  Nous  traver- 
fêmes  un  pays  abfolument  inculte  ;  mais ,  aux 
environs  des  colline^  du  Tygre  ^  quelques  champs 
de  blé  frappèrent  nos  regards.  A  midi ,  nous 
nous  arrêtâmes  dans  un  creux ,  afin  de  prendre 
quelques  rafraichîflemens  ;  nous  voulûmes  nous 
promener  autour  du  lieu-  de  notre  halte  ,  Se 
nous  fômes  alTailUs  d'un  grand  nombre  de  mouf- 
quiies  ,  les  premières  que  }e  vis  dans  cette  Co- 
lonie. Nous  nous  remîmes  en  route  Taprès  dinée^ 
&  nous  arrivâmes  le  foir  à  la  ville  du  Caj>  ^  bien 
fatigués  des  fecouffes  de  notre  chariot. 

M  Après  l'accident  arrivé  à  nos  moutons  ^  on 
imagine  bien,  continue  M.  Cook,que  jene  laiffaî 
pas  à  terre  ceux  qui  nous  reiïoient.  Je  les  fis  con- 
duire prompiement  à  bord,  alnfi  que  nos  autres 
animaux.  J'ajoutai  à  ceux  que  nous  avions  amenés 

{a)  On  cft  étonné  it  ne  pat  troUTU  its  d^tiilt  tac  U  Tour 
ic  Babyhne  dini  l'Ouviage  de  Kolbeo^  ou  dus  celui  del'Abbâ 
de  U  Caille.  Le  pieniec  ahferve  feulement  que  c'tft  une  haust 
moniagni  ;  Et  le  fécond  fe  conteotc  de  liiie  que  c'cll  un  iris-bai 
monticule.  La  de  le  ci  pli  on  de  M-Andeifon  a  doBc  le  m^iIit  de 
resaftitude  &  de  U  nouveai.tc ,  &  elle  l'aeeordt  »»ec  lei  Remu- 
quel  de  M.  Sonnecac  qui  étoit  au  Cap  <n  17S1. 

M.  Gotdoa,  Commanilant  dcï  Troupes  au  Ctf  ,  a  fait  der- 
nifrement  iioU  ïOj-»g«  dun*  l'intiiiiur  du  Payi ,  &  on  a  liev 
d'ef^^rei  ^u'il  ne  lardc.-a  pat  à  Us  daunci:  au  Publie. 
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SAn^htzrrt ,   deux  jeunes  taureaux ,  deux  ge-  _ 
niffes ,  deux  che vayx  entiers ,  deux  jumens ,  deux     '776* 
béliers  ,  plufieurs  brebis,  des  chèvres  ,  quelques  ^oyemii» 
lapins ,  &:  des  volai*Ies.   Je  voulois  les  dépofer 
à  la  Nouvelle-  ZcLanicy  à  O-Taitï  ^  dans  iesifles 
voiûnes  ,  &  fur  les  différentes  terres  où  je  juge* 
rois  que  leur  tranfpbntatîon  feroit  utile  aux  Na- 
vigateurs &  aux  Naturels  du  pays. 

H  hts  Calfats  achevèrent  leurs  travaux  à  bord 
de  la  Dccouvcru ,  vers  la  fin  de  Novembre  :  ce 
bâtiment  avoit  embarqué  toutes  fes  proviûons; 
ii  avoit  des  vivres  pour  plus  de  deux  ans.  Je  lui 
fournis  d'ailleurs ,  ainfi  qu'à  la  Rifolution ,  les 
autres  chofes  néceflaires  pendant  le  voyage. 
Ignorant  à  quelle  époque ,  ou  en  quel  endroit 
nous  pourrions  trouver  divers  articles  indifpen- 
fables  dans  les  vaiffeaux  ,  je  crus  devoir  prendre 
au  Cap  tout  ce  qufe  fournit  la  Colonie, 

^  Ayant  donné  au  Capitaine  Clerke ,  une  copie 
de  mes  inflrudions ,  &  un  ordre  particulier  fur 
cequ*il  de  voit  faire,  fi  les  vaiffeaux  fe  féparoîent , 
nous  nous  rendîmes  à  bord  le  30  Novembre  au     30. 
matin.  « 


Les  deux  vaiffeaux  appareillèrent  le  même  foîr  ; 
M.  Cook  gouverna  au  Sud-Eft ,  fur  la  route  qui 
devoit  le  mener  aux  Ifles  découvertes  quelques 
années  auparavant  par  les  Fiançois ,  &  lui  offrir 
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-  des  découvertes  nouvelles ,  ou  du  moins  des  ob« 


^77^*    fervatîofjs  précieufes  dans  cette  partie  de  TOcéan 
Indien.  II  fe  trouva  dans  une  forte  de  détrefle  dès 

€*  Dec.  le  6  Décembre.  »  Les  vagues,  dit-^il,  reflembloient 
à  des  montagnes ,  &  produifoient  un  roulis  &  un 
tangage  extraordinaires.  Nous  prîmes  beaucoup 
de  peine ,  pour  conferver  notre  bétail  ;  malgré 
tous  nos  foins  ^  plufîeurs  chèvres ,  &c  fur-tout 
les  mâles ,  moururent  ;  nous  perdîmes  auili  quel- 
ques moutons.  Nous  attribuâmes,  en  grande 
partie ,  cet  accident  au  froid  qui  commençoit  à 
être  bien  rigoureux  a. 
SX»  Le  12  ^  à  midi ,  M.  Cook  découvrit  une  terre 
qui  fe  prolongeoit  du  Sud  Eft-quart-Sud ,  au  Sud- 
E(l*quart-Efl  ;  lorfqu'il  en  fut  plus  près ,  il  reconnut 
qu'elle  formoit  deux  Ifles.  ^Celle  qui  eft  plus  au 
Sud,  &  qui  eft  auffi  k  plus  grande,  lui  parut 
avoir  quinze  lieues  de  circonférence;  il  jugea 
que  fa  latitude  eft  de  46**  53'  Sud,  &  fa  longi- 
tude de  37^  46'  à  TEft  du  Méridien  de  Gree/z- 
wich ,  duquel  on  comptera  toutes  les  longitudes 
dans  cet  Abrégé,  ainfi  que  dans  la  grande  Relation. 
'  La  plus  feptentrionale  a  environ  neuf  lieues  de 
tour  ;  elle  gît  par  46"^  40'  de  latitude  Sud ,  & 
38**  8'  de  longitude  Eft,  La  diftance  de  Tune  à 
Tautre  eft  d^environ  cinq  lieues. 

»  Nous  traversâmes,  dit  M.  Cook,  le  canal  qui 

les  fépare  j  &  nous  pouvions  découvrir ,  à  l'aide 

de 
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cotes  eu:  etoi^nt  ettectivemeut  les 


1776.     vertes  par  M.  de  Kerguelea, 

Riliàét  i  hi  Terre  de  Kcrgiie!en  ,  &  Ranarcuis  Jkr 

cctît    Tcrru 

n  Dès  que  nous  fumes  mouillés ,  je  £s  metsne 
foos  ks  canots  a  la  mer,  (c^eft  \L  Cook  qui 
parle  9  )  &  j*ordoanai  cTamarrer  avec  uce  petite 
arcre  de  toue.  Sur  ces  entremîtes ,  on  préparoit 
les  fiitailles  que  je  ▼culois  envoyer  à  terre; 
îe  defceodis  dans  llile  ,  afin  d'examiner  en  quel 
endroit  on  pourroît  les  remplir  plus  commode* 
ment ,  &  Toir  d'ailleurs  ce  qu'offiroit  Finténeur 
du  pays. 

nie  trouvai  le  rivage  prefque  entiéretnent coa« 
vert  de  manchots  ou  d*autres  oiCeaux,  &  de 
veaux  marins.  Ces  derniers  étoient  peu  nom* 
hreux ,  mais  fi  peu  Éiuvages»  que  nous  en  tuâmes 
autant  que  nous  le  voulûmes  ;  leur  graifle  nous 
donna  de  lliuîle ,  qu'on  brûla  dans  les  lampes  y 
&  qu*Gn  employa  à  divers  ufages.  Nous  ne  fûmes 
pas  embarrafles  pour  reiçplir  nos  futailles  ;  car 
on  rencontroit  par-tout  des  ruifieaux  dVau  douce. 
11  n'y  a  pas  un  feul  arbre  »  &  pas  un  (eul  arbrli- 
feau  ;  &  on  y  voit  très-peu  de  gramens.  Lor^ 
que  les  vaifleaux  arrivèrent  dans  le  havre ,  les 
flancs  de  plufieurs  des  collines  nous  parurent  d'un 
jrert  Relatant  ^  &  rqu$  efpcrâmes  y  trouver  des 
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du  havre.  Cette  bouteille  renfermoît  un  morceatt 
1776.  de  parchemin,  fur  lequel  on  lifoit  rinfcription 
P^^*     iiiirante  : 

Lu Dor I c o  XV.  Galliarum 

Rege^  et  D.  de  BoyneSj 

Régi   a    sECRtris   ad    Res 

MaRITIMAS  y  ANNX  s   lyyz^ 

M  Afin  de  laiffer  un  monument  de  nqtre  féjour 
Hans  ce. havre,  j'écrivis ,  de  Tau tre  côtédupar-^ 
chemin  i 

Naves  Resolution 

ET    DiSCOVERY, 

pE  Rege  MaGNjE  BritanniMj,- 
Decembrxs  iyyS. 

I 

»  Je  le  remis  dans  la  bouteille ,  avec  une  pièce 
^e  deux  fous  d'argent ,  frappée  en  1771 ,  &  après 
avoir  couvert  le  goulot  d'un  chapeau  de  plomb , 
je  la  plaçai ,  le  lendemain ,  au  milieu  d'un  mon* 
ceau  de  pierres ,  que  nous  élevâmes  pour  cet 
jobjet ,  fur  une  petite  colline ,  qui  eft  au  côté 
fepfentrional  du  havre ,  &  près  de  l'endroit  où 
«Ile  fut  trouvée  :  elle  fera  furement  apperçue  de 
tous  les  Navigateurs  qui  aborderont  à  cette  baie  ^ 

jpV.  h^ard  ou  à  defl'gin.  J'y;  arborai  le  paviUoQ 
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■■.,11*',  néanmoins  des  collines  au  Sud  t  qui  Te  moatro* 
17^6.    cent  couvertes  de  neige  «.. 


Péç. 


M.  Cook  après  une  relâche  de  deux  ou  trois 
jours  au  ij'ayn  de  NqU  ,  remit  en  mer  pour  fuivrïï  ■ 
les  côtes  de  l'Ille  &  çti  relever  les  caps  &  les 
baies.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  dç 
(es  opérations.  Il  a  reconnu  prefque  en  entiet 
cette  Terre  dont  M.  de  KergueUn  n'avoit  reconnu 
que  quelques  points ,  &  même  d'une  manierç 
imparfaite;  nous  nous  contenterons  d'inférer  ici 
\cs  remarques  les  plus  import{ui(es  qit'on  trouvç 
dans  fon  Voyage. 

»  Je  puis  prouver,  dit-il  >  que  fi  la  grandeTerrç 
s'étend  au  Sud  du  Cap  George^  ce  prolongement 
n'eft  pas  confidérable.  Je  n'ai  qu'à  citer  la  routç 
du  Capitaine  Furneaux,  au  moi$de  Février  tjJH 
lorfqae  fon  vailTeau  fe  fépata  du  mien  durant, 
.mon  fécond  Voyage.  Son  livre  de  loch  eft  fous 
(nés  yeux  ,  &  j'y  trouvç  qu'il  coupale  méridien  de  " 
cette  terre  dix-fept  lieues  feulement  au  Sud  di) 
Cap  George;  il  l'aiiroit  bien  vu  à  cette  diftance 
par  un  ciel  clair.  Il  paroît  que  le  ciel  fut  fereîn 
lorfqu'il  traverfa  ce  parage ,  car  il  ne  parle  ni  dç 
brume ,  ni  de  ciel  gras  ;  au  contraire ,  il  dit  expreff 
fément,  qu'à  cette  époque  il  put  faire  des  ol)fer- 
yations  de  latitude  Se  de  longitude  ;  d'où  ilréfultç 
qu'il  auroit  dû  découvrir  cette  terre ,  fi  elle  fe  prq- 
longçott  3U  Sud  plus  loin  que  le  Cap  George, 
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lorfqu'on  eft  à  peu  de  difiance  de  la  côte ,  donné 
1776*  refpoir  d'y  trouver  un  affez  grand  nombre  de 
^^^0  plantes;  maïs  on  fe  trompe  beaucoup  :  en  débar- 
quant  nous  reconnûmes  qu'une  petite  plante , 
peu  différente  de  quelques  efpeces  A^faxifrage , 
produit  cette  verdure;  elle  croît  en  larges  touffes 
dans  un  efpace  qui  s'étend  affez  loin  fur  les  flancs 
des  collines  :  elle  forme  une  furface  affez  grande  ^ 
&  on  la  rencontre  fur  de  la  tourbe  pourrie ,  dans 
laquelle  on  enfonce  à  chaque  pas  d'un  pied  ou 
deux.  On  pourroit  au  befoin  fécher' cette  tourbe 
&  la  brûler  ;  c'eil  la  feule  chofe  que  nous  ayions 
trouvée  propre  à  cet  ufage. 

»  Il  y  a  une  autre  plante  affez  abondante  fur 
les  fondrières  de  la  croupe  des  collines  ;  fa  hau« 
teui^  efl  de  près  de  deux  pieds ,  &  elle  reffemble 
beaucoup  à  un  petit  chou  qui  eft  monté  en  graines  ; 
les  feuilles  des  environs  de  la  racine  font  nom« 
breufes^  larges  &:  arrondies ,  elles  fe  montrent 
plus  étroites  à  la  bafe  y  &  eUes  forment  une  petite 
pointe  à  l'extrémité  ;  celles  de  la  tige  font  beau- 
coup plus  petites  ,  oblongues  &  épointées  :  les 
tiges  dont  on  compté  fouvent  trois  ou  quatre , 
offrent  de  longues  têtes  cylindriques ,  compofées 
de  petites  fleurs.  Elle  a  l'apparence  &  même  le 
goût  acre  des  plantes  antifcorbutiques  ^  mais 
elle  diffère  effentiellement  de  toute  cette  famîHe^ 
&  AQus  la  regardâmes  comme  une  produ^on 
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jparticuliere  à  la  Ttm  de  KcrgueUn.  Nous  ta  man- 
geâmes fouvent  crue ,  &  fa  faveur  approchoit 
alors  de  celle  du  cochléaria  de  la  Nouvelle  -  Z^ 
iaruU  ;  mais  elle  fembloît  acquérir  une  odeur  trop 
forte  quand  on  la  faifoit  bouillir  ;  quelques  per«« 
ibnnes  de  l'Equipage  ne  s'en  appercevcient  pas 
néanmoins ,  &  ta  trou  voient  bonne ,  même  dans 
cet  état.  Si  on  la  tranfplantoit  en  Europe ,  il  eft 
vra^femblable  qu'elle  deviendront  meilleure  par 
la  culture ,  &  qu'elle  augmenteroit  la  lifle  des 
plantes  de  bonne  qualité  qu'on  empbie  dans  nos 
cuifines.  Ses  graines  n'étoient  pas  aiTez  mûres 
pour  les  conferver  «  &  il  Êdlut  renoncer  au  défii( 
que  î'avois  d'en  porter  en  Angleterre. 

n  Nous  cueillîmes  y  près  des  ruifleaux  &  deS 
fondrières  ,  deux  autres  petites  plantes  y  que 
nous  mangio^ns  en  falade  :  la  première  reflemble 
beaucoup  au  creflbn  de  nos  jardins  y  &  eile  efi: 
très*âcre  y  la  féconde  eft  très^douce.  Cette  der? 
niere  y  quoique  petite  y  eft  digne  d'attention  ; 
elle  offre  non^feulement  des  mâles  &  des  femelles  ; 
mais  elle  eft  quelquefois  androgynt  y  pour  me 
fervir  du  langage  des  Botaniftes. 

>»  L'herbe  groiliere  que  nous  recueillîmes  pour 
notre  bétail  ,  eft  aflez  abondante  y  en  quelques 
coins  de  terre  qu'on  trouve  fur  les  côtés  du 
Havre  de  Noël  :  on  y  voit  auffi  une  autre  forte 
^'herbe  plus  petite  ^  &  glus  rare.  Oa  rencontra 
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fur  les  plaines ,  une  efpece  de  pied-d'oîe ,  &  une 
autre  petite  plante  cpai  lui  reffemble  beaucoup.  En 
un  mot ,  le  Flora  de  la  Terre  de  KtrguiUn ,  ne  va 
pas  à  plus  de  feîze  ou  dix- huit  plantes  ;  encore 
faut-il  y  comprendre  quelques  moufles  &  une 
jolie  efpece  de  lichen  ,  qui  croît  fur  les  rochers , 
à  une  hauteur  plus  grande  que  les  autres  pro- 
duâions  végétales.  On  n'apperçoit  pas  un  feul 
arbrifleau  dans  toute  Tlfle. 

H  On  y  trouve  un  peu  plus  d'ammanx.  A 
parler  rigoureufement ,  on  ne  peut  pas  les  dire 
habitans  de  Tlfle  ;  car  ils  font  tous  habitans  de  la 
mer ,  & ,  en  général ,  ils  ne  vont  fur  la  côte  que 
pour  y  Élire  leurs  petits  ,  &  s'y  repofer.  Les 
plus  gros  font  les  veaux  de  mer ,  ou ,  comme 
nous  avions  coutume  de  les  appeler ,  les  ours 
de  mer  ;  car  c'eft  Tefpece  de  phoques  qu'on  y 
rencontre.  Us  viennent  faire  leurs  petits ^  ou  fe 
repofer  à  terre ,  mais  ils  ne  font  pas  en  grand 
nombre  ;  &  on  ne  doit  pas  s'en  étonner ,  car 
on  fait  qu'ils  préfèrent  aux  baies  ou  aux  golfes , 
les  rochers  qui  s'avancent  dans  les  flots ,  &  les 
petites  Ifles  qui  giflent  près  des  côtes.  Leurs 
poils  tomboient  à  cette  époque ,  &  ib  étoient 
£  peu  fauvages ,  que  nous  en  tuâmes  autant  que 
nous  le  vou  urnes. 

»  Nous  ne  vîmes  pas  d'autres  quadrupèdes 
marins  ou  terreftres  :  mais  nous  trouvâmes  une 


c   i- 


1)^     c  D  o  r.  ifi 

lim!titnàe  confidérahlc   d'oifeato: ,  tels  qfue  des 
canards ,  des  pétrels ,  des  alfaatroflgs ,  dtrs  £igauQ:i ,     j  ^76. 
des  goëlands  ^  &  des  fatrondî^lies  dtf  mer.  i>c£f 

9¥  Les  canards  fbitt  ^peia«prc5  de  la  groaeur 
d^tme  farcelle  Du  d'un  miliouzn,  dont  ïn  ùiurrent 
par  la  coukor.  Ils  fe  montroient  er  aiirz  grat^de 
abondance  fiir  ks  flancs  des  collînei ,  6c  nitnne 
plus  bas  î  on  en  tua  une  quanûitl  coriI*dcraijl*f; 
nous  les  tronvâmes  bons  ,  &  ii:>  nVivoten:  pas  k 
plus  léger  goûî  de  poilTon.  Nous  er  avions  ren- 
contré quelques-uns  de  I?  rîiire  e:;>ec'= ,  i  'j  "*  de 
CcorgU^  durant  le  icccr.d  Vcyag*;   tiv  M.  Co-^u. 

♦»Le  pétrel  du  Cap  ou  le  peirei  dîiîn:er,  1^ 
petit  pétrel  bleu  qu'on  voit  xoujour*  a  lu  nj*rr  , 
&  le  petit  pén-el  noir  ou  le  poule:  ue  i!tf  A^cnr 
Carey ^  n'y  font  pas  nombreux;  xtui:,  nous  trou- 
vâmes un  nid  de  pétrel  de  la  preiîilere  tr^^çe  , 
dans  lequel  il  y  a  voit  un  œuf,  de  ht  gro/Itrur 
de  celui  du  poulet.  îiaas  apperçuai*::,  L  fetonde 
efpece  ^  plus  rare  encore ,  dan^  des  trouii  i;ui 
reirembU)ient  à  des  terriers  de  lapitis. 

♦t  Une  autre  efpece  ,  qui  ed  la  pluL  grand'-  dt 
îons  les  pétrels,  &  que  les  Maieiou  nontnioient 
TOit  d£  la  Mcrt  Cany  ,  éioit  plus  abondante  , 
&  fi  peu  fauvage ,  que  nous  îa  tuâmes  d  abord 
fur  la  grève ,  à  coiqis  de  bâton.  Ce  péirel  eit  de 
la  groflfenr  d'une  albatrofîe ,  bc  cari>ivore  ,  car 
jl  mangeait  desphogu»  ou  dii  oir;;au^  naortij 
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qne  fions  jeboss  dans  la  ner;  ù  c^ulrar  r$ 
1776.  fanme;  fl  a  le  bec  &  les  peds  veriâtres;  ctâ 
taos  doute  celui  que  les  Efpagnols  appeliez!  Qz2r« 
trmtttakczjfos  ^  &  dont  <m  trouTe  une  £pire  de 
b  tête  daas  k  Voja^  de  Ponetd  aux  IJlzs  JS^ 

»  Noos  a!^ypefçûmes  fer  la  cote  «Taotre^ 
ailbatrofles  que  les  grîfes  ,  qu'on  rencons?  orâ- 
Bsreinent  à  la  mer  ,  dans  les  hautes  h^nsâr; 
anfirales,  &î^eaTisnne,porée  fur  h  pointe  d*un 
rocber;  maïs  eHes  Tok^ereot  fourent  autoxzr  c3 
bavre;  &  nous  diilinguâmes ,  à  quelque  diAaace 
de  la  côte  ,  la  grande  efpece  qui  efi  la  plus 
commune,  aînfiqu\uie  autre  plus  petite  don:  la 
^t,  efl  noire. 

f>  0  y  a  beaucoup  plus  de  pînguîns  que  daatres 
cîfeanx;  j'en  ai  remarqué  trois  efpeces.  Pavcii: 
déjà  ▼u  ,  i  Pille  de  Gtorgit ,  la  première  &  la 
plus  grande  ;  elle  eft  indiquée  aulH  par  M,  ^e 
Bougaxnvîlle;  mâs  elle  ne  me  parut  pas  auiïî  :o!:- 
taire  qull  le  dit,  car  nous  en  apperçùmes  de5 
▼olées  combreufes.  Sa  tête  eft  noire  ;  eîîe  a  la 
partie  fupérieure  du  corps  ,  d'un  grîs  de  pîcir.b  ; 
h  parue  ioférieure  ,  blanche ,  &  les  pîecls  noirs» 
Deux  larges  bandes  ,  d\m  très*beau  jaune  ^  def- 
cendent  des  deux  côtés  de  la  tcte,  le  lonç  du 
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temps  de  là  couvée ,  &  ils  dépofoîeht  fur  dei 
pierre^  nues  >  un  feul  œuf  blanc  ,  &  du  volume  de 
celui  des  canards*  Tous  ces  pinguins  ^  de  quelque 
efpece  qu'ils  fuffent ,  fe  montrèrent  fî  peu  fau- 
vages  ,  que  nous  en  prîmes  à  la  main ,  autant 
que  nous  le  jugeâmes  à  propoSé 

»  J'ai  vu  deux  efpeces  de  nigauds ,  le  petit 
<:drmoran  oii  la  corbine  d'eau  ,  &  un  autre  qui 
eu  noir  dans  la  partie  fupérieure  du  corps ,  &c 
qui  a  le  ventre  blanc  ^  le  même  qu'on  rencontre 
à  la  Nouvelle^  Zélandt ,  à  la  Tirn  de  Feu  &C  à 
f  Ifle  de  Géorgie. 

»  Nous  trouvâmes  aui!l  le  goéland  commun , 
des  hirondelles  de  mer  des  deux  efpeces  ,  & 
la  poule  du  Port  Egmont  ;  ces  derniers  oifeau]e 
iétoient  peu  fauvages  &  en  grand  nombre. 

H  II  y  a  un  autre  oifeau  blanc ,  très-  fingulier  ^ 
ilont  nous  apperçùmes  des  volées  entières  autour 
de  la  baie.  Il ,  a  la  bafe  du  bec  couvert  d'un 
bourlet  de  la  nature  de  la  corne  ;  il  eft  plus  gros 
que  le  pigeon*  Il  aie  bec  noir  ^  &:  fes  pieds  qui 
font  blancs ,  reflemblent  à  ceux  du  courlis.  Quel-- 
ques  perfonnes  de  l'Equipage ,  le  jugèrent  auffi 
bon  que  le  canard. 

»  On .  jeta  la  feine  une  fois ,  maïs  nous  ne 
prîmes  que  quelques  poiffons  de  la  groffeur  d'une 
petite  merlus.  L'efpece  ne  reffembloit  en  rien  à 
celles  que   nous  connoiâktns«  Ce  poîâbn  a  le 
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&  nn  fol  marécageux  y  où  l'on  enfonce  à  clia-' 

J776.     qwe  pas. 

Dec.          »  Les  rochers  qui  fervent  de  bafe  aux  collines  J 
font  compofés  principalement  d'une  pierre  très- 
dure  ,  d'un  bleu  foncé  ^  entremêlée  de  petites 
^particules  de  mica  ou  de  quartz.  Il  femble  que 
cette  pierre  efl  une  des  productions  les  plus  uni- 
^erfelies  de  la  nature  ;  car  elle  remplit  toutes 
les  montagnes  de  la  Suéde ,  de  VEcojJi ,  des  IJles 
Canaries^  &  du  Càp  de  Bonne-Efpirance*    Une 
.    ^utre  pierre  caffante  &  de  couleur  brune  ,  forma 
à  la  Terre  de  Kerpielen ,  des  rochers  confidérables  ; 
«ne  troifieme ,  qui  efl  plus  noire ,  &  qu'on  trouve 
en  fragmens  détachés  ,  renferme  des  morceaux 
de  quartz  groflier.  On  y  rencontre  auffi  de  petits 
morceaux  de  grès ,  d'un  jaune  pâle,  ou  couleur 
^        de  pourpre ,  &  d'affez  gros  morceaux  d'un  quartz 
.    demi-tranfparent ,  qui  eft  difpofé  irrégulièrement 
en  criftaux  polyèdres ,  de  forme  pyramidale,  & 
qui  offre  de  longues  fibres ,  luifantes»   On  voit 
dans  les  ruiffeaux  de  petits  morceaux  de  la  pierre 
ordinaire ,  arrondis  par  le  frottement  ;  mais  aucun 
d'eux  n'avoit  affcz  de  dureté  pour  réfifter  à  la  lime. 
LVau-forte  nemordoit  pas  fur  les  {autres  pierres, 
&  l'aimant  ne  les  attiroit  point. 

f^  Nous  n'avons  rien  découvert ,  qui  eût  Tap^ 
carence  d'un  minerai  ou  d'un  métal  <<« 
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Après  aroir  quitté  la  Terre  de  Ktrgueltn ,  le  )o  «imm^ 
Décembre  M.  Cookmit  le  cap  à  TEft  Nord-Eft.  Il     1776. 
Vouloit ,  d'après  les  inftruâions  de  PAmîrauté,  3^  *^^ 
.relâcher  enfuite  à  la  Nouvelle  Zélande ,  y  faire  de 
l'eau  &  du  bois  >&  y  embarquer  du  foin  pourfoa 
bétail.  Le  nombre  des  quadrupèdes ,  qu'il  fe  prcK 
pofoit  de  laiffer  fur  les  Qiffér<;ntes  Ifles  de  la  Met 
du  Sud,  fe   trouvoit  confîdérablement  diminué» 
Deux  jeunes  taureaux ,  une  des  geniffes  ,  deux 
J^eliers ,  &  plufieurs  des  chèvres  étoient  morts  , 
tandis   qu'il  faifoit  la  reconnoiflance  des  côtes 
dont  on  vient  de  parler. 

Le  7  Janvier  1777  ,  il  fit  mettre  un  canot  à  !*— '***Ti 
la  mer,  &  il  envoya  des  ordres  au  Capitaine     |777/ 
Clerke  ;  il  fixa  la  baie  de  V Aventure ,  fur  la  Terre  ' 
Van-Dwhtny  pour  rendez- vous,  fi  les  vpâfleaiix 
venoient  à  fe  féparer.  Une  brume  épaîffe  régnoît 
depuis  quelques  jours ,  &  ils  ne  s'appercevolent 
^uere;  mais  ils  làitttnt  fouvent  des  coups  de 
canon ,  &  ils  eurent  le  bonheur  de  marcher  tour 
Jours  enfembleé 

_  Le  12 ,  p^r  48^  40^  de  latitude  Sud  &  1 10^  UÛ 
3l6'  de  longitude  orientale ,  les  vent^  du  Nord 
xefferent ,  &  il  furvint  un  calme  ;  le  vent  fouffla 
du  Sud,  quelques  heures  après;  il  fut  accom- 
pagné de  pluie ,  &  dura  vingt-quatre  heures  ;  il 
-ôaîchit  enfuitè  ;  &  paffant  àl'Oueft  ,  &  au  Nord- 
Oueft  ,  il  amena  le  beau  temps',*&  il  rendit  le 
ciçl  fereinj,  D  ij 
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Le  19 ,  un  grain  fubît  renyerfa  à  la  met  le 
^777*    P^^it  mât  de  hune  de  la  Rifoluùon^  qui  entraîna 
Janvier,  ^yç^  jyj  j^  ^^  jç  grand  perroquet.  Cet  accident 

"*"  occafîonna  quelque  délai;  car  il  &Ilut  paflTer  ol 
fournée  entière  à  enlever  les  débris ,  &  à  réparer 
le  vaiffeau, 

5'4»  Le  24  9  à  trois  heures  du  matin  ,  M.  Cook 
découvrit  dans  le  Nord  un  demi-rumb  Oueft,  !a 

2.6#  Terre  Van^DUnun.  Il  y  mouilla  le  26.  L*ima- 
.gination  du  Leâeur  doit  fuppléeraux  détails  de 
.  navigation  y  que  nous  fommes  forcés  d'omettre, 
&  faire  lui-même  des  rapprochemens  que  la 
nature  de  cet  Ouvrage  nous  interdit.  Ainfi  voilà 
nos  Navigateurs  aux  Antipodes  de  Y  Angleterre^ 
d'où  ils  étoient  partis  ;  &  nous  n*av6ns  rien  dit 
qui  puifie  indiquer  les  fatigues  &  lès  dangers 
de  cette  longue  courfe. 

Relâche  à  la  Terre  Van-Dîemen ,  &  Remarquer 
fur  les  produSîons  du  Pays  &  les  Habuans. 

M  Dès  que  lîous  fùm^ss  mouillés ,  dit  M.  Cook  , 
îe  fis  mettre  les  canots  à  la  mer  ;  }'en  pris  un , 
&  j'allai  voir  quel  feroit  l'endroit  le  plus  com- 
mode ,  pour  embarquer  les  chofes  qui  étoieiit 
néceflaires.  Le  Capitaine  Clerke  defcendit  à  terre 
de  fon  côté  ,  dans  le  même  deflein.  L'eau  &:  le 
bois  s'o&irent  en  abondance  à  nos  regards  :  il 
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foin/  J'cTrdoiinaî  auffi-âù  Charpentier  6c  k  (ëf^ 
1777.     Aides,  de  couper  des  éparres^  pour  Tufage  de 
Janvier,  hi  BJfolution  ;  &  M*  Roberts  alla ,  dans  un  petit 
canot ,  feconnoître  la  baie. 

^  L'àprès-  midi,  nous  fumes  agréablement  furprîs 
de  voir  arriver  huit  Naturels  du  pays ,  &  ua 
jeune  garçon  à  l'endroit  où  nous  coupions  du 
bois  :  ils  s'approchèrent  de  nous ,  fans  montref 
aucune  crainte  ,  ou  plutôt  ils  fe  préfenterent 
avec  une  extrême  confiance  ;  ils  n*avoient  point 
d'armes ,  maisr  Tun  d'eux  tenoit  un  bâton  dé 
deux  pieds  de  long  &  épointé  à  Tune  de  fes 
extrémités. 

w  Ils  fe  montroîent  dans  toute  la  nudité  &  là 
(implicite  de  la  nature  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
regarder  comme  une  efpece  d'orneinent  de 
larges  pîquetures  qui  offroient  fur  différentes 
parties  de  leur  corps  des  lignes  renflées,  droites 
ou  courbes, 

»  Ils  étoient  d'une  ftature  ordînaîre ,  mais  un  peU 
mince  :  ils  avoient  la  peau  noire ,  la  chevelure 
de  même  couleur  &  auffi  laine ufe  que  celle  des 
Nègres  de  Guinée;  mais  ils  n'avoient  pas  les 
groffes  lèvres  &  le  nez  plat  des  Noirs  de  VJfn^ 
que.  Leurs  traits  ne  préfentoisnt  rien  de  défa- 
V  gréablê  ;  leurs  yeux  nous  parurent  aflez  beaux  , 
&  leurs  dents  bien  rangées,  mais  très  faîes;  leà 
(éheveux  &  la  barbe  de  la  plupart  étoient  charges 
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multipliés  qu'il  fit ,  le  bâton  alla  tomber  très-  loîn 
1777.  du  but.  Omaï ,  afin  de  leur  montrer  combien  nos 
Janvier,  armes  étoient  fupérieures  aux  leurs,  tira  un  coup 
de  fufil  en  vifant  la  marque  ;  Texplofion  les  effraya 
tellement,  que ,  malgré  nos  carefles  &  nos  foins> 
Us  s'enfuirent  au  milieu  des  forêts  ;  Tuo  d'eux 
fut  fi  épouvanté ,  qu'il  laiffa  échapper  de  fes  mains 
une  hache  &  deux  couteaux  que  nous  lui  avions 
donnés.  Après  nous  avoir  quittés ,  ils  abordèrent 
cependant  quelques  hommes  de  la  Décvuveru^' 
qui  embarquoient  de  l'eau  :  l'Officier  de  ce  déta- 
chement, ne  fâchant  ni  quelles  étoient  leurs 
difpofitions  ni  ce  qu'ils  vouloient  ,  tira  en  l'air 
Mn  coup  de  fufil,  &  ils  s'enfuirent  avec  la  plus 
grande  précipitation. 

»  Ainfi  fe  termina  notre  première  entrevue  avec 
les  Naturels  du  paya.  Je  jugeai  que  leur  frayeur 
!es  empêcheroit  de  fe  tenir  aflfez  près  de  nous 
pour  obferver  ce  qui  fe  pafferoit ,  &  j'ordonnai 
de  conduire  les  deux  cochons  au  fond  de  la  baie  , 
à  environ  un  mille  dans  les  bois.  Il  y  avoit  un 
tnâle  &  une  femelle  :  on  les  abandonna  fous  mes 
yeux  au  bord  d'un  ruifieau  d'eau  douce.  J'avois 
d'abord  réfolu  de  laiflfer  auflî  à  la  Terre  Fan-Dic-^ 
mcn ,  un  taureau  ,  une  genifle ,  des  chèvres  & 
éts  moutons  ;  convaincu  enfuite  que  les  Naturels 
li'avoient  pas  aflfez  d'intelligence  pour  fentir  nos 
vuç$  i  ^  qu'ils.  d^tîuifQÎe^nt  ces  animî^usç ,  i% 
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èslûis      itenonçaîl  bientôt   à  mon  projet.    Si  pmsàs 
ienncs      rencontrent  les  cochons  y  je  fuis  perfuadé  qulls    1777. 
les  tueront  ;   maïs  comme  cet  animal  devient  Jaaficr. 
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eifrsn  fauvage  en  peu  de  temps  ,  qu'il  aime  les  parties 
les  plus  ëpaîfles  des  forêts ,  il  efi  très-vraifem* 
blable  que  la  race  s'en  perpétuera  :  il  auroit  bSSxi 
choîfir  un  terrain  ouvert  pour  les  bœu6,  les 
genifles ,  les  chèvres  &  les  moutons,  &  les  Habî- 
tms  n'auroient  pas  tardé  à  \ts  découvrir. 

y>  La  matinée  du  1 9  fe  pafla  dans  un  calme  plat ,    1^4 
qui  dura  toute  la  journée  ,  &  qui  différa  notre 

lejn  appareillage  ;  j'eitvoyai  un  détachement  fur  la 
pointe  orientale  de  ta  baie  ,  où  je  voulois  pren- 
dre de  rbérbe  ;  car  on  m'avoit  informé  qu'on  y 
en  trouvoit  d'une  qualité  fupérieure  :  un  fécond 
détachement  alla  couper  du  bois;  je  defcendis 
moi-même  à  terre.  Nous  avions  vu  plufieurs 
des  Naturels  courant  le  long  de  la  côte;  ainfi, 
quoique  leur  frayeur  les  eût  déterminés  la  veille 
à  nous  quitter  fi  brufquement ,  ils  paroifToient 
convaincus  que  nous  ne  leur  ferions  pas  de  mal, 
&  que  nous  défirions  les  revoir.  le  voulois 
affifter  à  la  féconde  entrevue  ,  fi  nous  venions 
â  bout  d'en  obtenir  une. 

»  Nous  eûmes  à  peine  débarqué  ,  qu'environ 
vingt  des  Naturels ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  de 
jeunes  garçons ,  arrivèrent  près  de  nous  fans 
aucune  eipecç  de  crainte  ou  de  défiance  :  Tua 
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m  d'eux  était  remarquable  par  fa  difformité  ;  îl  pof^ 


1777,  ^^^^  ^^^  bofle  énorme  fur  le  dos  ;  fes  geftes  plai- 
Janvxer.  fans  &  la  gaieté  que  fembloient  annoncer  (es 
difcours  ,  attirèrent  d'ailleurs  notre  attention. 
Nous  fupposâmes  qu'il  s'efForçoit  de  nous  diyer- 
tir  ;  par  malheur  nous  ne  l'entendions  pas  ; 
la  langue  qu'il  parloir  étoit  ntême  abfolument 
inintelligible  pour  nous  :  elle  me  parut  différente 
de  celle  des  Habitans  des  parties  les  plus  fepten* 
trionales  de  ce  pays ,  que  je  rencontrai  d^ns  mon 
premier  Voyage.  On  doit  d'autant  moins  en  être 
furpris  ,  que  les  Infulaires  que  nous  vîmes  alors, 
différent  de  ceux-ci  à  beaucoup  d'autres  égards. 

»  Les  Naturels  de  la  Terre  Van-Dicmen  ne  pa- 
roiffent  pas  d'ailleurs  auflî  miférables  que  jes  peu- 
plades rencontrées  par  Dampierre  fur  la  côte 
occidentale  de  la  NouSfdlt  Hollande. 

v^  Trois  ou  quatre  rangs  de  petites  cordes  tirées 
de  la  fourrure  d'un  animal ,  flottoient  autour  du 
Êou  de  plufieurs  d'entre  eux  ;  une  bande  étroite 
d'une  peau  de  kanguroo  ,  environnoît  la  cheville 
du  pied  de  quelques  autjes.  Je  leur  donnai  à 
chacun  un  collier  de  grains  de  verre  &  une  mé- 
daille. Ce  préfent  parut  leur  faire  plaifir.  Ils  fem- 
bloieat  ne  mettre  aucun  prix  au  fer  ni  aux  outils 
de  ce  métal  ;  ils  ignorolent  même  l'ufage  des 
hameçons ,  fi  l'on  peut  établir  cette  opinion  » 
d'après  l'indifférence  avec  laquelle  ils  regardèrent 
les  nôtres. 
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coupoit  de  l'herbe  fur  la  pointe  orientale  de  la 

1777.    baie  :  ce  détachement  avoit  rencontré. une  belle 

Jaayien   prairie.  On  chargea  les  canots  devant  moi ,  &Z 

]e  retournai  dîner  à  bord,  oii  le  Lieutenant  King 

arriva  bientôt. 

I  H  II  m'apprit  qu'au  moment  où  }e  venoîs  de 
quitter  la  côte ,  plufieurs  femmes  &  quelques 
enfans  abordèrent  nos  travailleurs  ;  &c  que  ces 
femmes  &C  ces  enfans  lui  furent  préfentés.  Il  leur 
donna  les  bagatelles  qu'il  avoit  avec  lui  :  une 
peau  de  kanguroo ,  qui  n'étoit  point  apprêtée , 
flottoit  fur/  les  épaules  &c  autour  de  la  ceinture 
des  femmes  ;  nous  la  jugeâmes  defiinée  à  fou- 
tenir  les  enfans  qu'elles  portent  quelquefois  fur 
leur  dos  ;  car  elle  ne  couvroit  pas  les  parties 
naturelles.  Les  femmes  étoient  d'ailleurs  auffi 
nues  &  auffi  noires  que  les  hommes ,  &  elles 
avoient  le  corps  piqueté  ou  cicatrifé  de  la  même 
manière  ;  mais  »  quoique  leurs  cheveux  fufTent 
de  la  même  couleur  &  de  la  même  nature ,  quel- 
ques-unes avoient  la  tête  complètement  rafée  ; 
les  cheveux  de  plufieurs  fe  trouvoient  coupés 
feulement  d'un  côté  ;  la  partie  fupérieure  de  la 
tête  des  autres ,  ofFroit  une  efpece  de  tonfure 
qui  reffembloit  à  celle  des  Prêtres  Catholiques, 
La  plupart  des  enfans  nous  parurent  jolis  ;  mais 
:]ious  n'eûmes  pas  la  même  opinion  de  la  figure 
jdes  femmes  9  &  fur-tout  de  celles  qui  étoient 
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M  compromettre  fa  fureté  &  celle  de  (es  camara^ 
1777.     des ,  que  de  folliciter  vivement  dans  les  voyageii 
Janvier,  j^  i^^^g  ^ours ,  des  femmes  qui  ne  veulent  pas 
fe  rendre. 

^  L'après-midi,  j^allai  voir  les  Fourrageurs  »  afin 
(de  hâter  leurs  travaux  :  je  les  trouvai  fur  Tifle 
des  Pingulns^  oîi  ils  avoient  découvert  une  herbç 
excellente.  Nous  travaillâmes  avec  ardeur,  juC-* 
qu'au  coucher  du  foleil ,  &C  nous  nous  rendît 
mes  enfuite  à  bord.  Je  jugeai  que  nous  avions 
alors  aflez  de  foin  pour  atteindre  la  Nouvttî^ 
Zllandc. 

»  Depuis  notre  arrivée  ici ,  nous  avions  eu  des 
calmes  ou  de  légers  fouf&es  de  vent  de  la  partie 
de  l'Eft.  Ain(i ,  ma  relâche  ne  nous  fît  point  per- 
dre de  t-emps;  car,  ii  j'avois  tenu  la  mer,  nous 
n'aurions  pas  avancé  liotre  voyage  de  plus  de 
vingt  lieues  ;  &  quoique  notre  féjour  à  la  Terre 
Van-Diemcn  ait  été  de  courte  durée  ,  il  m'a  mis 
en  état  d'ajouter  quelques  remarques  à  la  def- 
cription  encore  bien  imparfaite  de  cette  partie 
du  globe. 

»  Avant  nous ,  on  avoit  abordé  deux  fois  à  la 
Terre  Farz'^piemcn.  Elle  reçut  ce  nom  deTafman, 
qui  la  découvrit  au  mois  de  Novembre  1641. 
Elle  n'a  vu  aucun  Navigateur  Européen  jufqu'au 
mois  de  Mars  1773  ,  époque  oîi  le  Capitaine 
JFarneaux  y  toucha.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire 
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langue  du   pays ,  foit  peu  étendu  ,  les  Savârts 

1777.     qui  recueillent    des  matériaux  pour    découvrir 

Janvier.  i»origine  des  différentes  Natio  is ,  le  recevront 

avec  plaifir.  Je  préviendrai   feulehient  que   les 

grands  arbres  de  haute  futaie  dont  il  parle  ,  font 

d'une  efpece  différente  de  ceux  qu'on  trouve  fur 

Jes  parties  les  plus  feptentrionales  de  cette  côte. 

Le  bois  en  eft  d'un  tiffu  très-ferré  &  fort  dur  ; 

on  peut  en  faire  des  cfparres ,  des  rames  ,  ou 

l'employer  à  beaucoup  d'autres  ufages  ,  &  fi  on 

découvre  un  moyen  d'en  alléger   le  poids  ,    il 

offrira  au  befoin  d'excellens  mâts ,  &  peut  être 

les  meilleurs  du  monde. 

»  On  trouve  au  fond  de  la  baie  de  VAven-^ 
mre^  une  jolie  grève  de  fable;  elle  paroît  for- 
mée uniquement  des  particules  détachées  par 
les  flots  ,  d'un  très  beau  grès  blanc  qui  borde 
la  côte  prefque  par  -  tout  ,  &  dont  la  pointe 
CanmUt ,  fituée  à  peu  de  diflance  ,  femble  com- 
pofée.  Cette  grève  a  environ  deux  milles  de 
longueur  ;  on  y  pêche  à  la  ligne  d'une  manière 
commode  ;  les  deux  vaifTeaux  profitèrent  à  di- 
verfes  reprifes  &  avec  fuccès  de  cet  avantage  : 
on  rencontre  par-derriere  une  plaine  qui  a  un 
lac  d'eau  falée ,  ou  plutôt  d'eau  faumârre  dans 
lequel  nous  prîmes  à  la  ligne  de  petites  truites  & 
un  nombre  affez  confidérable  de  brèmes  blanches. 
:Les  rives  longitudinales  dç  ce  lac  font  parallèles  à 
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la  grève  ;  les  autres  cantons  qui  avoifînent  la  -m 
baîe,  font  montueux;  ils  offrent  >  ainû  que  la  i777» 
plaine ,  une  feule  forêt  de  très-grands  arbres  ^  ^^^^^^^^ 
que  les  arbriflfeaux,  les  fougeraies  &  les  débris 
d'arbres  rendent  prefque  impénétrables  :  il  faut 
en  excepter  néannioins  les  flancs  de  quelques- 
unes  des  collines ,  où  les  arbres  font  clair- femés» 
&  où  l'on  n'a  à  lutter  que  contre  une  herba 
groflîere. 

>f  Au  Nord  de  la  baie^  on  voit  un  terrain  bas^ 
qui  {e  prolonge  au-delà  de  la  portée  de  la  vue  | 
on  y  apperçoit  quelques  touffes  de  bois  répan- 
dues çà  &  là;  nous  n'avons  pas  eu  occafioa 
d'examiner  d'ailleurs  en  quoi  il  diffère  du  terrain 
des  collines  :  le  fol  de  la  plaine  eft  fablonneux  ^ 
ou  il  offre  un  terrain  jaunâtre,  &  quelquefois 
une  argile  de  couleur  rouge.  Le  fol  de  la  partie 

P  -  inférieure  des  collines ,  eft  de  la  même  efpece  ; 

mais  plus  haut^  &  fur^tout  dans  les  endroits  oii 
il  y  a  peu  d'arbres ,  il  paroit  d'un  gris  foncé  ^ 
&  nous  le  jugeâmes  très-flérile^ 

t  ^  ^  »  Les  flancs  des  collines  diflillent  de  Teau  dans 

les  vallées  ;  on  y  trouve  de  petits  ruiffeaux  en 
quelques  endroits  :  ces  ruiffeaux  fuffirent  pour 
I  remplir  nos  futailles  ,  mais  ils  n'étoient  pas  auffi 
confidérables  que  fembloit  le  promettre  l'étendue 
de  la  Terre  Van^DUmtn  :  nous  en  fumes  d'autant 

jelf"  plus  étonnés,  qu'en  tout  elle  eft  montueufe  &  bien 

^'  Tom  XXII.  E 
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! — boîfée  ;  une  foule  d'indices  annoncent  que  C€ 

j  ^77*  pays  eft  très-fec;  &  fans  fes  bois,  on  pourroit 
peut-être  le  comparer  aux  environs  du  Cap 
dt  Bonne  -  EJpérancc ,  quoique  cette  partie  de 
YJfnque  giffe  dix  degrés  plus  au  Nord,  t^  Terre 
Van  -  Dicmen  ne  reflemble  pas  à  la  Nouvelle^ 
Zélandt ,  fituée  à  la  même  latitude  5  où  la  plus 
petite  vallée  offre  un  ruiffeau  confidérable.  La 
chaleur  paroît  auffi  très-grande,  car  le  thermo* 
ametre  fe  tenoit  3*64  &  70  degrés ,  &  il  monta 
ua  jour  à  74.  .Nous  obfervâmes  que  les  oifeaux , 
une  heure  ou  deux  après  qu'on  les  avoit  tués , 
fe  couvroient  de  petits  vers  :  j'attribue  cet  effet 
uniquement  à  la  chaleur  ;  car  nous  n'avons  aucune 
raifon  de  fuppofer  que  ce  climat  a  une  difpofition 
.particulière  à  putréfier  les  corps. 

»  Nous  n'appercûmes  point  de  minéraux ,  & 
même ,  excepté  le  grès  blanc  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
nous  ne  vîmes  pas  d'autres  pierres. 

y^  Aucune  des  produâions  végétales  que  nous 
avons  trouvées  ,  ne  peut  fervir  de  comeftible. 

»  Les  arbres  des  forêts  font  d'une  feule  efpece,^ 
&  ils  s'élèvent  très-haut  ;  ils  font  parfaitement 
droits ,  &  ils  ne  pouffent  guère  de  branches  que 
vers  le  fommet  :  l'écorce  en  eft  blanche,  &  on  dirait 
de  loin  qu'on  les  a  pelés  ;  elle  eft  d'ailleurs  épaiffe, 
&  on  y  trouve  quelquefois  des  morceaux  d'une 
gomme  ou  réfine  tr^nfparente ,  rougeâtre  &  d'une 
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rae  fi  iàveiir  aftringsnte  t  les  feuilles  font  longues  ,  —  -3 
Durrc  étroites  &  épointées  ;  elles  portent  des  grappes  j  '  '  * 
lu  C;  de  petites  fleurs  blanches ,  dont  les  calices  étoient 
lie  c:  répandus  fur  la  terre  en  grande  quantité ,  &  mêlés 
lia  avec  des  calices  d'une  autre  forte  à-p?u-priç  de 
};.;>  la  même  forme  ,  maïs  beaucoup  plus  larges  ; 
!apb  d'où  il  paroît  réfulter  qu'il  y  a  deux  efpeces  de 
lie, L  cet  arbre.  L'écorce  des  plus  petites  branches, 
le  fruit  &  les  feuilles  ,  ont  un  goût  piquant  &c 
agréable  &  une  odeur  aromatique  qui  approche 
eûi;î,  de  celle  de  la  menthe  poivrée  :  l'arbre  a  quelque 
affinité  avec  les  myrthus  des  Botaniftes. 

»  L'arbre  le  plus  commun  après  celui-d ,  e{t 
petit  ;  il  n'a  qu'environ  dix  pieds  de  haut  ;  îl 
produit  beaucoup  de  branches  ;  il  offre  des  feuilles 
étroites  &  une  large  fleur  jaune  &  cylindrique  » 
ç  J  corapofée  d'une  multitude  de  fiiamens.  Lorfque 
cette  fleur  eft  tombée ,  elle  laiffe  un  fruit  qui 
refl^emble  à  Vananas  :  les  deux  autres  dont  je 
viens  de  parier ,  font  inconnus  en  Europe. 

H  On  ne  voit  guère  d'autres  fous- bois  qu'un 
arbôfleau  qui  approche  un  peu  du  myrte ,  qui 
femble  être  le  Uptofpermumjcopanumy'mdicpïé  dans 
le  Car.  gen.plant.  du  Doâeur  Forfter,  &  un  fécond 
plus  petit ,  qui  eft  une  efpece  de  mtlalcuca  de 
Linnsus. 

»  Les  plantes  ne  font  pas  nombreufes;  en 
voici  la  lifte  ;  Une  efpece  àtgladiohis  ,  le  jonc  ^ 
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*"  '  ,  "  la  campanule ,  le  fenouil  marin  ,  l'ofeille  fauvâge^ 
*777'  l'herbe  au  lait,  l'herbe  à  ruminer,  la  larme  de 
Job,  &  quelques  autres  particulières  à  cette  terre. 
Il  y  a  plulieurs  efpeces  de  fougères,  telles  que 
le  polypode  ,Ia  fcolopendre,  la  femelle,  &  des 
moufles  ;  mais  ces  moufles  font  communes ,  ou 
du  moins  on  les  trouve  ailleurs,  &  fur- tout  à 
la  Nouvelle- ZélandCé 

»  Le  fqul  quadrupède  que  nous  ayions  pris  J 
eft  un  opojjum^  à-peu- près  deux  fpis  auflS  gros 
qu'un  gros  rat  ;  c'efl:  vraifemblablement  le  mâle 
de  Tefpece  rencontrée  fur  les  bords  de  la  rivière 
Endeavour ,  dont  parle  la  CoUeéHon  de  Havkef-. 
vortfi  {a).  II  eft  noirâtre  dans  la  partie  fupérieure 
du  corps,  avec  des  teintes  brunes  ou  couleur 
de  rouiUe ,  &  il  eft  blanc  dans  la  partie  inférieure  ; 
le  tiers  de  la  queue ,  du  côté  de  la  pointe ,  eft 
blanc  &  dégarni  de  poil  au^deflbus  j  il  grimpe  ou 
s'accroche  fur  les  branches  d'arbres  ,  parce  qu'il 
vit  de  baies  ;  &  il  eft  probable  que  cette  nudité 
eft  une  fuite  de  (es  habitudes.  Le  kanguroo ,  autre 
animal  qu'on  trouve  fur  les  côtes  plus  feptentrio- 
nales  de  la  Nouvelle- Hollande  (i) ,  habite  furement 
aufli  hTertef^an-Diemen;  car  les  Naturels  qui  vin- 
rent nous  voir  ,  portoient  des  pièces  de  fa  peau  : 


(a)  Tom.  IV  de  la  Tradu^ion  Françoife. 
(*  )  Voyez  le  prç^er  Voyage  de  Cçol^ 
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les  arbies-  élevés  &  £aiis:.fettîUes^  q«k  foat  pri 
1777.     du  rivage.       "     .  ^  ' 

^a^;vier.       ^^  Nous  trouvâmes,  dans  les  bols  des  ferpen 
noirâtres,  affezgros  :  nous  tuâmes  un  gros  lézar, 
incoimu  jofqu'alors;  il  ,avoit  quinze  pouces   d 
long  &  fix  de  tour; Je  hoir  &  le  jaune  étoien 
nues  ifur  fa  peau  d'ùiK  mamïere  agréi^ble.  Noui 
'  en  tuâmes  un  autre  plus  petit  de  couJsur  brune 
&  dorée  apar-^deffus  y  &  de  couleur  de  rouille 
eii-deffous.     '  •:.":. 

»  La  mer  eft  pluslpeuplée  d'animaux  ,  &  lès 
efpeces  y  font  auffi  variées  que  fur  laterre.  Le 
poiffort  éîepbant  ou peJegaUo^  dont  parle  le  Voyage 
deFrézier^^),  éft^lfe  plus  nombreux;  &:  quoi- 
qu'il foit  -d^une  qualité  infêiôéure  à  ta  pimpant  des 
autres  •  p'oifforts. ;^nôU'^île'rtr6wvâmôs  boa  à  «jao- 
ger.  Nous  prîmes  pîufiews  raies,  des  nourrices  (fc), 
de  peiïi^' ie'athcrjackas  ,  de  petites  brêmcs  blan- 
ches ,  d'Uh^  chair  plus  ferme  '&  mfèilleiire  que 
celles  quï^  nous  avions^ pêchces  dans  le  lad.  Nous 
prîmes  auffi  un  petit  nombre  de  foies  Se  âè  car- 
relets ,  deux  efpeces  de  trigla  (c)  dont  Tune  eft 
nouvelle,  de  petits  mulets  tachetés ,  &  ,  ce  qui 
nous  furprit  beaucoup ,  le  petit  poiflbn  qui  a 


{a)  Tdm.  II,  pag.  211,  .'A.  Il,  Plaxichç  17* 

(b)  Uy  a  dans  l'Ofiginal  ,  Nurfcs, 

(  c  )  Ce  poilToa  çft  dç  la  çiaiTe  dçs  ThçrUacat.  Il  jr  en  a  tidi^ 
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dans  la  partis  Jiip^n'eure  ,    &    c-^    ^'^ 
au-deffous;  elle  eft    loujours     <:■'- 
mztWe  Yifqueufe ,  SC  nous  f-Jg*"*^^ 
aufonddelamir,  xnù  cfUï  -ï*    P^^^^^^^  '       . 

»  Les  rochï.-s  oârf^r  =»«  o^a.-^-"'-*  ^  ^ 

^i\e  de  moulei  ii  (i'**:r*»   tri^ii---*^?^"      ^.^_, 
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■  les  polis  ;  les  laplyjia  que  nous  rencontrâmes  j 
1777*  ne  produifoient  pas  cet  efFet. 
Janvier»  ^^  ^^^  înfefteà,  quoiqlie  peu  nombreux,  font 
très- variés  ;  des  faute  relies  ,  des  papillons  & 
plufieurs  efpeces  de  petites  teignes,  dont  les 
couleurs  nous  parurent  nuancées  d'une  manière 
agréable,  s*ofïrirent  à  nos  yeux  :  il  y  a  deux 
efpeces  de  mouches- dragon  ,  des  taons,  des 
mouches  -  chameau  ,  plufieurs  efpeces  d'araî- 
gnées  ,  &  quelques  mouches  -  fcorpîon  ;  maïs 
celles-ci  font  rares.  La  famille  la  plus  incommode , 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  très- multipliée  ,  eft  celle 
des  moufquites.  Je  ne  dois  point  oublier  une 
groffe.  fourmi  noire  ,  dont  les  morfures  caufent 
des  douleurs  prefque  infupportables  :  heureufe- 
ment  ces  douleurs  fe  calment  bientôt.  Le  pro* 
hofcis  venimeux  des  moufquites  produit  auffi  uqc 
douleur  très-vive. 

»  Les  Naturels  que  nous  abordâmes  n'avoîent 
point  ce  regard  farouche,  ordinaire  aux  peuplades 
qui  fe  trouvent  à  ce  point  de  civilifation  ;  ifs 
paroiffoient  au  contraire  doux  &  joyeux  ,  &; 
ils  ne  nous  montrèrent  ni  réferve  ,  ni  jaloufie. 
Cette  familiarité  &  cette  gaieté  de  caraûere  peu- 
^  vent  venir  de  ce  qu'ils  ont  peu  de  chofe  à  perdre 

^  à  garder. 

»  Nous  ne  pouvons  guère  parler    de  leur 
Vivacité  ou  dç  leur  intelligence }  rie  n  n'annonçft 
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'^  n  Leur  teint  eil  d'un  noir  fale  &c  moins  foncé 
niJj^  que  celui  des  Nègres  à^ Afrique  ;  il  paroît  qu'ils 
en  augmentent  la  noirceur  en  fe  barbouillant  le 
corps  ;  car  dès  qu'ils  touchoient  quelque  chofe 
de  propre ,  tel.  que  du  papier  blanc  ,  ils  le  falif- 
foient.  Leur  chevelure  efl  complètement  laineufe; 
comme  il^  y  mettent  beaucoup  de  graifTe  mêlée 
avec  un  enduit  rouge  ou  avec  de  l'ocre  ,  elle  eft 
grumelée  ou  divifée  en  petites  parties  ,  ainfi  que 
celle  des  Hotttntots.  Leurs  cheveux  ne  bouclent 
point  y  par  un  effet  de  cet  ufage  ;  car  j'examinai 
la  xhi^  d'un  petit  garçon  qui  n'avoit  jamais  été 
enduite ,  &  je  reconnus  que  fes  cheveux  ét(Ment 
naturellement  tels  que  je  les  ai  décrits  plus  .haut. 
Leur  nez  eft  large  &  plein  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  aplati.  La  partie  inférieure  de  leur  vifage 
s'avance  en  faillie ,  comme  celle  de  la  plupart 
des  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  que  j'ai  vus  ; 
en  forte  qu'une  ligne  perpendiculaire  tombant  du 
haut  de  la  têre ,  couperoit  une  partie  beaucoup 
plus  confidérable  du  menton  ,  que  fur  le  vifage 
d'un  Européen  :  leurs  yeux  font  d'une  grandeur 
médiocre,  il  y  a  moins  de  blanc  que  dans  les 
nôtres ,  & ,  fans  être  ni  vifs  ni  perçans  ,  ils  don- 
nent à  leur  phyfionomie  un  air  de  franchife  & 
de  bonne  humeur  :  leurs  dents  font  larges;  elles 
jse  font  ni  égales  ni  bien  rangées  ;  elles  ne  me 
femblerent  pas  d'un  blanc  aufli  par&it  que  celles. 
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i — ':.^, —  tpe  ou  cinq  perfonnes  pouvoient  s'affeoîr  (a)  J 

^777'     démontrent  qu'ils  les  habitent  quelquefois.  Ces 
•  j3rivier  ^1 

habitations  font  très- durables ,  car  ils  ont  foim 
de  laiffer  entier  un  des  côtés  de  Tarbre ,  ce  qui 
fuffit  pour  y  entretenir  une  fève  auffi  abon- 
dante que  dans  les  autres. 

»  Les  Naturels  de  la  Terre  Van- Dîemen ,  font 
fans  doute  de  la  même  race  que  ceux  des  parties 
feptentrionales  de  la  Nouvelle- Hollande.  Quoi- 
qu'ils n'aient  pas  la  vue  mauvaife  &  deux  dents 
de  moins  à  la  mandibule  fupérieure  ^  comme  ceux 
que  vit  Dampierre  fur  la  cote  Oueft  de  ce  pays  ; 
quoique  la  defcription  de  ceux  que  le  Capitaine 
Cook  apperçut  fur  la  côte  orientale  durant  fon 
premier  Voyage  ,  ne  leur  convienne  pas  à  bien 
des  égards ,  je  fuis  perfuadé  toutefois  que  la  dif- 
tance  des  lieux ,  la  communication  interrompue  , 
la  diverfité  du  climat  &  le  laps  du  temps ,  fuffi- 
fent  pour  produire  plus  de  différences  dans  la> 
figure  &  les  ufages ,  qu'il  n'y  en  a  réellement  entre 
les  peuplades  de  la  Terre  Van^Diemen  &  celles 
dont  parle  Dampierre  ,  &  le  premier  Voyage  de 
M.  Cook.    Le  Journal   de    Parkinfon   offre  le 


IWM«MiMi«MHiM^MHWfpH 


(tf)  Tafman  trouva  dans  la  Baie  de  FrétCiric-Henù  ,  voifine 
de  celle  de  V Aventure ,  deux  arbres  ,  dontTun  avoit  deux  brafTes, 
&  l'autre  deux  brafles  &  demie  de  tour  ;  les  branches  ne  corn- 
mençoient  qu*à  rpixante  ou  foixante-cinq  pieds  dt  terre.  Son 
Voyage  fe  treuve  dans  la  ColUHion  de  ^amV  i  Edition  ^d^ 
JJampbcll,  Vol.  I,  pag.  136» 
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—^       -^  Terre  VanrDiemen ,  &  celle  ^^s  :>2rtîes  les  p!îà 

-    '  '-'"    feofentrionales  de  !a  S*>uyz'^^Hzlljmd^  .  a^ant 
lasYier.      *  .  .  .  \, 

de  prononcer  que  ces  kiicoies  différent  Tan  ce 
Faotre  :  ;e  préiuine  même  que  Topinion  contraire 
efi  mieux  fondée;  car  noos  reconnûmes  eue 

'  M. 

{'«mimai  appelé  Kangurooy  fur  les  bords  de  la 
rivière  Enieavour^  eft  connu  ici  foos  le  même 
nom ,  &  je  n'ai  pas  beibin  d'obferver  qu'il  eft 
difficile  d*attribuer  au  hafard  cette   conformité 
dans  la  langue  des  deux  peuplades  :  d'ailleurs  3 
paicît  vndfemblable  que  les  Habitans  de  la  Terre 
Van-D'umzn  n^aufoient  jatuais  perdu  Tufage  des 
pirogues  &  des  canots,  s'ils  avoient  été  origî- 
nairement  tranfportés  par  mer  dahs  cette  partie 
de  llfle.  Il  Êiut  avouer  que  les  hommes ,  ainâ 
que  l'animal  nommé  Kanguwôy  femblent  être 
venus  par  terre  du  Nord  de  ce  Cap.    Si  cetre 
obfervation  eft  jufie ,  elle  fervira  tout  à  ta  fois 
à  montrer  l'origine  de  la  race  qui  habite  la  Terre 
Fian-DicmenySl   décidera  une  autre  queftion, 
que  le  Capitaine  Cook  &  le  Capitaine  Furaesux 
paroiflent  avoir  déjà  réfoîue  ;  il  s'enfuivra  que  !a 
Nouvelle  -  Hollande  n'eft  pas  coupée  en  petites 
Ifles  par  la  mer ,  comme  quelques  Ecrivains  Tont 
imaginé  (  ^  )• 


(  c  ]  Dampîerre  fsmble  être  de  cette  opinion,  VoU  5  •  r^»-  '^^ 
11$. 
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vt  Leur  prononciation  n'a  rien  de  défpgréablâ  ^ 
^777'    mais  elle  eft  un  peu  rapide  i  elle  ne  Teft  cepen- 
dant pas  davantage  que  celle  des  fiutres  peu*- 
plades  de  la  Mer  du  Sud.  En  fuppofant  TafEnité 
des  idiomes ,  un  guide  sûr  pour  découvrir  l'origine 
des  Nations  ,  je  fuis  perfuadé  que  Ç\  l'on  s'occupe 
de  ces  recherches  avec  foin ,  que  fi  l'on  par- 
vient à  recueillir  exaâement  &  à  comparer  un 
nombre  fufEfant  de  termes  de  diverfes  langues , 
on  trouvera  que  toutes  les  peuplades  répandues 
à  TEft  depuis  la  Nouvelle- HoUandc  jufqu'à  TUle 
de  Pâques  j  ont  une  fouche  commune  (a). 

♦   '         »■  ♦ 

Les  deux  vaifTeaux  de  M.  Cook  appareillèrent 
JO»      ïc  30  Janvier  de  la  Baie  de  VAvenmrej  &  ils  pri* 
rent  la  route  de  la  Nouvelle^  Zelanie.  La  nuit  du  6 


r  (d)  M.  Marfden  a,  fur  cette  matière,  les  méinet  idées  qae 
M.  Anderfon,  Il  obferYC  >»  qu'une  langue  générale  y  altérée  & 
»  ihutiïée  par;  le  laps  du  temps  ,  eft  répandue  dans  cette  partie 
X  du  Mond^ ,  depuis  Maâaiafcar  jufqu'iûx  Terres  découvertes 
v^  le  plus  loin  à  l'Eft  j  que  It  Malais  en  eft  un  dialeâe  très- 
M  corrompu  ou  raifiaé  par  le  mélange  d'autres  idiomes.  Une 
»  conformité  de  langage  auffi  univerfelle  «  annmice  que  les 
>i  diverfes  peuplades  ont  uae  origine  commune  ;  raacfs  an  voile 
»*  épais  cache  les  circonftances  &  les  progrès  de  leur  féparatio&M« 
Hyflory  of  Sumatra,  pag.  55, 

Voyez  auffi  le  Mémoire  intéreffant  qu'il  a  lu  à  la  Société 
des  Antiquaires  i  en  le  trouve  dans  l^Archaoiagia  de  cette  Aca- 
démie ,  Vol.  6  ,  pàg.  i5jr.  Il  y  développe  davantage  fon  opinion  , 
§c  il  l'appuie  fur  deux  Tables  de  mots  corr^fpondui^. 

au 
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ni  mes  démonftrations  d*arnltlé ,  ni  mes  préfens 

JP  77*     ne  parent  le  déterminer  à  venir  près  de  moi. 

Fcvner 

Je  cherchai  les  motifs  de  cette  réferve  ;  ils  îmagi- 

noient  fang  doute  que  j'abordois  fur  leurs  côtes  ,' 
afin  de  venger  la  mort  des  Matelots  &  des  Soldats 
du  Capitaine  Furneaux  qu'ils  avoienj  maffacrés. 
Oipaï ,  qu*ils  voyoîent  à  mes  côtés ,  étoit  fur 
YiAvcnture ,  lorfque  cette  maiheureufe  affaire  eut 
lieu  ;  il  leur  en  parla  tout  de  fuite  >  ils  durent 
le  reconnoître ,  &  ils  fentirent  bien  que  Je  ne 
Pignorois  pas.  Je  fis  tous  les  efforts  poflibles 
pour  les  convaincre  que  je  ne  leur  voulois  point 
de  mal ,  &  que  la  vengeance  ne  m'engageroit 
pas  à  rien  entreprendre  contre  eux.  Je  ne  fais 
fi  cette  promefTe  les  frappa  ;  mais  il  eft  fur  que 
bientôt  ils  ne  montrèrent  plus  de  réferve  ni  de 
défiance. 
^•^^  »  Le  1 3  ,  chacun  des  vaifTeaux  drefTa  une  tente 
fur  le  terrain  où  j'avois  établi  autrefois  mon  petit 
camp;  on  difpofa  auffi  les  obfervatoires  ,  & 
MM.  King  &  Bayly  commencèrent  leurs  obfer- 
vations  ,  dont  le  but  principal  étoit  de  déter- 
miner le  mouvement  journalier  des  gardes-temps. 
J'envoyai  à  terre  le  refle  des  futailles;  les  Ton- 
neliers &  un  nombre  fuÉKfant  de  Matelots  allè- 
rent les  réparer  &  les  remplir.  Je  chargeai  deux 
hommes  de  braffer  de  la  bière  de  pin  ,  &  j'ordon- 
nai  aux  Charpentiers  &  à  leurs  Aides  de  couper 


kr:. 
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jour  mênie,  un  grand  nombre  de  familles 
_',7Z7'  arrivèrent  de  différentes  parties  de  la  côte  ,  & 
s'établirent  .près  de  nous.  Excepté  l'efpace  que 
renfermoit  notre  petit  camp ,  tous  les  terrains 
de  cette  anfe ,  où  Pon  pouvoit  dreffer  une  hutte  , 
fe  trouvèrent  occupés.  Ils  ne  nous  difputerent 
point  celui  que  nous  avions  pris  ;  mais  ils  vin- 
rent y  enlever  les  débris  de  quelques  vieilles 
cabanes ,  &  ils  fe  fervirent  des  matériaux  pour 
en  conftruire  de  nouvelles, 

»  On  eft  étonné  de  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  conftruifent  ces  huttes  :  j'en  ai  vu  élever  plus 
de  vingt  fur  un  efpace  qui ,  une  heure  aupa- 
ravant 9  étoit  couvert  d'arbriiûTeaux  &  de  plantes. 
Us  apportent  ordinairement  avec  eut  une  partie 
des  matériaux ,  &  ils  trouvent  le  refte  fur  les 
terrains  qu'ils  choififlent.  J'ai  affifté  au  débar- 
quement d'une  petite  peuplade ,  &  à  la  confiruc- 
tion  d'un  de  ces  villages.  Au  moment  où  les 
pirogues  atteignirent  le  rivage ,  les  hommes  fau- 
tèrent à  terre  ;  ils  fe  mirent  en  poffeffion  d'une 
plaine  ;  ils  arrachèrent  les  arbres  &  les  arbrif. 
féaux ,  &  ils  drefferent  une  partie  de  la  charpente 
des  huttes  fans  perdre  une  minute.  Ils  retour- 
nèrent enfuite  à  leurs  pirogues,  ils  débarquereat 
leurs  armes  ;  ils  les  établirent  contre  un  arbre  , 
où  ils  les  placèrent  de  manière  à  pouvoir  les 
£^ifir  dans  un  infiant.  J'obfervai  qu'aucun  d'eux 
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à  la  Hgne ,  fut  fî  confidérable  ^  que  le  poifToni 

^Î777'     ne  nous  manqua  guère  durant  notre  relâches 
rcvrier       . 

•      *    nous  ne  manquâmes  pas  non  plus  d'autres  rafraî- 

chiffemens  :  on  feryit  conflamment  aux  Equipa* 
ges  des  deux  vaifTeaux ,  du  céleri ,  du  cochléaria 
&  des  pois  cuits  avec  des  tablettes  de  bouillon  , 
&on  leur  donna  de  la  bière  de  pin.  Si  quelques- 
Vins  de  nos  gens  avoient  des  germes  de  fcorbut, 
cette  nourriture  ne  tarda  pas  à  les  guérir  ;  mais 
à  notre  arrivée  dans  le  Canal  de  la  Reine  Char'* 
lotte  ;  il  n'yavoit  que  deux  hommes  fur  les  cadres; 
de  mon  valffeau  ;  le  Capitaine  Clerke  n'avoit 
point  de  malades. 

*  H  Indépendamment  de  ceux  des  Naturels  qui 
,^'établirent  près  de  nous ,  nous  reçûmes  la  vifîte 
d'une  multitude  d'autres ,  dont  la  réfidence  n'étoît 
pas  éloignée  ,  &  de  quelques-uns  qui  habitoient 
l'intérieur  du  pays  :  ils  apportèrent  à  notre  mar- 
ché des  outils  &  des  inflrumens  >  du  poiflbn  & 
des  femmes.  Les  Matelots  montroient  une  forte 
de  dégoût  pour  les  Zélandoifes ,  &  ils  ne  fe 
foucioientpas,  ou  ils  craignoient  de  former  des 
liaifons  avec  elles.  Ce  fut  un  bonheur  ;  car  je 
p'ai  pas  ouï  dire  qu'aucun  de  mes  gens  ait  quitté 
fon  pofte ,   pour  aller  dans  les  '  habitations  de 

rifle. 

t>  Je  tolère  les  liaifons  avec  les  femmes  y.  parce 
quç  je  ne  puis  les;  empêchçrj  mais  je  ne  le^ 
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encourage  jamais ,  parce  que  j'en  redoute  les 
fuîtes.  On  dit ,  je  le  fais  ,  que  les  commerces 
amoureux  font  la  fureté  des  Navigateurs  parmi 
les  peuples  fauvages  :  ils  offrent  peut-être  ces 
avantages  aux  hommes ,  qui ,  par  oéceffité  ou 
par  choix ,  veulent  s'établir  fur  des  terres  nou« 
vellement  découvertes  ;  mais ,  en  général ,  il  n'en 
efl  pas  ainfi  des  Voyageurs  tels  que  nous ,  & 
ces  fortes  de  liaifons  perdent  plus  de  monde 
qu'elles  n'en  fauvent.  Seroît-il  raîfônnable  d'at- 
tendre autre  chofe  ,  puifque  les  femmes  ne  fe 
livrent  aux  Navigateurs  que  par  intérêt ,  &  fans 
reHentir  ni  efiime  ni  attachement  pour  eux } 
Mon  expérience  fur  ce  point  eft  aflez  étendue , 
&  je  n'ai  jamais  vu  un  exemple  du  contraire. 

»  Parmi  les  Naturels  qui  n'étoient  pas  établis 
près  de  nous  ,  &  qui  cependant  vinrent  nous 
voir ,  je  diftinguaî  un  Chef,  appelé  Kahoora  ; 
Gti  m'apprit  qu'il  avoit  dirigé  la  troupe  des  guer- 
riers qui  afibmmerent  le  détachement  du  Capi- 
taine Furneaux ,   &  qu'il  avoit  lui  -  même  tué 
M.  Rowe.   D'après  ce  que  me  dirent  de  lui  la 
plupart  de  fe$  compatriotes  ,  il  étoit  plus  redouté 
que  chéri  :  on  ne  fe  contenta  pas  de  me  répéter 
qu'il  étoit  un  méchant  homme  ,  quelques  •  uns 
m'engagèrent  à  diverfes  reprifes  à  lui  donner 
la  mort ,  &  ils  parurent  bien  furpris  de  ce  que  je 
ne  me  rendois  pas  à  leurs  inftances;  car^  feloa 

f  Vf, 
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pris  la  peine  d'en  planter  une  feule ,  &  quef  ^ 

1777^     fans  la  difficulté  de  nettoyer  le  terrain  où  nous 
Février 

*  les  avions  femées  jadis,  il --n'en  refteroit  aucune 

aujourd'hui.  J'ajouterai  qu'ils  ont  également  né- 
gligé la  culti^re  des  autres  plantes  que  nous  avions 
laiiTées  parmi  eux, 
l5,        »  Le  16,  à  la  pointe  du  jour  ,  je  m'embarquai 
avec  un  détachement  qui  alloit  cueillir  de  l'herbe 
pour  notre  bétail  :  j'emmenai  cinq  canots  ;  le 
Capitaine  Clerke ,  plufieurs  des  Officiers ,  Omaï 
&  deux  des  Naturels  m'accompagnèrent.  Nous 
remontâmes  le   canal  l'efpace   d!environ    trois 
lieues  ^  &  nous  débarquâmes  enfui  te  fur  la  blinde 
orientale,  à  un  endroit  où  j'avois  été  durant  pioa 
fécond  .Voyage  ;  nous  y  trouvâmes  de  l'herbe 
en  abondance ,  &  on  en  chargea  deux  bateaux. 
9f  En  redefcendant  le  canal ,  nous  voulûmes  voir 
VJnfi  de  CHcrbe  ,  où  les  gens  du  Capitaine  Fur- 
neaux  avoient  été  maffacrés.  J'y  rencontrai  mon 
vieil  ami  Pedro ,  qui   ne  m'avoit  prefque  pas 
,  quitté  lors  de  ma  dernière  relâche  dans  ce  canal. 
Mon  fécond  Voyage  en  fait  mention  (  ^  )  ;  lui 
&  un  autre  de  fes  compatriotes  fe  préfentereht  ^ 
fur  la  grève  ,  armés  de  leur  patoos  &  de  leurs 
piques ,  &  ils    nous  reçurent  avec  un  air  de 


(  tf  )  Seco.-vd  Voyage  de  Cook ,  fin  du  troisième  volume  de 
ta  Traduflloa  Françoife. 
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fe  précipitèrent  fur  notre  petite  troupe  ;  qu'ils 
^777*  Taccablerent  par  leur  nombre ,  &  aflbmmerent 
tous  ceux  qui  la  compofoient.  Pedro  &  fes  com- 
pagnons ,  après  avoir  raconté  Thiftoire  du  maf- 
facre ,  nous  montrèrent  le  lieu  de  la  fcene  ;  c'eft 
au  coin  de  Tanfe  à  main  droite.  Pour  nous  indi* 
quer  l'heure  où  elle  fe  paffa ,  ils  nous  firent  voir 
Pendroit  où  fe  trouvoit  le  foleil ,  &  ce  dut  être 
affez  tard  dans  Taprès-dînée.  Ils  nous  montrè- 
rent auili  la  place  oti  mouilloit  le  canot  s  xi 
paroît  qu'il  étoit  à  environ  deux  cents  verges 
de  celle  où  dînoit  l'Equipage  :  un  Nègre  du 
Capitaine  Furneaux  le  gardoit. 

»  D'autres  nous  dirent  que  ce  Nègre  fut  la 
taufe  de  la  querelle,  &  qu'elle  arriva  de  la 
manière  fuivante.  L'un  des  Naturels  ayant  volé 
quelque  chofe  dans  le  canot ,  le  Nègre  lui  donna 
un  vigoureux  coup  de  bâton  :  le  Zélandois  pouffa 
des  cris  qui  furent  entendus  de  fes  compatriotes  : 
ceux-ci  imaginant  qu'il  étoit  tué ,  fondirent  à  l'inf- 
tant  fur  les  étrangers ,  qui  n'ayant  pu  gagner  la 
mer,  ni  s'armer  affez  tôt  pour  échapper  au  danger 
qui  les  menaçoit,  périrent  de  la  main  de  leurs 
fauvages  ennemis, 

H  La  première  de  ces  verfions  fut  atteflée par 
le  plus  grand  nombre  des  Naturels ,  avec  lefquels 
nous  converfâmes  à  diverfes  reprifes  ,  &  qui ,  Je 
crois  ^  n'avoient  aucun  intérêt  de  nous  tromper. 
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s'ils  avoient  eu  la  moindre  inquiétude,  ils  n*au-» 
1777.    roient  pas  eu  la  témérité  de  s'affeoîr  pour  dîner  ^ 
Février,  à  une  diftance  fi  confidérable  de  leur  canot ,  &c 
au  milieu  d'une  troupe  de   guerriers  ,  qui  5  le 
,  moment  d'après ,  dévoient  être  leurs  bourreaux. 
Je  n'ai  jamkis  pu  favoir^ce  qu'étoit  devenu  le 
canot  ;  les  uns  me  dirent  qu'on  l'avoit  mis  en 
pièces  &  brûlé;  d'autres,  qu'une  Tribu  étrangère 
l'avoit  emmené ,  mais  qu'ils  ne  pouyoient  indi- 
quer en  quel  endroit. 

»  Nous  demeurâmes  dans  V^njè   de    rUcrbe 
Jufqu'au  fpir",  &  après  avoir  chargé  de  foin ,  de 
céleri  &  de  cochléaria  ,   &c.  le  refte  de  nos 
canots  ,   nous   nous    rembarquâmes  ,    afin   de 
retourner  à  bord*  Nous  avions  déterminé  Pedro 
'  à  lancer  fa  pirogue  à  la  mer  &  à  nous  accom- 
pagner ;  mais   à   peine   eûmes-nous    quitté   le 
rivage ,  que  le  v«nt  fouffla  avec  beaucoup  d'im* 
pétuofité  dit  Nord-Oueft ,   ce   qui  l'obligea  de 
regagner    la   terre   :    nous    continuâmes    notre 
route,  &  ce  fut  avec  beauconp  de  peine  que 
nous  atteignîmes  les  vaiffeaux.  Quelques-uns  des 
canots  n'arrivèrent  qu'à  une  heure  du  matin  ; 
heureufement  qu'ils  furent  rentrés  à  cette  époque  ,  • 
car  nous  effuyâmes  bientôt  une  véritable  tem- 
pête ,'  entremêlée  d'une  forte  pluie  ;  de  forte 
que  nos  travaux  fe  trouvèrent  fulpendus  durant 
i7;      Ja.  journée   du   17.    L'ouragan   ceffa  le   foir , 


HE    C  r  n  ;:. 
&  le  vent  qiii   fiiTi  à  il.:.  :.-T'r;    .-r 
temps. 

»Ngus  reprîmes  ncî  rnivEirx  le.'rrJ:~."; 
Naturels  condjillrenr  îeurs  pirc^;:cs  aa  l^r 
fe  mirent  à  pccJi;r.  Fédro  vint  i'(.:.i!j!ir  prcs  lj 
nous  avec  toute  fa  famille.  Mrfi.ihoua'i  cil  le 
véritable  nom  de  ce  Chef;  celui  de  P^-lro  lui 
avoit  été  donné  par  ouelquesur.s  de  ros  g'^^î, 
durant  mon  fécond  Voyage,  &  je  I'jvc.-î  :::-.o.'î 
jufqu'alors.  Il  étoit  ccn.-u  de  fe$  c^rr.zT.:.c:ii 
fous  Tune  &  l'aucre  de  c:î  d^-'c-i.-p.r.o-î. 

»  Nousefftiyâmes  le  lo  ,  dj.is  U  rr  fr>.<,-?,  -n 
fécond  ouragan  du  Nord-O'jç  f:  ;  i[  r.c  :.t  p-ç 
au(Ti  long  que  le  premier,  rr.i.i  ;-;i  c";"î  :^: 
ver.t  qui  venci^n:  ces  co^iin^s  ,  ciar.:  b' .i^ic'.':  ï 
plus  forts,  rc'j.s  fi-r.e-î  c:,i'i:-.  -i' .",.:■:  ■■•  y-, 
vergues  £i  les  trr;:î  d".  '.'.un?,  .!j  ,  t..  •. ,-  ;.  •■• 
précaution  ,  r*,ûs  e'-r.;-!  i;;''i  rie  .'^  ---":^  i 
afironier  i'o-aj»,  C-^ï  (?':.-i;„.-i  '  :.•  ,-,  •-  -, 
communs,  &  c:î..7i;^^:i;;s  ?;;;.■  ,>.-;  ,-  .  ,, 
i-coaîinodeî,  Ds  mcrîT;"-''-.    -..-j-    -     .   _ 
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-  famille ,  compofce  d'environ  trente  perfonires  ^ 

*777*     qui  venoient  du  haut  du  canal.  Je  ne  les  avois 
*  evrier 

jamais  vues.  Le  Chef  s*appeloit  Tomatongeauoo- 

ranne  ;  il  étoit  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans  i 
&  fa  phyfionomie  annonçoit  la  françhife  Se  la 
joie.  En  général,  les  hommes,  les  femmes  & 
les  enfans  avoient  de  beaux  traits ,  &  je  n'ai  pas 
rencontré  une  auili  belle  famille  à  la  NouvelU^ 
Zélande. 

^  A  cette  époque  ,  plus  des  deux  tiers  des 
Habitans  du  canal  s'étoient  établis  autour  de  nous* 
Une  foule  d'entre  eux  fe  rendoit  chaque  jour  aux 
vaifTeaux ,  ou  dans  notre  camp.  Us  venoient  fur- 
tout  aux  tentes ,  lorfque  les  Matelots  fondoient 
la  graifTe  de  nos  veaux  marins.  Ils  fembloient 
aimer  l'huile  plus  paffionnément  encore  que  les 
Groënlandois  ;  ils  mettoient  du  prix  même  à 
Tccume  qu'on  ôtoit  de  la  chaudière ,  même  à 
la  lie  dépofée  au  fond  des  tonneaux.  Quelques 
gouttes  d'huile  puantes  étoient  pour  eux  une 
friandife  agréable  ;  ils  la  demandoient  avec  une 
ardeur  extrême  9  &  je  jugeai  qu'ils  n'en  boivent 
pas  fouvent. 
^^^  »  Le  13  ,  nous  avions  embarqué  la,  quantité 

d'herbages  &  de  foin  que  nous  crûmes  néceflaire 
à  notre  bétail ,  jufqu'à  notre  arrivée  à  O-  Talil  ; 
&  les  deux  vaifTeaux  avoient  affez  d'eau  &  de 
bois  :  on  abattit  les  tentes ,  &:  on  reconduifît 

à 
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'  des  volailles  qui  y  vivoîent  dans  Tétat  fauvage  ; 

1 777.     g^  jgj  jgy^  Zélandoîs  qui  s'embarquèrent  fur  mon 
Février*  .  . 

bord,  m'informèrent  enfuite  queTiratou,  Chef 

du  pays,  très-aimé  de  fes  compatriotes,  avoit 

beaucoup  de  coqs  &  de  poules,  &:  une  des  truies. 

»  Quand  j'arrivai  à  la  Nouvelle-Zélande ,  j'avoîs 

réfolu  d'y  laifler  non-feulement  des  chèvres  &  des 

*  cochons ,  mais  des  moutons ,  &  un  jeune  taureau , 
avec  deux  geniffes ,  fî  je  trouvois  un  Chef  affez 
puiffant  pour  les  garder  &  les  défendre ,  ou  un 
endrqit  folitaire  qui  nie  donnât  lieu  de  croire  que 
le^  Naturels  ne  les  découvriroient  pas.  Mais  je  ne 
rencontrai  ni  l'un  ni  l'autre  ;  &  Tringoboohee  que 
je  vis  dans  mon  fécond  Voyage  ,(^),  &  qui  à 

'  cette  époque  me  parut  un  perfonnage  de  fi  grande 
importance ,  n^  vivoit  plus.  II  avoit  été  tué  cinq 
mois  auparavant  avec  foixante  &  dix  perfonnes 
de  fa  Tribu;  &  rien  n'indiquoit  autour  de  nous, 
une  Tribu  affez  nombreufe  ,  pour  avoir  une 
fupériorité  de  forces  fur  les  autres  Tribus  du 
.  pays.  J'aurois  manqué  mon  but ,  en  donnant 
ces  animaux  à  une  famille  dénuée  de  la  force 
néceffaire;  car  dans  une  contrée  comme  celle-ci, 
oii  la  propriété  eft  fi  incertaine ,  ils  feroient  bientôt 
devenus  la  proie  d'une  peuplade  vidorieufe  ;  on 


{a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook  ,  tomelilde  la  Tra- 
duâlon  franc  oife ,  page  362. 
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pi  &  je  fus  de  retour  à  bord  ,  au  moment  ovi  il 
1777.  partoit.  Omaï,  qui  m'avoit  accompagné  à  terre. 
Février,  l'apperçut;  il  le  dénonça  tout  de  fuite,  Scilme 
conjura  de  le  faire  tuer  à  coups  de  fufil.  Ce  n'eft 
pas  tout ,  il  adrefTa  la  parole  à  Kahoora ,  &  il  le 
menaça  de  le  poignarder  de  fa  propre  main ,  s'il 
avoit  la  hardieffe  de  revenir. 

»  Le  Zélandois  fut  fi  peu  effrayé  de  ces  menaces, 
qu'il  revint  le  lendemain,  avec  toute  fa  famille^ 
compofée  de  vingt  perfonries  ,  y  compris  les 
femmes  &  les  enfans.  Omaï  m'en  avertit  de  nou- 
veau ,  &  il  me  demanda  s'il  devoit  l'engager  à 
monter  à  bord.  Je  lui  répondis  qu'il  le  pouvoir. 
Bientôt  après ,  il  amena  ce  Chef  dans  ma  chambre , 
&  il  m$  dit  :  »  Voilà  Kahoora ,  tuez-le  44.  Mais 
oubliant  fes  menaces  de  la  veille,  ou  craignant 
que  je  ne  le  chargeaffe  de  l'exécution ,  il  fe  retira 
tout  de  fuite.  Cependant  il  reparut  bientôt  ;  & 
voyant  Kahoora  fur  fes  pieds ,  il  s'écria  d'un  ton 
de  reproche  :  »  Pourquoi  ne  le  tuez- vous  pas  ? 
»  Vous  m'affurez  qu'on  pend  en  Angleterre 
»  l'homme  qui  en  tue  un  autre  ;  ce  barbare  en  a 
>»  tué  dix ,  &  vous  ne  voulez  pas  lui  donner  la 
»  mort ,  quoique  la  plupart  dç  fes  compatriotes 
H  le  défirent ,  quoique  cela  foit  jufte  «.  L'élo- 
quence aflez  folide  d'Omaï  me  fit  rire  ;  je  lui 
enjoignis  de  demander ^u  Zélandois ,  pourquoi  il 
avoit  tué  le  Détachement  du  Capitaine  Furneaux. 


DE      C   O   O   K.  lOI- 

'Kahoora  effrayé  par  cette  queflîon,  étendit  (es 
bras  en  fuppliant ,  &  baiffa  la  tête  :  il  avoît  Tair  i777- 
d'un  homme  ïurpris  dans  une  embufcade ,  &  je  ^^vnen 
fuis  perfuadé  qu'il  s'attendoit  à  mourir  fur  l'heure. 
Mais  il  reprit  fa  gaieté  dès  le  mom'ent  où  je 
promis  de  ne  pas  attenter  à  fa  perfonne.  Il  ne 
fembloit  pas  difpofé  néanmoins  à  répondre  à 
notre  queflion  ^  &  il  fallut  lui  répéter ,  à  diverfes 
reprifes ,  que  je  ne  me  vengerois  pas.  Lorfqu'U 
eut  obtenu  le  pardon  dont  il  croyôit  avoir  befoin^ 
il  eut  le  courage  d'avouer  qu'un  de  (es  compa<* 
triotes  y  ayant  voulu  échanger  une  hache  de 
pierre  ,  l'Ânglois  à  qui  il  l'offrit ,  s'en  empara  » 
&  refufa  enfuite  de  la  rendre  ou  d'en  payer  la 
valeur  ;  que  le  propriétaire  de  la  hache  fe  faifit 
de  quelques  morceaux  de  paân  »  comme  d'un 
équivalent ,  Se  que  la  querelle  s'engagea,^ 

M  Les  autres  détails  racontés  par  Kahoora  y  fur 
cette  malheureufe  affaire  ,  différent  peu  de  ce 
qu'on  nous  avoit  dit  auparavant.  Il  nous  apprit 
qu'il  ayoît  couru  de  très- grands  dangers  durant 
le  combat  ;  qu'il  fut  couché  en  joue  y  &  qu'il 
n'échappa  au  coup  de  fufil,  qu'en  fe  cachant 
derrière  le  canot;,  qu'un  autre  homme  placé  près 
de  lui ,  fut  renverfé  fur  la  poufllere  roide  mort  ; 
qu'immé4]atement  après  l'explofion,  il  attaqua^ 
M.  RoTxre,  Chef  du  Détachement ,  qui  fe  défendit 
avec  fon  épée^que  bi  KaKoora  flit  bleffé  au  bras^ 
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mas  quVnfifl  £à  tzoupe  pins  nombreofe,  reicpocti 
Ï777*    ime  TÎâoîre  complète. 

9»  M.  Bmney ,  enTOje  le  lendemam  a  tene  (^s), 
avec  on  détachement  anné ,  trouTa  les  membres 
épars  de$  cfix  hommes  qui  avoîent  debarqoé  b 
TeîHe  :  plein  de  reffentiment  &  de  furem* ,  3 
un  pinfieurs  vo!ées  fur  les  Natureb  ,  qui  étoient 
encore  raflemblés  au  lieu  de  b  fceae  ,  &  qui 
Traifemblablement  achevoient  de  mâcher  les 
cadavres  des  vaincus.  II  étoit  naturel  de  fuppcfer 
que  les  coups  de  fufit  avoient  eu  du  fuccès ,  Se 
que  quelques-uns  des  aflàffins^ou  des  cannibales^ 
avoient  été  tués  au  milieu  de  leur  dérellab!e  repas. 
Nous  interrogeâmes ,  fur  ce  point ,  Kahoora  ,  & 
d'autres  qui  s'étoient  trouvés  au  combat  &  au 
feflin  ;  il  parut  que  notre  fuppofition  étoit  mal 
fondée ,  &  que  les  coups  tirés  par  M.  Bumey , 
n'avoient  tué  ni  blefle  perfonne. 

,  n  La  plupart  des  Naturels  que  nous  avions 
rencontrés  depuis  notre  arrivée  à  h  Kouville^ 
ZUandê  y  favoient  bien ,  comme  je  Pai  déjà  dit , 
que  je  n'îgnorois  pas  b  manière  barbare  dont 
ils  avoient  traité  les  dix  hommes  du  Capitaine 
FurneauXy  &  ils  comptoient  furement  que  je 
tuerois  Kahoora;  non-feulemeht  ils  fembloient 


{a)  Voyez  le  fccood  Voyage  de  Cook,  tom,  IV  de  l«Tr»» 
èuâion  Fraaçoife  »  fog.  139  &  les  fuiTantcs* 
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€pT  es  crrrae  éicir  îrcp  x^der.  Se  cpî  ^ 
arob  pas  e  e  rerzcir  ;  fsts  cie  slùs  ims 

3s  ¥crro?*st  tcnôer 


fofmé  le  pro-et  cTf  c-ncner  2Tnr  I:'*s  âe  b 

Sociiu  ,  nu  des  Xarjz^k  de  ce  psjs.  L  trcvvm 

b^tôt  txne  occabca  de  Texéccrer  ;  .m  Z.eliiiô^cs, 

d'environ  dîac-fepî  eu  dîi-fc-jir  aiis  ,  sppele  Ta- 

ireiharooa.  Ici  propoiâ  de  facccmp^c^er  >  &  2 

Tint  s^étabar  fur  mon  bord.  Je  £s  a^iberd  pen 

d'attention  à  cet  arraceemect;  riii:?£Îr*a:  eue  Se 

Zélandoîs  nous  qnittercit  ^  loricise  cous  lenoos 

for  le  point  d'appareiTler  ,   &  icrlou^ù 

profité  des  largefies  d'Omaî;  m'appercevant 

qu^  étoît  Inen  déddé  à  s'einbarc;uer  avec  doos^ 

&  ayant  appris  qull  étoît  fils  uràque  d'un  Cbet 

motty  eue  ia  mère  vivoît  encore  &  qu\>a  h 

fefpeâoît  j  je  craigais  quX)maî  n^eùt  trompe  ce 

îeune  homme  ,  &  ceux  qui  s^intéresToient  à  lui , 

en  lenr  laiilant  l'efpoir ,  ou  en  les  afiurant  que 

nous  reviendrions  fur  cette  côte.  Je  leur  dédarai 

d'une  manière    pofidve  ,  que  fi  Tavreiharooa 

fuivoit  fon  deflein ,  il  ne  reverroit  jamais  fa 

Patrie.    Mon  difcours  ne  parut  âôre    aucune 
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j__ ni  leurs   parens ,  ni  aucun  des   Naturels ,  ne 

'777*    s*inquiétoient  de  leur  fort.  D'après  cette  infou- 

revner,  q\^^çç  ^  d'après  la  perfuafion  oîi  j'étois  c(ue  les 
jeunes  Voyageurs  ne  perdroient  rien  en  s*éta- 
blifTant  aux  Ifles  de  la  Société^  ^  je  confentis  aux 
arrangemens  d'Omaï. 

»  Mes  obfer vatîons ,  &  les  détails  que  m'ont 
donné  Tavçiharooa  &  d'autres ,  prouvent  que 
les  Habitans  de  la  NoiLvtUt-Zilandc  vivent  dans 
des  tranfes  continuelles  :  la  plupart  de$  Tribus 
croient  avoir  effuyé  des  injuftices  &  des  outrages 
de  leurs  voifins ,  &  elles  épient  fans  ceffe  Toccafion 
de  fe  venger.  Us  aiment  beaucoup  à  manger  la 
chair  de  leurs  ennemis  tués  dans  les  batailles; 
&  le  défii-  de  cet  abominable  repas ,  eft  peut-être 
une  des  principales  caufes  de  leur  ardeur  dans  les 
combats.  On  m'a  dit  qu'ils  attendent  quelquefois 
bien  des  années ,  un  moment  favorable,  &  qu'un 
fils  ne  perd  jamais  de  vue  l'injure  faite  à  fon 
père.  Pour  exécuter  leur  horrible  deffein ,  ils  fe 
gliffent  pendant  leS  ténèbres  au  milieu  de  leurs 
ennemis;  s'ils  lès  furprènnent,  ce  qui,  je  crois, 
arrive  peu ,  ils  leur  donnent  la  mort  à  tous ,  &  i!s 
n'épargnent  pas  même  les  femmes  &  les  enfans. 
Lorfque  le  maflacre  eft  achevé ,  ils  mangent  les 
vaincus  fur  lé  lieu  même  où  s'eft  paffée  la  bou- 
cherie ;  ou  ils  emportent  autant  de  cadavres 
^*ils  le  peuvent  y  &  ils  s'en  régalent  enfuite  chez 
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.«^^     Hs  enterrent  communément  leurs  morts  ;  maïs 
*7/7' 
Février,  s'ils  ont  tué  plus  d*ennemis  qu'ils  ne  peuvent  en 

manger ,  ils  les  jettent  à  la  mer. 

»  On  ne  trouve  point  parmi  eux  de  morais ,  ni 

rien  qui  reflemble  à  un  lieu  defliné  au  culte 

public ,  &  les  pratiques  de  la  Religion  ne  les     \ 

raffemblent  jamais  :  mais  ils  ont  des  Prêtres  qui       | 

adreffent  des  prières  aux  Dieux ,  dont  ils  réclament       ' 

la.  proteâion  pour  leurs  affaires  temporelles  ;  par       | 

exemple ,  une  entreprife  contre  une  Tribu  enne-f       ! 

mie ,  une  pêche. 

»  Je  n'ai  rien  pu  découvrir  de  leurs  principes 

religieux  ;  mais ,  quels  qu'ils  foient ,  ils  prennent 

dès  Tenfance  la  ferme  habitude  de  ne  point  s'en 

écarter.  Le  jeune  homme  qui  devoit  accompagner 

Ta^reiharooa  m'en  donna  une  preuve  frappante  : 

il  s'abftint  de  manger  la  plus  grande  partie  du 

jour  y  parce  qu'on  lui  avoit  coupé  les  cheAux. 

Nous  employâmes  vainement  toutes  fortes  de 

moyens  pour  le  faire  manquer  à  fa  réfolution  ; 

afin  de  le  tenter ,  nous  lui  offrîmes  les  chofes 

qu'il  aimoit  le  plus  :  il  nous  répondît  que  l'Eatooa 

le  tueroit ,  s'il  mangeoit  quelque  chbfe  ce  jour-là. 

Cependant  vers  le  foir ,  les   befoins   de   fon 

eftomac  l'emportèrent  fur  les  préceptes  de  fa 

Religion ,  &  il  fe  permit  un  peu  de  nourriture  ^ 

mais  en  petite  quantité.  Favois  conjeâuré  fouvent 

que  les  Zélandois  ont  des  idées  fuperftitieufes 
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1^  qu'on  le  ramafle  dans  un  grand  lac  ou  dans  une 

1777.    mare  ;  &  fi  Ton  peut  former  ici  quelque  con- 

Février,  jeâure ,  il  eft  probable  que  les  torrens  Tamenent 

'   du  haut  des  montagnes  &  le  dépofent  fous  Teau, 

Lei  Naturels  appellent  ce  lac  ToA^ai  potnammooy 

c'eft-à-dire ,  Teau  du  Talc  vert  :  ils  donnent  ce 

nom  au  diftriâ  voîfin ,  &  non  pas  à  Tlfle  la  plus 

méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande ,  comme  je 

l'ai  fuppofé  dans  la  Carte  &  le  difcours  de  mon 

premier  Voyage  (tf). 

»  La  polygamie  efl  autorifée  parmi  eux  ;  on  ' 
rencontre  fouvent  un  homme  qui  a  deux  ou 
trois  femmes  :  les  femmes  font  nubiles  de  bonqe 
heure  :  celles  qui  ne  fe  marient  pas ,  paroifTent 
vivre  dans  l'abandon  ,  elles  ont  beaucoup  de 
peine  à  pourvoir  à  leur  fubfiftance  ;  dénuées  de 
proteâeurs ,  elles  fe  trouvent  fans  cefle  à  la 
merci  de  quiconque  a  de  la  force. 

^  Les  Zélandois  femblent  fatisfaits  du  peu  de 
connoiffances  qu'ils  pofTedent  ;  ils  n'effayent  en 
,  aucune  manière  de  les  étendre,  &  leurs  obfer- 
vations  ou  leurs  recherches  annoncent  un  cfprit 
peu  curieux.  Les  objets  nouveaux  ne  leur  infpirent 
pas  ce  degré  de  furprife  ,  qif'il  feroit  naturel 
d'imaginer,  &  leur  attention  n'eft  jamais  fixée 


ffl)  Voyez  le  prcmi^ç  Voyaçç  de  Cçok,  danf  U  ColIe^ioA 
4e  VUwks(woiik% 


DE       C  O    O  S.  Itt 

un  cioment.  lïs  fsnaoient  trje'q'Jffoïs  ,  îl  e^  ■ 
vrai,  ua  cercle  autour  d'Onia,  cu.]s  zl-uo'ur.t 
beaLicoup  ;  maïs  ils  écoûio;e.-i  l';s  d,;;-:;rs  cdxtti*    ■ 
des  gens  qui  ne  coroprfnner.t  p;lr.:  £j  cui  es  le 
fondent  point  àe  comprendre  ce  c  j'on  '.;jj  tr- 

»  Je  demandai  un  ;our  î  Tc"0"r;riirD:'a  C5~^;a 
de  vaiffcaux  pareils  aux  r.c.:rEs  z\'S.i.-i  i^crcs 
au  Canal  ai  la  Rdiu  Caar'.c-:a  on  i-i  ezï'jr-Ts: 
il  commença  par  cous  ea  l'i'in-i':!  ur  ii-r.i  r;:-^ 
n'avions  jarrais  e.Tlt-'cj  parler,  çj;  r-:  î;-.;  i::r« 
un  port  de  la  ccrs  X^rà-Oj;:!  tr  rw-. _:.-/.  p;3 
G"ar.r.ées  avant  ica  preaiisrs  mÀz-a  .c'tik  i.-?  , 
peu  d'années  a\-siit  l'arrivée  de  TZ^jî-)  wi-,  c*..r 
les  Zélandois  appeiler.l  .'e  /  j,  *ia  ji  Ti^.£.  ,-; 
crus  d'abcrd  qu'i;  Je  iroo^p-^-i  .'ur  î'tri-C/r  jc  5:  'e 
liïu  du  moui'JâJÇ  ;  eue  le  bi^iine-î  ir.-rz.  Z.  ;"i.  ;',  ■■ 
meniioo  ,   étoil  ce'iià  de  M.  de  S-n^!-  ,   rj 
toucha  ,  di:-on ,  à  la  c6:î  Ksrd  Ei  c*£_->.*>. 
ma-uwe  ,    la   même  sanee  çue  VSr^^.ri^- ;  eu 
cehii  de  ,\f.  Marici  du  F.-:fr.s,  qjj  re'ijha  dîn$ 
h  B:^e  dis  ïjlis ,  piu  d'anr.Us  aprcs;  mais  i!  ncui 
aXiira  qu'il  ne  /"e  méprecoit,  ni  fur  Icpoque,  ni 
furie  lieu  du  mou^'age,  &  que  le  fait  croit  connu 
de  tous  les  Habitans  des  environs  du  Ca/ij/  dt  la 
Reine  Charbtu  &  de  Turavitci,  [I  ajo-j:a  que  le 
Cap'iiaiae  eut  des  liaifons  avec  une  femme  da 
pays  ;  que  cette  femme  ea  eut  un  £fs  q;il  vlvol: 
encore,  &  qui  éioit  à-peu-prej  de  l  :.^e  de 


1 
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Kokoa.  Quoique  Kokoa  ne  fut  pas  encore  au 
,*777-  monde  au  temps  tïont  il  eft  ici  queftion  ,  il 
paroiffoit  favoîr  toute  l'hiftoire  :  Taweiharooa 
nous  apprit  de  plus  ,  que  ce  premier  vaiiTeau 
apporta  la  maladie  vénérienne  à  la  Nouvelle^ 
Zclanic.  Je  fouhaite  que  les  Navigateurs  Euro- 
péens ,  qui  y  ont  abordé  depuis,  niaient  pas  à  fe 
reprocher  également  d'avoir  Uifle  un  monument 
fi  affreux  de  leur  féjour  :  cette  maladie  n*y  eft 
aujourd'hui  que  trop  connue;  ils  ne  femblent  pas 
néanmoins  s'en  occuper  beaucoup,  &ils  difent 
que  Tes  effets  ne  font  pas  aâuellement  aufG 
terribles  à  beaucoup  près ,  qu'ils  le  furent  d'abord: 
ils  font  prendre  aux  malades  de^  bains  d'une 
efpece  de  vapeur  produite  par  la  fumée  de  quel- 
ques plantes  qu'ils  pofent  fur  des  pierres  chaudes. 
Je  n'ai  pu  découvrir  s'ils  emploient  d'autres 
remèdes  (  tf  ). 

»  Je  regrettai  de  n'avoir  pas  ouï  parler  de  ce 
vaiiTeau ,  tandis  que  je  mouillois  dans  le  canal  ; 
Omaï  novs  auroit  procuré  des  informatiors  plus 
détaillées  &  plus  exaôes ,  &  il  auroit  interrogé 
des  témoins  oculaires*  Ta^eiharoôa  ne  favoit 


/ 


{a)  Il  eft  aifez  {inguTîer  que  les  Zëlandois  aient  Imagine  le 
même  remBde  que  lel  RuiTes.  Des  Médecins  tre$-diftingué$  en 
font  beaucoup  de  cas ,  &  on  vient  de  publier  un  Ouvrage  de 
M«  Suiçhés  i  qui  préfcrc  «e  tr«iteiDent  à  tou«  les  autres. 

que 
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qtiC  par  ouï- dire,  ce  qu'il  roi:s  rar^n'j  ;  i: 
bien  des  méprifes  pouvoient  s'ètr*  giiTces  cars 
fon  hiftoïte.  Je  fuis  pfrfuadé  nëanmr.bî  rue  , 
d'après  fon  témoignsge,  on  peut  crcire  a\i'in 
vaiffeau  avoît  abordé  à  TitrM-rrt  a'.anî  ir.nn 
arrivée  fur  V Endeavour ;  esc  on  nie  l'jvr.r  iJ  \ 
affuré  autrefois.  Sur  îa  fin  da  l'.inr.i;?  i  —  -  .  'c.-% 
de  la  fecoade  re^c'is  eue  -e  i  i  a  ,\.  ■.■■  -  ;-_ 
Zilandty  durant  mon  îcc^rA  V  ivT.-ra  ^  —^p.  --  „_ 
uns  des  Naturels  à  oui  '^  ifms-T.iîi  :^-  zr-.-  »■  .-( 
de  V^venmn,czi  5'ércir  c  jsn;  le  :.-  :i.  ::  .<.•■—— 
tirent  qu'un  bânment  a"*:!:  —  ,',i_~^  ujnî  -  --rr 
de  la  côîe  Tii-jTii^e.-  e  ;ms  tt:^  *  ;".  •  =. —  r'- 
nois  mai,  &  je  oe  rcnge:!!  i?^  -r^rr.p  ,  .—  -- 
celte  afTerr'ca. 

>»  La  maladie 7^nér:e-r!--r'*îî  — î  ■■  -■■.:  — ---  - 
ment  qui  ra^^eLe  sur  tL^.ir..--..i  »  -  -  :r  r  -. 
va'iffeaii  ;  Ts.T  ^>^r-;ca  nom  :.r  -.:.'•  '.  -.■■• 
leur  avciî  h::'=  un.  T.i^'^-rz.'r.-'  ::.;,  :  .-.--. 
ne  l'avoit  pît-TT'!.  icriT  r.^  -,...~*ifr:  ^--  ■ 
l'efpece  d'âpre  i  ir.'—r-  -t. 

K  II  nous  r::r.-i  .1:  i  ir  ii:r.--    ^r    -     -  -  - 
moins  C-;  -fer"»  ;  i  zcivl  c'  —  -..     -    -   -  . 

d'u-î  z-îT'^^^  ir  —       :'  -,-  :;     , 

de  Ic-r:— ,    ^    .:■---.    , 


r 
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quelquefois  les  Naturels  ;  qu'ils  fe  tapiffent  dans 
J'P'^1*  des  trous  creufés  fous  terre,  &  qu'on  les  y  tue 
en  faifant  du  feu  à  l'ouverture  des  terriers.  Nous 
ne  pûmes  nous  méprendre  fur  l'efpece  de  l'animal, 
car  il  le  def&na  aflfez  exaâement  fur  le  papier  : 
il  traça  auffi  la  figure  des  ferpens  y  afin  de  nous 
expliquer  fa  penfée. 

»  Quoique  la  Relation  de  mes  deux  premiers 
Voyages  offre  un  grand  nombre  de  détails  fur  ce 
Pays ,  &  fur  fes  Habitans  ,  on  fera  furement  bien 
aife  de  lire  les  remarques  de  M.  Anderfon ,  qui 
confirment  ou  qui  corrigent  ce  que  j'ai  dit  ailleurs. 
Il  m'avait  accompagné  trois  fois  dans  le  Canal 
iU  la  Reine  Charlotte  y  durant  ma  féconde  expédi- 
tion ;  ainfi ,  ce  qu'on  va  lire  eft  le  réfultat  fies 
obfervations  des  quatre  relâches. 

V^  »  Tous  les  environs  du  Canal  de  la  Reine 
Charlotte  font  extrêmement  montueux;  de  groffes 
^  collines  à  fommets  étnouffés  y  commencent  au 

bord  de  la  mer.  L'œil  apperçoit  fur  les  flancs  des 
collines  jufqu'à  une  diftance  confidérable  ,  des 
vallées  ,  ou  plutôt  des  empreintes  des  vagues  , 
qui  ri'ont  point  de  profondeur  ,  &  qui ,  du  côté 
du  rivage  ,  aboutiflfent  à  une  petite  anfe ,  dont 
la  grève  eft  de  fable  ou  de  caillou.  On  trouve 
derrière  cette  grève  un  terrain  plat  de  peu 
d'étendue  ;  c'eft  là  que  les  Naturels  bâtiflent 
ordinairement  leurs  cabanes  ;  la  podtion  en  efl 
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d'autant  plus  commode ,  que  chacane  de f  an  'rs  ^ 
offre  un  joli  ruiffeau  poiflbnocuz  (  tf  ) ,  qui  a  foo  p  '      1 
embouchure  dans  fOcéan. 

»  Les  bafes  des  montagnes,  du  moins  dans  la 
partie  qui  regarde  la  côte,  font  d'un  prè-  calTant 
&  jaurâtre,  qui  prend  une  teinte  de  bru  aux 
endroits  où  il  eft  battu  par  les  flots  :  il  le  pro!  :r  >e 
•  en  couches  horizontales  ou  obbues  ;  en  v 
remarque  de  légères  veines  de  c'iarîz  g'o.H.r, 
qui  font  peu  éloignées  les  unes  des  auTes  *& 
qui  fui  vent  communément  la  diredioa  du  z'^u 
Le  terrain  ou  le  fol  qui  couvre  le  p-wS  5^  le 
quartz,  eft auffi  d'une  couleur  iaunârre  ;  il  reîT.'T.  j.'s 
àdeUmarne,  &,  en  générai,  ilad*unàd^ai 
pieds  de  profondeur. 

»  L'abondance  des  ptcduStlons  ind'':ue  aîTv: 
la  fertilité  du  fol.  Excepté  un  périt  ne  rire  îe 
collines  qui  font  voifines  de  la  m?r,  k  re\\  s 
d'arbriffeaux,  toutes  les  aurres  prcfenteni  une 
feule  forêt  de  grands  arbres ,  qui  s'e'evenî  iv  - 

une  vigueur  qu'on  ne  peur  lmaa:r:er  f5r.>  e   .-    • 
Viis,  &  qui  offrent  une  maiettùeur  ^^r  •- 

ceux  dont  l'efprit  (air  admirer  .«rs  xrii:.^  -. 
de  b  nature. 

n  La  tempérar^r»  3ç-:sj.>  h:  : 
furemeiic  feeaucouf}  i  :g*i^  ^ -v 


.f  - 


(rf)  Ca  j  -z.-.is-z  u  >t..vs 


--^t 
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gf_i_', de  la  végétation.   Quoique  l'époque  de  notre 

'777«     relâche  répondît  au  mois  d'Août  des  contrées 
i^evner.  j»£^^^^^  ^  i»air  ne  fut  jamais  trop  chaud ,  &  le 

thermomètre  ne  monta  qu'à  66  degrés  (^  ).  Le 
froid  de  l'hiver  eft  aufli  modéré;  car  au  mois  de 
Juin  1773  ,  qui  correfpondoit  à  notre  mois  de 
Décembre,  le  mercure  ne  tomba  pas  au-deffous 
4e  48  degrés  ;  les  arbres  confervoient  alors  leur 
verdure  comme  en  été ,  &  je  crois  qu'ils  gardent 
leur  feuillage  jufqu'à  ce  que  la  fève  du  printemps 
en  poufle  un  nouveau, 

»  En  général ,  on  y  jouit  d'un  beau  temps;  on 
y  fouffre  quelquefois  du  vent  &  de  la  pluie  ,  mais 
les  orages  &c  les  pluies  ne  durent  pas  plus  d'un 
jour  ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils  foient  jamais  excef- 
fifs.  On  n'y  trouve  point ,  comme  dans  les  autres 
pays ,  de  veftîges  des  torrens  qui  fe  précipitent  des 
collines,  &  les  ruiffeaux  s'enflent  peu ,  fi  l'on  en 
juge  par  leurs  lits.  J'ai  relâché  quatre  fois  dans  le  . 
Canal  de  la  Reine  Charlotte ,  &  j'ai  obfervé  que 
les  vents  du  Sud  vers  la  partie  ^  de  l'Eft  ,  font  l 
ordinairement  modérés  &  accompagnés  d'un  ciell 
nébuleux  ou  de  pluie  :  ceux  du  Sud-Oueft  fouf-  ^ 
fient  avec  force  ,  &  ils  font  auffi  accompagnés 
de  pluie  ;  mais  il  eft  rare  qu'ils  aient  de  la  durée. 


{a)  De  la  divifion  de  Fahrtnheit ,  &  non  ^pas  d«  celle  da 
Kéaumur» 


deCook.  »ï7 

Les  vents  du  Nord  Oueft  fontles  pîus  communs^      ^ 

&, quoique  fouvent  affez forts,  un  cîel  pur  les    pj^-^^r. 

accompagne   prefqye  toujours  :  en  un    mot ,   fi 

cette   partie  de  la  NouvclU-Zilandt   n'étoit     pas  , 

trop  montueufe,  ce  feroit  une  des  plus    bv..cs 

contrées  du  g^obe  :  on  couperoit  en  vain    les 

bois  ;  les  diftrifts  défrichés  feroient  moins  propres 

aux  pâturages  qu*un  terrain  plat,  &  la  cm' turc 

y  (croit  toujours  difficile ,  car  on  ne  pourroit 

y  employer  la  charrue* 

»  Les  grands  arbres  qui  couvrent  les  coHines, 
font  de  deux  efpeces:  jes  uns,  du  diamètre  de  nos 
fapins  les  plus  gros ,  croiffent  à  peu-  près  de  .a 
même  manière  ;  mais  les  feuilles  &  les  petites 
baies  qu'ils  portent  fur  leurs  pomtes,  reffemb!enC 
davantage  à  celles  de  ïif  :  c'eft  de  ceux  là  oue 
nous  tirions  de  la  bière.  Nous  donnions  d*abor(f 
une  forte  décoâion  aux  feuilles,  &  notis  les 
laiâîons  eqfuite  fermenter  avec  de  la  theriarue 
ou  du  fucre  :  les  hommes  de  TEqnipagf ,  qui 
avoient  bu  de  la  bière  du  pîn  à' Amérique ,  ne  la 
trouvoient  guère  meilleure.  L'autre  efpecc  d'ffere 
peu  de  rérable  ;  elle  eft  fouvent  d'une  grofllur 
confidérable ,  mais  elle  ne  nous  procura  que  du 
bois  de  chauffage  ;  car  elle  eô ,  ainfi  que  la 
première ,  trop  pelante  pour  des  mâts  ,    des 
vergues ,  &c. 

I»  Les  arbres  ofirent  des  ef^eces  plus  variées  fa 

Hiij 
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les  petites  plaines  qui  font  derrière  les  grèves. 

}71'7'    Nous  en  diftinguâmes  deux  qui  portent  un  fruit 
Février*  \        «? 

de  la  groffeur  des  pommes;  Tun  de  ces  fruits 

éil  jaune  &  appelé  karraca  par  les  Naturels  ;  &C 

l'autre  efl  noir ,  &  les  Infulaires  le  nomment 

maitao  ;  ,  quoique   les    Zéiandois   les  mangent  ^ 

quoique  nos  Matelots  tes  aient  imités ,  leur  faveur 

n'eft  pas  agréable.  Le  premier  fruit  croît  fur  de 

petits  arbres  ,  qui  font  toujours  en  face  de  la 

mer;  le  fécond  fe  cueille  fur  des  arbres  plus  gros  , 

qu'on  trouve  dans  l'intérieur  de  la  forêt,  &  dont 

nous  coupâmes  un  grand  nooibre ,  afin  d'avoir 

du  bois  de  chauffage. 

»  Il  y  a  une  efpece  de  philadelphus  fur  les 
hauteurs  qui  s'avancent  dans  la  mer  :  on  y  apper- 
çoit  auffi  un  arbre  qui  porte  des  fleurs  reffem- 
blantes  à  celles  du  myrte  ;  fes  feuilles  tachetées 
&  de  forme  ronde ,  ont  une  odeur  défàgréable. 
La  décoâion  des  feuilles  du  philaddphus  nous  tint 
lieu  de  thé;  nous  le  trouvâmes  d'un  goût  &  d'une 
odeur  agréables ,  &  on  pourroit  le  fubftituer  au 
thé  qui  nous  vient  de  la  Chint  &  du  Japon  {a). 

»  Parmi  les  plantes  qui  nous  furent  utiles ,  je 
dois  compter  le  céleri  fauvage,  très- abondant 
dans  prefque  toutes  h^  an  fes ,  fur-tout  lorfque 


(a)  La  planche  22  du  fécond  Voyage  de  Cook  repr^fente 
le$  feuilles  du  pkiladelpkus», 
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les  Naturels  y  ont  établi  leurs  habitations  ;  & 

une  autre  que  nous  avions  coutume  d'appeler  J'?^^' 

février 
cochUaria ,  quoiqu'elle  diffère  entièrement  de  celle 

qui  porte  ce  nom  en  Europe.  Cette  efpece  de 

cochlearia  eft  bien  préférable  à  la  nôtre  pour 

Tufage  ordinaire ,  &  on  peut  la  reconnoître  à  fes 

feuilles  dentelées  &  aux  petites  grappes  de  fleurs 

blanches  qu'elle  of&ë  à  (on  fommet  ;  tous  les  jours 

on  en  faîfoit  cuire,  ainfi  que  du  céleri  fauvage^ 

avec  du  froment  broyé  dans  un  moulin;  &  jointe 

au  bouillon  des  tablettes,  elle  fervoit  de  déjeûner 

aux  Equipages;  on  leur  en  donnoit  encore  avec 

de   la  foupe  aux   pois  pour  leur  dinen   Nous 

mangions  quelquefois  ces  plantes  en  falade  ,  ou 

apprêtées  comme   ài^s  légumes  :  elles  étoient 

bonnes  de  toutes  les  manières ,  Se  le  poiffon  ne 

BOUS  ayant  jamais  manqué ,  je  puis  dire  que  les 

rafraîchiffemens  furent  peu  inférieurs  à  ceux  qu'on 

trouve  dans  les  relâchesf  célèbres  ^  par  les  nourri- 

tures  animales  &  végétales  qu'elles  offrent  au& 

Navigateurs. 

H  Les  plantes  connues  que  nous  rencontrâmes^ 

font  le  lifer6n  ordinaire  &  groflier  y  la  morelle  ^ 

l'ortie,  (  elles  ont  l'une  &  l'autre  la  groffeur  d'un: 

petit  arbre,  )  une  véronique  buiffonneufe  qu'oa 

apperçoit  près  de  toutes  les  grèves,  des  chardons^ 

le  berceau  de  la  vierge ,  le  vanelloë  j.  le  faule 

françois  ,  Teuphorbia  ^  le  bec  de-grue ,  le  joned^ 

H  iv 
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taureau ,  le  lîn,  la  panacée  ^  la  morelle  ou  belIe-de^ 
p.^777-  nuit  ^Amérique  ,  la  fanguinaire ,  des  ronces  , 
Teufraife  &  le  feneçon  ;  mais  elles  diflFerent 
toutes  de  celles  que  nous  voyons  en  Europe  ; 
il  y  a  auflî  des  poly podes  ,  des  fcolopendres ,  & 
environ  vingt  autres  efpeces  de  fougères  parti- 
culières à  la  Nouvelle  Zélande ,  plufieurs  fortes 
de  mouffes  rares  &  propres  à,  ce  pays ,  outre 
un  grand  nombre  de  plantes ,  dont  les  ufages  ne 
font  pas  encore  connus  ,  &  dont  on  ne  peut 
donner  la  defcription  que  dans  un  livre  de 
Botanique. 

»  L'une  de  ces  dernières  mérite  cependant  que 
j'en  faffe  ici  mention  4  car  les  Naturels  en  tirent 
leurs  vêtemens  ,  &  ellt  produit  un  lin  foyeux  y 
plus  beau  que  celui  à^  Angleterre  y  &  vraifembla- 
blement  au  moins  auffi  fort  :  elle  croît  par-tout 
aux  environs  de  la  mer  &  en  quelques  endroits 
affez  avant  fur  les  collines  :  elle  forme  des 
faifceaiix  ou  des  touffes  ;  elle  a  des  feuilles  qui 
reffemblent  à  des  joncs  :  elle  porte,  fur  une  longue 
tige ,  des  fleurs  jaunâtres  ,  qui  font  remplacées 
par  une  coffe  ronde,  remplie  de  graines  noires, 
petites  &  luftrées.  Il  y  a  de  plus  ,  une  eï^ttt. 
très- abondante  de  poivre- long ,  qui  poflede  foible- 
ment  cette  faveur  aromatique ,  pour  laquelle  on 
eftime  le  poivre.  On  rencontre  fréquemment  dans 
les  bois ,  un  arbre  ,  qui  de  loin  reffemblc  au 
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tachetée  de  noir;  la  féconde  auffi  petite  qu'un 
-^7/ 7»  mcrineau  ,  eft  d'un  vert  éclatant  au^deflus ,  & 
agréablement  ondoyée  d'or ,  de  vert,  de  brun  & 
de  b!anc  au-deffous  :  Tune  &  l'autre  font  rares» 
Les  oifeaux  dont  je  vais  parler ,  font  plus  abon-* 
dans  ;  l'un  d'eux ,  qui  efl  noir  avec  des  teintes 
verdâtres  ,  fe  fait  remarquer  par  une  touffe  de 
plumes  blanches  &  bouclées ,  qu'il  porte  fous  la 
gorge ,  &  nous  l'appelions  le  Poy  :  on  en  trouve 
un  fécond  plus  petit ,  noir ,  qui  a  le  dos  &  les 
ailes  brunes ,  &c  deux  ouïes  au  •*  deffous  de  la( 
racine  du  bec  ;  nous  lui  donnâmes  le  nom  de 
peiit  oijèau  a  cordon,  pour  le  diftinguer  d'une 
autre  efpece  de  la  groffeur  du  pigeon  ordinaire  f 
que  nous  appelâmes  le  grand  oifiau  à  cordon  : 
cejui-ci  a  deux  larges  membranes,  jaunes  &: 
pourpres  à  la  racine  du  bec  ;  il  efl  noir  ou  plutôt 
bleu  9  &  il  ne  reffemble  point  au  petit  oiftau  à 
cordon  ;  il  a  la  racine  du  bec  épaifle ,  courte , 
crochue  &  d'une  forme  peu  commune.  On  voit 
beaucoup  de  gros-becs ,  de  la  grandeur  d'une  grive, 
de  couleur  brune  avec  une  queue  rougeâtre. 
Il  ne  faut  pas  oublier  un  petit  oifeau  verdâtre  , 
qui  eft  prefque  le  feul  chantant ,  mais  qui  fuffit 
pour  produire  des  fons  fi  mélodieux,  &  fi  variés, 
que  nous  nous  croyions  environnés  de  cent 
efpeces  différentes  d'oifeaux  ,  lorfqu'il  faifoît 
entendre  fon  ramage  près  de  nous.  :  d'après  cette 
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propriété  finguliere  ,  nous  Tavons  mùcsiaé  Le 
Moqueur.  Il  y  a  d'ailleurs  trois  ou  q*jatre  o-'V-trx 
plus  petits  ;  Tun  de  ceux-ci  reflemb^e  esaâeniem 
à  notre  rouge-gorge ,  par  iâ  figure  &  fes  moeurs 
peu  fauvages  ;  ma's  îl  efi  noir  dans  les  parties  oh 
le  nôtre  eft  brun ,  &  blanc  aux  endroits  où  le 
rouge- gorge  SAngUum  eft  rouge.  U  y  en  a  on 
fécond  peu  différent  ^  mais  plus  petit  ;  on  en 
remarque  un  troifîeme ,  qui  déploie  en  érentail 
fa  longue  queue  à  mefurc  qu'il  s'approche ,  & 
qui  gazouille  quand  il  eft  perché.  On  ap perçoit 
des  martins- pêcheurs  à- peu-près  de  la  grofleur 
de  nos  martins* pêcheurs ,  mais  leur  plumage  eft 
moins  )oIi ,  &  ils  font  rares. 

>»  On  rencontre  autour  des  rochers  des  pies  de 
mer  ilbires  à  bec  rouge,  &  des  nigauds  huppés, 
couleur  de  plomb ,  dont  les  ailes  &  les  épaules 
f^nt  tachetées  de  noir;  &  le  refte  de  la  partie 
fupérieure  du  corps ,  d'un  noir  velouté  nuancé 
de  vert.  Il  nous  arriva  fréquemment  de  tuer  des 
oifeaux  de  ces  deux  efpeces ,  ainii  que  d'autres 
nigauds  plus  communs ,  noirs  au-defti)S  &  blancs 
aiî-deffous^,  qui  font  leurs  nids  fur  des  arbres  où 
ils  fe  perchent  de  temps  en  temps ,  plus  d'une 
douzaine  à  la  fois.  Les  environs  de  la  abt^  ofFient 
d'ailleurs  un  petit  nombre  de  goélands  de  mer  , 
des  hérons ,  blancs  quelquefois ,  mais  rarement , 
des  canards  fauvages ,  un  petit  pluvier  de  i-I>le , 
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&  des  alouettes  de  terre  :  on  voit  auffi  fe  pro-^ 

I777,     mener  fur  le  canal  un  affez  grand  nombre  de 
revrier  .  . 

pinguins  noirs  dans  la  partie  fupérieure  du  corps, 

blancs  fur  le  ventre  :  une  foule  de  plongeons 

noirs  nagent  autour  du  même  canal.  Nous  tuâmes 

deux  ou  trois  râles ,  bruns  ou  jaunâtres,  nuancés 

de  noir,  qui  vivent  aux  environs  des  ruiffeaux, 

&  qui   font  prefque  auffi  gros  qu'une  volaille 

ordinaire.   J'ajouterai  à   cette   lifte  ,   une  feule 

béçaffine  que  nous  tirâmes  ,  &  qui  diffère  pea 

de  celles  S  Europe,  :  nous  ne  vîmes  pas  d'autre 

gibier. 

»  En  jetant  la  feîne ,  nous  prîmes  des  mulets 

&  des  poiflbns  éléphans ,  avec  quelques  foies  & 

des  carrelets  ;  mais  les  Naturels  nous  vendirent 

fur-tout  une  efoeœ^e  brème  de  mer,  qui  eft 

couleur  d'argent ,  &  qui  a  une  tache  noire  fur 

le  cou  ;  de  groffes  congres ,  &   un  poiffon  qui 

reffemble  beaucoup  à  la  brème  ,  mais  qui  pefe 

cinq  ,  fix  ou  fept  livres  :  il  eft  noirâtre  ,  il  a  le 

bec  épais ,  &  les  Habitans  du  pays  le  nomment 

Mogge.  Nous  prîmes  le  plus  communément  à 

l'hameçon  &  à  la  ligne  un  poiffon  noirâtre  de 

la  groffeur  d'une  merlus ,  &  un  autre  de  la  même 

grandeur ,  rougeâtre  &  qui  avoit  un  peu  de  barbe; 

nous  appelâmes    celui  ^  ci  Promeneur  de   nuit , 

parce  que  nous  le  prenions  pendant  la  nuit; 

^  une  efpeçe  de  petit  faumon^  de  gurnardy  àt  la 
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raîe  &  des  nourrices ,  tombèrent  de  temps-cn-  î^" 

temps  dans  nos  filets  .  &  les  Zélandois  nous  ..''**  * 

.  Fwvner* 

apportèrent  quelquefois  de  Paracutas^  une  petite 

efpece  de  maqucce au ,  des  poilTons  perroquets  ; 
des  Uathcr  jackets  y  &  un  autre  très- rare,  prefquc 
de  la  forme  d^un  dauphin;  il  eft  de  CDuleur 
noire,  (es  mandibules  font  fortes  &  ofleufes,  & 
fes  nageoires  de  derrière  s'alongent  beaucoup 
aux  extrémités.  Tous  ces  poinons  ,  excepté  le 
dernier  y  fur  lequel  nous  ne  pouvons  rien  dlre^ 
parce  que  nous  ne  le  goûtâmes  pas ,  font  bons 
à  manger  ;  mais  le  moggc ,  le  petit  faumon  &  le 
poiffon  noirâtre  font  fupérieurs  aux  autres. 

»  Les  rochers  offrent  une  quantité  connue- able 
d'excellentes  moules  ;  on  en  trouve  une  qui  n'cft 
pas  commune ,  &  qui  a  plus  d^un  pîed  de  lon- 
gueur :  il  y  a  auffi  des  pétoncles  enterrées  dans 
le  fable  des  petites  grèves  ;  &  en  quelques 
endroits ,  des  huîtres  très-petites  Se  d'une  bonne 
faveur.  J^ai  remarqué  dix  ou  douze  autres  efpeces 
de  coquillages,  des  limaces  de  mer,  des  lépas  ic 
de  très-belles  oreilles  de  mer.  Fai  vu  auflî  un 
coquillage  qui  s'attache  aux  plantes,  d'autres 
productions  marines  ,  telles  que  les  étoiles  de 
mer ,  &c.  dont  plufîeurs  font  particulières  à  b 
Nouvelle-Zélande.  Les  Naturels  nous  vendirent 
des  écrcvifles  de  mer  ,  dont  la  grandeur  cgaloit 
celle  de  nos  houmars  les  plus  gros ,  &  des  fechcs. 
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!■".■".  "■-  ^  Les  infcOes  font  très-rares,  nous  ne  vîmes 
'^y?.  que  deux  efpeces  de  mouches- dragon  ,  quelques 
evrien  p^pjn^^^j  ^  j^  petites  fauterelies  ,  diverfes  arai- 
gnées, de  petites  fourmis  noires,  &  une  multitude 
de  mouches- fcorpion,  dont  le  bourdonnement 
ie  faifolt  entendre  par- tout  au  milieu  des  bois  : 
la  mouche  de  fable,  très-nombreufe  &vprefque 
auffi  incommode  que  la  moufquite  ,  eft  le  fçul 
înfeâe  malfaifant. 

»  Nous  n'avons  point  apperçu  de  reptiles,  fi 
ce  n'eA  deux  ou  trois  efpeces  de  petits  lézards 
qui  ne  font  point  de  mal. 

)»  Il  eft  fingulier  que  fur  une  Ifle  aufli  étendue ^ 
on  ne  rencontre  d'autres  quadrupèdes  qu'un  petit 
nombre  de  rats,  &  une  efpece  de  chien-renard 
qui  vit  dans  Tétat  de  domefticité. 

»  Le  re^ne  minéral  n'ofFre  rien  qui  foit  digne 
d'être  cité ,  fi  on  excepte  un  jafpe  vert ,  ou  une 
pierre  ferpentine  ,  dont  les  Zélandois  font  leurs 
outils  &  leurs  ornemens.  Us  efiiment  beaucoup 
cette  fubftance ,  &  ils  ont  fur  fa  formation  des 
idées  fuperftiticufes ,  qu'il  nous  fut  impoffible  de 
comprendre,  ils  difent  qu'on  la  trouve  dans  une 
grande  rivière  ,  ou  dans  un  grand  lac  fitué  hieti 
loin  au  Sud.  Il  nous  parut,  d'après  leur  témoi- 
gnage ,  qu'on  l'y  rencontre  en  couches  peu 
épaiffes ,  ou  peut-être  en  morceaux  détachés  , 
comme  nos  pierres  à  fufil.  Nous  en  achetâmes 
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lin  morceau  d'environ  dix- huit  pouces  de  long , 


d'un  pied  de  large ,  &  de  près  de  deux  pouces  ^P'^7^ 
d'épaiffeur  ;  encore  fexnbloit-il  être  le  fragment 
d'un  morceau  plus  confidérable. 

»  Les  Naturels  n'excèdent  pas  la  ftature  ordi« 
naire  des  Eurppéens,^  &  en  général  ils  ne  font 
pas  auffi  bien  faits  »  fur-tout  dans  la  partie  des 
bras ,  des  jambes  &  des  cuifles.  Cela  vient  peut- 
être  de  ce  qu'ils  demeurent  accroupis  trop  long* 
temps  9  &  de  ce  que  les  collines  &  les  montagnes 
du  pays  les  empêchent  de  fe  livrer  au  genre 
d'exercice,  qui  contribue  à  rendre  le  corps  droit 
&  bien  proportionné.  Cette  dernière  remarque 
foufFre  néanmoins  plufîeurs  exceptions  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux  préfentent  une  très-belle  taille 
&  des  mufcles  forts  ;  mais  j'en  ai  vu  peu  qui 
euffent  de  l'embonpoint. 

>>  La  couleur  de  leur  peau  varie ,  depuis  le  noir 
afTez  foncé,  jufqu'à  une  teinte  jaunâtre  ou  olive  ; 
leurs  traits  ne  font  pas  non  plus  uniformes  ; 
quelques-uns  reflembient  à  des  Européens.  Ils 
ont  en  général  le  vifage  rond ,  les  lèvres  pleines  , 
&  le  nez  épaté  vers  la  pointe ,  mais  leurs  lèvres 
ne  font  pas  groffes ,  &  leur  nez  n'eft  point 
aplati  comme  celui  des  Nègres  ;  je  ne  me 
fouvi^s  pas  d'avoir  vu  un  nez  véritablement 
aquilin.  Leurs  dents  font  d'une  largeur  ordinaire , 
blanches  &  biojn  rangées  ;  ils  ont  les  yeux  grands 
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&  d'une  extrême  mobilité.  Leur  chevelure  cfl 
^777-  noire  9  droite  &  forte ,  communément  coupée 
fur  le  derrière  de  la  tête  ,  &  relevée  en  touffe 
fur  le  crâne.  Celle  de.  queiques-uns  boucle  natu- 
rellement ,  &  on  rencontre  des  cheveux  châtains. 
En  général,  la  phyfionpmie  des  jeunes  gens  eft 
ouverte  &  afTurée  ;  maïs  celle  de  la  plupart  des 
hommes  d'un  âge  mûr,  eft  (érieufe;  elle  annonce 
aftez  fouvent  de  la  mauvaife  humeur  &c  de  la 
réferve  ,  fur-tout  s'ils  font  étrangers.  La  taille 
des  femmes  eft  plus  petite  que  celle  des  hommes , 
mais  leur  forme  ou  leurs  traits  ne  font  guère 
plus  gracieux. 

»  Le  vêtement  des  deux  fexes  eft  le  même; 
les  hommes  &  les  femmes  fe  couvrent  d'une 
pièce  d'étoffe  qui  a  environ  cinq  pieds  de  long 
&  quatre  de  large.  Ils  la  fabriquent  avec  le  lin 
foyeux  dont  j'ai  parlé.  C'eft  la  plus  importante 
&  la  plus  compliquée  de  leurs  Manufaâures , 
quoiqu'elle  ne  confifte  que  dans  une  multitude 
de  nœuds  :  afin  d'embellir  cet  habit ,  ils  y  mettent 
des  morceaux  de  peau  de  chien  ,  ou  ils  en 
façonnent  le  tiftu  en  compartimens.  Deux  coins 
de  la  pièce  d'étoffe  paflent  fur  les  épaules  ,  & 
s'attachent  fur  la  poitrine  ,  avec  le  refte  qui 
couvre  le  corps  :  une  ceinture  de  natte  tient  le 
vêtement  affujetti  autour  du  ventre  ;  l'étoffe  eft 
quelquefois  chargée  de  peau  de  chien  ou   de 

grandes 
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y  voit  des  lignes  fpirales  &:  d'autres  deflcins  de 

*  777*    couleur  noire  ou  bleu  foncé  ;  mais  nous  ne  favons 
Février* 

pas  fi  c'eft  un  caprice  de  leur  vanité  ou  une 

marque  particulière  de  diftinâion  :  les  femmes 
lie  font  piquetées  que  fur  les  lèvres  ou  fur 
quelques  parties  du  menton.  Les  deux  fexes 
ehduifent  fouVèiit  leur  vifage  &  leur  tête 
d'une  peinture  rouge  qui  paroît  être  de  Pocre 
martial  mêlé  avec  de  là  graiffe  ;  les  femmes 
portent  quelquefois  autour  du  cou  des  dents  ds 
requin  ou  de  longs  grains,  qui  nous  parurent 
être  des  os  de  la  cuifTe  d'Un  petit  oifeau  ^  taillés^ 
fous  cette  forme ,  ou  un  coquillage  étranger  du 
pays  :  un  petit  nombre  d'entre  elles  avoient  des 
tabliers  triangulaires  ^  orhés  de  plumes  de  perro- 
quet^ ou  de  morceaux  de  nacre  de  perle  ^  & 
garnis  d'une  double  &  d'une  triple  rangée  de 
GoJrdes  pour  lés  attacher.  J'ai  apperçu  des  cha- 
peaux ou  des  bonrtets  de  plumes  d'oifeaux,  qu'on 
peut  regarder  comniie  une' invention  de  leur  goût 
pour  la  parure ,  cai-  ils  ne  font  pas  danis  l'ufage 
de  fe  couvrir  la  tête. 

»  Us  habiteiit  les  bords  des  petites  anfes  dont 
j'ai  fait  là  defçrlptiori  plus  haut.  Us, y,  vivent  en 
communauté ,  au  nombre  de  quarante  ou  cin- 
^  quantfe  :  les  familles  font  quelquefois  féparées  les 
unes  des  autres  :  tuais ,  dans  ce  dernier  cas ,  leurs 
cabanes ,  en  général  très-mauyâifes^,  fe  trouvent 
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contiguës.  La  meilleure  hutte  oue  j'aj  vue,  avoir ^^^^^ 

à  peU'prèt  trente  pieds  ée  lont; ,  quinze  de  iargr  r'    ' 

&  fix  de  haut ,  5c  elle  éfoâ  bine  exaâemem  t'nr 

la  forme   des  granges  de    jios   campagnes  ;  k 

charpente  de  rintérieur  avoit  de  la  îarce  &  àch 

rigularitéjdesrameaoxd'ofierrenoieniiblidemfnt 

at:achées  les  parties  qtn  étoieni  ahenutîveninit 

groffes  &  petites,  &  peintes  en  rouge  Se  en  noir  ; 

la  poutre  du  faite  me  parut  affcz  forte,  8c  les 

gros  joncs  qui  comporoient  le  d^dans  de  la  toiture 

it   trou  voient    rangés    para!i-j!emenf    &    d'une 

manière  très-foîgnée  :  l'une  des  extrémités  offroît 

un  petit  trou  carré  qui  fervoit  de  porte  ,  mjts 

par  où  l'on  ne  pouvoit  entrer  qu'en  rampant  fur 

les  genoux ,  &  près  de  celui  -  là  ,  un  fécond 

beaucoup  plus  petit ,   qui  femb'.oit    defliné  1 

l'évaporation  de  la   fumée  ;  car  je  n'apperçus 

point  d'autre  foupîrail  :  je  jugeai  qu'il  n'y  aroH 

pas  dans  le  pays  de  meii/eiire  habirsttoo ,  8c 

qu'elle   éioir  occupée  par   un   des    priacipajx 

perfonnages,  La  plupart  des  aL::rcs  étoienf  ploi 

])etites  de  moitié;   elles  exccdoient  rareneot 

quatre  pieds  de  hauteur  ;  elles  garaotifiiieM  ia 

vent  &  de  la  pluie  ,  mais  leur  coaJfauffiai  doâ 

mauvàre. 

»  Un  petit  oomtne  de  panieri  oa  4g  taa ,  iam 
lefcuels  les  ï^aiurels  mettent  lei^n  hamef-^*  ég 
pc;be,  &  d'au'j^s  tagaisll^i  tr.  iorr-^ii:;  Sû« 
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:  rameublement.  Les  Zélandois  s'y  tiennent  aflîs 

^7^7"     autour  du  feu;  il  eft  probable  qu'ils  y  dorment 
Fâvrier 

auflî ,  fans  autre   couverture   que    celle   qu'ils 

portent  durant  le  jour ,    peut  -  être    même   la 

quittent -ils  la  nuit,  car  il  faut  peu  de  monde 

pour  échauffer  des  huttes  auflî  étroites. 

w  Ils  tirent  de  la  pêche ,,  la  plus  grande  partie 
de  leur  fubfiftance  ;  ils  emploient  des  filets  de 
différentes  efpeces  &  des  hameçons  de  bois , 
dont  la  pointe  eft  garnie  d'un  'OS  aiguifé ,  mais 
^'une  forme  fi  bizarre  qu'un  étranger  les  juge 
d'abord  peu  propres  à  Tufage  auquel  ils  font 
defiinés.  Il  paroît  qu'ils  changent  de  domicile , 
lorfque  le  poifTon  devient  rare  ou  lorsqu'une 
raifon  quelconque  les  dégoûte  de  l'endroit  où  ils 
font  établis  ;  nous  vîmes  en  effet  des  habitations 
dans  des  cantons  >  oîi  il  n'y  en  avoit  point  durant 
le  fécond  Voyage  de  M.  Cook  ,  &  même  celles 
que  nous  rencontrâmes  alors ,  étaient  défertes. 

»  Leurs  pirogues  font  bien  faites  ;  les  bordages 
font  élevés  les  uns  fur  les  autres,  &  attachés 
avec  de  fortes  baguettes  d'ofier;  afin  de  prévenir 
les  voies  d'eau,  ils  revêtififent  les  coutures  de 
longues  lattes  :  quelques-unes  ont  cinquante  pieds 
de  longueur  ,  &  elles  font  fi  larges  ,  qu'on  peut 
les  manœuvrer  fans  balancier  ;  ^  mais  les  plus 
petites  en  ont  ordinairement  un.  Souvent  ils  en 
réuiiifTent  deux  à  l'aide  d'un  radeau  ;  c'eft  ce 
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■=  alors ,  ils  rejettent  les  greffes  fibres ,  &  le.refte 
1777-    a  une  fayeur  douce  &  farineufe ,  qui  n'eft  point 
du  tout  défagréable. 

^  Lorfqu'ils  n*ofent  point  aller  en  mer,  ou 
peut-être  dans  les  temps  où  ils  ne  fe  foucient 
point  de  poiffon,  ils  mangent  des  moules  &  des 
oreilles  de  mer;  ils  dépofent  les  coquilles  près 
de  leurs  cabanes  y  &  elles  y  forment  de  grands 
tas.  Ils  viennent  à  bout  quelquefois  de  tuer  des 
t  râles ,  des  pinguins  &  des  nigauds  ^  qui  fervent 

à  varier  leur  nourriture.  Ils  élèvent  d'ailleurs  un 
nombre  coniidérable  de  chiens  pour  les  tuer  un 
îour;  mais  on  ne  peut  regarder  le  chien  comme 
un  article  principal  de  leur  régime  diététique. 
Comme  il  n'y  a  pas  à  la  Nouvelle  •  Zcla}uU 
la  moindre  trace  de  culture,  il  réfulte  de  ces 
obfervations  ^  que  les  Naturels  n'ont  guère 
d'autres  reffources  pour  fublifler ,  que  la  mer , 
laquelle  eft  à  la  vérité  très  -  prodigue  en  leur 
feveur. 

»  Leur  corps  étant  couvert  de  graiffe  ^  &  leurs 
habits  n'étant  jamais  lavés ,  ils  exhalent  une  odeur 
défagréable ,  &  leurs  repas  font  aufli  mal-propres 
que  leurs  perfonnes.  Nous  les  avons  vus  manger 
la  vermine  qui  eft  affez  abondante  fur  leur  tête. 

H  Ils  buvoient  de  Thuile  avec  une  extrême 
avidité.  Lorsqu'on  fondit  aux  tentes  la  graiffe 
rance  des  veaux  marins  que  nous^  gardions  depuis 
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près  de  deux  mois ,  Ils  fe  prefTereâit  »2îO'jr  df s 
chaudières  ,  comme  des  ec&ns  qui  Toîect  des 
friancUfes  ,  &  ,  à  bord  du  vsûueau  ,  ils  ae  fe 
contentèrent  p^s  de  vider  les  kmpes  ,  ils  ava- 
lèrent encore  /es  mèches,  &  la  partie  de  ces 
mèches  qui  étoit  enflammée.  Quciruc  ia  Terre 
Van^Di&nm  femble  oflâîr  peu  de  liibf;fîarxe,  les 
Habîtans  ne  voulurent  pas  même  g-^ùter  ncrre 
paza  »  au-Iieu  que  les  Zéiandcjs  ie  nun^?nM 
d'une  manière  très^vorace  ;  fi  noos  kur  ea 
oSrions  des  morceaux  qiû  tombciem  en  p-3;.j7i- 
ture,  ils  fe  montroient  également  avides,  Oa  ce 
doit  pas  expliquer  ces  ùîn  par  \z  grc£w:re:é  os 
leur  fens  du  goût ,  car  je  leur  ai  vu  £ÂÎrer  d^t 
chofes  que  nous  mangions  ,  &  les  ]eier  enf^e 
avec  un   dégoût  marqué- 

»  Ils  paroiiTent  avoir  autant  d^efpnt  d*l2Ten:k>a 

£z  d'adreffe  dans  la  roain-d'oeurre.  ci^ajjiu'e 

des  peupfades  qui  fe  trouvent  au  rîc.-ne  poirA  ce 

cîvilifâtion ,  car  ils  fonr,  /ans  :r.::rj.-n5ni  jr*:^^ 

liques,  leurs  meubles,  leurs  vctenier-S  Ac  #*.:•* 

armes  ;  leurs  ouvrages  ont  de  Fcl^z-^nce  âc  ce 

la  force  ,  &  ils  font  de   plus  tzes-corr.-ncdcS. 

Leur  principal  outil  a  la  forme  de  nos  oclocres, 

&  il  eft  ,  ainfi  que  le  cifeaj  &  la  £Oc|e  ,  de 

cette  pierre  ferpentine  vene  ou  de  ce   y'}^  d^-t 

j'ai  déjà  parlé  :  ils  ont  qj'ilj:::>  cu::-s  z  ir.t 

pierre  noire  ,  polie  &  trc:-foI.'k.  l's  txcr'.':irj, 

I  iv 
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fuF-tOQt  dans  la  fculptnre  ,  &  ik  «  mctlecl  ibr 
yiTJ"  diacim  de  leins  meubles.  L'avant  de  leuirs  pôrogocs 
en  partkafier  y  en  offre  de  temps-en* temps  qui 
annonce  un  bon  goût  de  deffeîn ,  une  appKcatioa 
&  une  patience  extraorfinaîrcs  ;  lems  ofMrdiges 
de  pêches  font  auffi  forts  &  auffi  faîen  ûîts  que 
ks  nôtres  y  &  leurs  filets  égaloient  en  beauté 
ceux  de  nos  vaîffeauz.  \j^  âbrique  de  leurs  outik 
eft  ce  qui  doit  leur  coûter  le  plus  de  peine ,  car 
la  piore  en  eft  extrêmement  dure ,  &  nous  con* 
jeâurâmes  que  pour  la  façonner  y  ils  la  frottent 
toujours  fur  une  autre ,  &  que  cette  opératkMi 
eft  bien  longue*  Une  coquille ,  un  morceau  de 
pierre^à-fufil  ou  de  jafpe  leur  tient  lieu  de  couteau  : 
îk  ne  connoiflent  d'autre  Trille  qu'une  dent  de 
requin  fixée  à  une  pièce  de  bois  :  ils  ont  de 
petites  fdes;  ce  font  des  dents  de  poiflbns 
découpées  en  pointes  iaillantes ,  qu'ils  attachent 
à  la  partie  convexe  d'un  morceau  de  bois  pro- 
prement fculpté;  ils  nous  dirent  qu'ils  s'en  fervent 
feulement  pour  divifer  les  corps  de  leurs  ennemis 
qu'ils  tuent  dans  les  batailles. 

»  n  n'y  a  pas  fur  le  globe  de  peuplade  plus 
fenfible  aux  injures  &  plus  difpofée  à  la  ven- 
geance :  ils  font  d'ailleurs  infolens  loriqu'ils  ne 
craignent  pas  d'être  punis  ;  &  ce  défaut  eft  fi 
contraire  à  refprit  de  la  véritable  bravoure,  qu'on 
doit  peut-être  regarder  leur  ardeur  à  venger  une 
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5  très- bruyans ,  &  ils  fe  livrèrent  à  beaucoup  dé 

^777'    défordres. 
Février* 

»  Les  diverfçs  Tribus  font  fouvent  en  querelle , 

ou  plutôt  elles  y  font  toujours  ;  car  la  multitude 

de  leurs  armes  &C  leur  dextérité  à  s'en  fervir, 

annoncent  que  la  guerre  les  ocçupç  principale- 

ment  :  ces  arm?s  font  des  piques ,  des  patoos , 

des  hallebardes  ô(  quelquefois  des  pierres.  Les 

piques  font  d'un  bois  très-dur  ;  leur  longueur 

varie  de  cinq  k  vingt  &  même  trente  pieds  ;  ils 

lancent  les  plus  courte^  comme  des  dards.  Lçpatoê 

ou  Vemetté  a  la  forme  d'une  ellipfe  ;  fa  fongueur 

eft  d'environ  dix-huit  pouces  ;  il  a  un  manche 

dp  bois  y  de  pierre ,  d'os  ou  de  jafpe  vert  ,  & 

c'eft  l'arme  fur  laquelle  ils  comptent  le  plus  dans 

ks  batailles*  La  hallebarde ,  ou  la  longue  maiTue , 

a  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur  ;  l'une  de  fes 

extrémités  fe  termine  en  pointe  &  offre  une  tête 

fculptée  ;  l'autre  eft  large  ou  aplatie ,   &  elle 

préfente  des  hoxàs  tranchans. 

>►  Avant  de  commencer  l'aâion  ,  ils  entonnent 

une  chanfon  guerrière  ;  &  ils  obfervent  tous  la 

mefurc  la  plus  exafte  ;  leur  colère  atfive  bientôt 

au  dernier  degré  de  la  fureur  &  de  la  frénéfie  ; 

ils  font  des  contorfîons  horribles  de  l'œil ,  de  la 

bouche  &  de  la  langue  y  afin   d'infpirer  de   la 

terreur  à  leurs  ennemis  ;  on  les  prendroît  pour 

des  démons  plutôt  que  pour  des  hommes ,  &  cet 
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&  pouflent  dans  leur  transport  de  joie,  des  ois 
'777-    frénétiques. 

«•  Les  cnfkns  fant  accoutumés  de  bonne  heure 
à  toutes  les  pradques  bonnes  ou  mauvaifes  de 
leurs  pères  :  un  petk  garçon  ou  une  pente  fille 
de  neuf  à  dix  ans  ,  ùâi  les  xnouveniens  ,  les  con- 
torfions  &  les  gefles,  par  lefquels  les  Zélandoîs 
plus  âgés  înfplrent  de  la  terreur  à  leurs  ennemis: 
3  chante  la  chanfon  de  guerre ,  &  il  obferve 
très-exadement  la  mefiire. 

>>  Les  Zélandois  chantent  fur  des  aîrs  qui  ont 
une  forte  de  mélodie,  les  traditions  de  leurs  aïeux, 
leurs  batailles ,  leurs  viâoîres ,  &  même  des  forets 
aflez  indifférens.  Ils  font  paflîonnés  pour  cet  amu- 
fement,  &  la  plus  grande  partie  de  leur  temps 
y  eft  employée  :  ils  paffent  auflî  pluûeurs  heures 
de  la  journée  à  jouer  de  la  flûte» 

9f  Quoique  leur  prononciation  foît  fouvent 
gutturale ,  leur  langue  eft  bien  loin  d'être  dure 
ou  défagréabîe  ,  &  fi  nous  pouvons  établir  ici 
une  opinion  d'après  la  mélocHe  de  quelques-uns 
de  leurs  chants  ,  Tidiome  de  la  NouvclU-Z^andc 
a  certainement  une  grande  partie  des  qualités 
qui  rendent  les  langues  harmonieufes  :  il  eft  aiTez 
étendu  ;  on  imagine  bien  toutefois  qu'on  le  trou- 
vera pauvre  ,  fi  on  le  compare  à  nos  langues 
S  Europe^  qui  doivent  leiu-  perfeâion  à  une  longue 
fuite  de  travaux.    J*ai   raflemblé   une  quantité 
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LIVRE     SECOND^ 

Opérations  du  Voyage  depuis  le  départ  de 
ta  Nouvelle-Zélande  y  jufquà 
r arrivée  des  Vaijfeaux  à  O -  Ta iti , 

ou  aux  ISLES    DE    LA   S  OC  I  ETE. 
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E  S  deux  Vaîffeaux  partirent  de  la  NouvdU* 
*777*  Zclande  le  15  Février  1777.  Dès  qu'ils  eurent 
5  ^*  perdu  la  côte  de  vue ,  le  mal  de  mer  infpira  des 
réflexioas  trifles  aux  deux  Zélandois  qu'emmenoit 
Omaï;  ils  fe  repentirent  beaucdUp  de  leur  démar- 
che :  M.  Cook  leur  donna  toutes  les  confolations 
&  tous  les  encouragemens  qu'il  put  imaginer,  & 
ce  fut  inutilement  ;  ils  pleurèrent  en  public 
&  en  particulier;  \\i  déplorèrent  leur  fottife  dans 
une  efpecô  de  chanfort ,  dont  plufieurs  mots 
faifoient  l'élogé  de  leur  pays,  &  dès  peuplades 
•dont  ils  fe  trouvoient  à  jamais  féparés.  Leur 
douleur  fut  afTez  longue  ;  mais  le  mal  de  mer 
les  quitta  en£n ,  &:  leur  émotion  diminua.  Leurs 
lamentations  devinrent  moins  fréquentes ,  &  ils 
finirent  par  n'en  plus  avoir.  Ils  oublièrent  peu-à- 
peu  la  Nouvelle  -  Zélande  &  leurs  amis ,  &  ils 
parurent  aufli  fermement  attachés  aux  Equipages, 
que  s'ils  étoiçnt  nés  en  An^lMtre^ 
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Le  vent  demeura  fixé  invariablement  à  l'Eft- 

'777-    .Sud-Eft    &  il  ne  s'en  écarta  pas  de  plus  de  deux 

points!  de  l'un  ou  Tautre  côté  ;  il  fut  auffi  très- 

foible ,  en  forte  que  les  vaiffeaux  ne  payèrent  le 

27.  Tropique  que  le  17  :  ils  n'étoient  alors  qu'à 
201*^  ij'  de  longitude  Orientale ,  ou  9  degrés  à 
rOueft  du  Port ,  vers  lequel  ils  marchoient. 

^9'  Le  29  à  dix  heures  du  matin ,  la  Dccouveru 
avertit  par  un  fignal  qu'elle  voyoît  une  terre; 
on  reconnut  bientôt  que  c'étoit  une  lile  de  peu 
d'étendue. 

M.  Cook.  attaqua  la  partie  fous  le  vent  de 

30.  la  côte  Occidentale  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour.  Le  reffac  (  ^  )  qui  battojt  par  -  tout  avec 
violence  la  côte  Sud ,  &  le  récif  qui  l'environ* 
noit ,  lui  firent  juger  qu'il  étoit  impofîîble  de 
mouiller  ou  de  débarquer  fur  la  bande  Méridio- 
nale. Il  ne  débarqua  point  fur  cette  Ifle ,  mais  il 
eut  des  entrevues  avec  les  Habitans  ,  &  nous 
allons  les  laifTer  parler. 

Remarques  fur  rijle  de  Mangeea  &furfes  Habitans, 

»  Nous  vîmes,  dit-il,  fur  une  pointe  que  nous 
avions  déjà  dépaffée  ,  plufieurs  Naturels  qui  fe 
mirent  dans  la  mer  pour  fe  rendre  fur  le  récif. 


I 


(4)  M.  Marfden  ,  Hifioire  de  Sumaer^t,  pag,  29  &  32  ,  indique 
iVie  caufe  tiès-ingénieufe  Se  très-fatisfaifantç  du  re^ac. 
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fur  rextrémité  de  la  gre Ve  la  plus  éloignée  de 

i?^7'  nous  ;  un  homme  y  monta ,  &  il  prit  le  large. 
Je  jugeai  qu'il  vouloir  venir  au  vaîfTeau ,  &:  je 
mii  en  panne  afin  de  l'attendre  :  mais  le  courage 
lui  manqua ,  &  il  regagna  bientôt  le  rivage  ;  il 
y  prit  un  fécond  Infulaire  y  &  tous  les  deux 
ramèrent  de  notre  côté.  Us  craignirent  cependant 
d'approcher ,  &  ils  s'arrêtèrent.  Omaï  leur  ayant 
parlé  la  langue  d'O-Tiziri,  leur  frayeur  parut  fe 
difliper  ;  &  ils  vinrent  fe  ranger  afTez  près  dç 
nous ,  pour  recevoir  des  grains  de  verre  &  des 
clous ,  que  nous  attachâmes  à  un  morceau  de 
bois  y  &  que  nous  leur  jetâmes.  Ils  iî^mblerent 
avoir  peur  de  toucher  notre  préfent ,  &  ils  ne 
délièrent  ni  les  grains  de  verre  ,  ni  les  clous« 
Cette  réferve  fut  peut-être  un  eflfet  de  leurs  idées 
fuperftitieufes  ;  car  Omaï  me  dit  que  lorfqu'ils 
nous  virent  difpofés  à  leur  faire  des  largeiTes  ^ 
ils  demandèrent  quelque  chofe  pour  leur  Eatooa^ 
ou  leur  Dieu.  Il  leur  demanda  s'ils  mangeoient 
de  la  chair  humaine  ?  Ils  répondirent  que  non , 
avec  un  mélange  d'indignation  &  d'horreur.  L'un 
d'eux ,  qui  fe  nommoit  Mourooa ,  interrogé  d'où 
lui  venoit  la  cicatrice  qu'il  a  voit  au  front ,  répondit 
que  c'étoit  la  fuite  d'une  bleffure,  reçue  dans 
une  bataille  contre  les  Habitahs  d'une  Ifle  iituée 
au  Nord-Eft  ,  qui  defcendoient  de  temps  à  autre 
dans  fon  pays*  Us  empoignèrent  enfuite  un  des 
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Corda^es  de  la  Rifoluzioa  ;  trais  ilï  fi-:^:^i-r:" 
toujours  de  monter  i  bord,  i::T:ii  ,  aiii  !ev 
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il  répéu  (risbi«  3K,-r  tjz  ^r-  ^.  t 
recotninaoisi;  7ri;:';r3_  i- T:i'rT  ^  ^  ^-; 
de  fes  Diîai.  Si;>i  a^-r  l',-.—.-:  -_•■   ^ 
Haiîiacs  des   p?_-_'r^    jr,    ,  .l   -^.^  ;,-_.^ 

cheveiure  de  tciî  c,  ^;:i-.'  i-.-_r  v..-* 
lilTs  Se  nooie  au  :r,Tiî.-:yï'  '^  i    ^r^ 
morceau    d'it^rfî.    ils    iv^^n    v- 
coanne  les  Nir^îJ:  -.,;ft  -u^r.^  .-.  ■-.-,..    ^ 
far  la  côte i  tous  Ki-ac_^-.;;  -,  -.     - 
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étoifFe  ,  du  Morus  papyrifcra ,  de  la  même  manîef € 
JJ77*  que  les  Habitans  des  autres  Mes  de  la  Mer  da 
Sud.  L'étofFe  de  leur  ceinture  étoît  luftrée  ,  aînfi 
qu'aux  Ijlcs  des  Amis;  mais  celle  qui  flottoîtfur 
leur  tête  ,  avoit  la  blancheur  de  celle  d'O  Taïti. 
Ils  portoîent  des  fandales  d'une  efpece  de  gramen 
entrelacé  ;  ceux  qui  fe  tenoîent  i'ur  la  grève  en 
portoîent  également  ,  &  nous  jugeâmes  que 
c'étoît  afin  de  garantir  leurs  pieds  des  pointes  de 
rochers  de  corail.  Leur  barbe  étoit  longue;  Tinté- 
rieur  de  leurs  bras,  depuis  l'épaule  Jufqu'au  coude, 
&  divérTes  parties  de  leur  corps ,  étoient  piquetés 
pu  tatoués ,  félon  Tufage  des  Naturels  de  prefque 
toutes  les  Mes  de  l!Océan  Pacifique,  Le  lobe  de 
^eurs  oreilles  fe  trou  voit  percé,  ou  plutôt  fendu; 
&  l'ouverture  étoit  fi  grande ,  que  Tun  d'eux  y 
plaça  un  couteau  &  des  grains  de  verre  que 
;nous  lui  donnâmes  :  deux  nacres  de  perles  polies 
.&  une  trefife  de  cheveux ,  dont  le  tiffu  étoit 
peu  ferré ^  pendôient  au  cou  de  celui-ci  :  c'eft  la 
/eule  parure  que  nous  ayons  remarquée.  La 
pirogue  fur  laquelle  ils  arrivèrent ,  (  nous  n'en 
vîmes  point  d'autre ,  )  n'avoit  pas  plus  de  dix 
pieds  de  long;  elle  étoit  très-étroite,  &  propre-  ■ 
ment  faite.  L'avant  étoit ,  ainfi  que  les  petits  j 
Evaas  à!0-Taui ,  couvert  d'un  bordage  plat , 
qui  s'avançolt  en  faillie ,  pour  l'empêcher  de  fe 
remplir  d'eau,  lorfqu'elle  pointoit  dans  les  floti* 


b 
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L'arrîere  s'élevoit  d'environ  cinq  pieds  fur  une  —  — • 
direûion  verticale  ,  comme  quelques-unes  de  la  XjJ'^* 
Nouvelle-Zélande  ;  &  Textrémité  haute  de  cet 
étambort ,  étoit  fourchue  :  la  partie  inférieure 
de  l'embarcation  étoit  d*un  bois  blanc;  la  partie 
fupérieure  étoit  noire ,  &  les  pagaies ,  d'un  bois 
de  la  même  couleur ,  n  avoient  pas  plus  de  trois 
pieds  de  long;  elles  étoient  larges  &  émouffées 
à  Tùn  des  bouts  :  ils  manœuvroient  fans  revirer  ; 
lorfqu'ils  vouloient  prendre  upe  route  diamétra- 
lement oppofée  à  celle  qu'ils  tenoient ,  ils  ne 
faifoient  que  fe  tourner  de  l'autre  bord. 

»  Nous  louvoyâmes  fur  ces  entrefaites  ;  &  , 
dès  que  les  vaiffeaux  eurent  pris  une  pofitioa 
convenable ,  la  Réfolution  mit  un  canot  à  la  mer, 
&  la  Découverte  en  lança  un  fécond ,  afin  de 
fonder  la  côte ,  &  de  chercher  un  lieu  propre 
au  débarquement.  Je  voulus  defcendre  moi- 
même,  &  jVmportai  diverfes  chofes  que  j'avois 
deffein  de  donner  aux  Naturels  ,  pour  gagner 

leur  amitié.  Dès  que  j^  fus.  hors  du  vaiffeau  , 

« 

les  deux  Infulaires  qui  nous  avoient  quittés  peu 
de  temps  auparavant  ,  s'approchèrent  de  moi  ; 
&  lorfqu'ils  furent  près  de  mon  canot ,  Mourooa 
y  entra  fans  que  je  l'en  priaffe ,  &  fans  héfiter 
un  feul  moment. 

»  Je  chargeai  Omaï  5  qui  m*accompagnoît ,  de 
lui  demander  où   nous  pourrions   faire   notre: 

K  iii 
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"  débarquement  :  Mourooa   nous  indiqua  deux 

3J77*    endroits  ;  mais  je  vis  à  regret  que ,  dans  tous 

les  deux ,  nous  courions  rifqqe  de  remplir  d'eau 

nos  canots  ,  &  même  de  les  perdre.  Nous  ne 

fumes  pas  plus  heureux  dans  la  recherche  d'un 

mouillage  ;  car  nous  ne  trouvâmes  de  fond ,  qu'à 

une  encablure  des  brifans.  La  fonde  y  rapporta 

de  trente  à  quarante  brafles ,  &  elle  indiqua  des 

.  rochers  de  corail  aigu  ;  en  forte  que  l'ancrage  eût 

été  encore  plus  périlleux  que  le  débarquement. 

H  Tandis  que  nous    étions   ainfi  occupés  à 

reconnoitre  la  côte ,  les  Naturels  arrivèrent  en 

m 

foule  fur  le  récif,  armés  comme  ceux  que  nous 
avions  apperçus  d'abord.  Mourooa ,  qui  étoit  fur 
mon  canot ,  croyant  vraîfemblablement  que  ces 
guerriers  nous  empêchoient  de  débarquer ,  leur 
ordonna  de  fe  retirer  ;  un  affez  grand  nombre 
cbéireot  ;  &  je  jugeai  qu'il  avoit  une  forte  de 
confidération  dans  fon  pays;  en  effet,  f.  ftousle 
comprîmes  bien  ,  il  étoit  frère  du  Roi.  Les 
Naturels  parurent  fi  curieux  ,  que  plufieurs  fe 
jetèrent  à  la  mer,  &  arrivèrent  près  de  nous  à  la 
nage.  Ils  montèrent  à  bord  fans  aucune  réferve  ; 
il  fut  même  difficile  de  les  en  chafTer ,  &  plus 
difficile  encore  de  les  empêcher  de  prendre  tout 
ce  qui  leur  tomba  fous  la  main.  Lorfqu'ils  s'ap- 
perçurent  que  nous  retournions  aux  vaifleaux,  ils 
s'en  allèrent  tous ,  excepté  Mourooa  :  il  demeura 
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oSIS  Wûtt 

n  Les  qoairBC'ï^àes  &  1 
reawi  pour  ki  q»ïï  j  as'pîsctc  »  hr 
moins  de  fivpn£ 

inquiétudes  abloii>oiefit  pem-èîretoitte  ion 
tioa.  U  eft  iur qu'il  iembla  très^^;  &  ' 
s'éb^naat  de  la  côte  m  moaem  où 
vâmes ,  cette  drcpoûaMe  am^meoti  iba  efiroi 
D  n'étok  pas  en  état  de  ne  donner  beaucoup 
d'înfiniâîoiis  ;  &  ,  peu  de  teaips  après ,  îr  fif 
mettre  un  canot  à  h  ma  ^  pour  le  reconduire 
dans  fon  lâe.  Quand  il  fortît  de  ob  chambre  «  i 
tomba  fur  une  de  nos  dierres  ;  ùk  cnnc&é 
monta  ia  peur;  il  s'arrêta  pour  regarder  Tani 
&  il  demanda  à  Oman  qael  oîiiean  càok  ;  ic 
conune  on  ne  lui  répondait  pas  font  de  hke^ 
il  adreflâ  la  même  queftfoo  à  quelques-onf  des 
Matelots.  Lorfque  le  canot ,  for  lequel  je  le  ren* 
Toyai,  fiit  près  dureflàc»  il  fe  jeta  a  lamer,£e 
il  gagna  la  côte  à  la  nage.  Dès  qu'il  fut  à  terre, 
une  foute  de  fes  compatriotes  k  raffemblerent 
autour  de  lui  ;  nous  jugeâmes  qulls  étoient  fort 
cmprefics  de  Fçntendre.  Ils  renrironooient  encore 
quand  nous  les  perdîmes  de  vue.  Le  canot  fot  à 
peine  de  retour  que  nous  fîmes  de  la  voîje  le 
cap  au  Nord. 

Kir 
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i  »  Alrifi  nous  fumes  obligés  de  partir  ,  fans 

5/77v  être  defcendus  fur  cette  belle  Ifle,  qui  fembloit 
propre  à  fatisfaire  tous  nos  bcfoins  :  elle  gît  par 
2.1^  57'  de  latitude  Sud,  &  201^  53'  de  longitude 
Orientale;  les  portions  de  la  côte  que  nous 
examinâmes ,  font  environnées  d'un  récif  de 
corail ,  en-debors  duquel  la  fonde  ne  rapporta 
point  de  fond  :  elle  a  cinq  lieues  de  tour,  & 
elle  eft  d'une  élévation  modérée  &  affez  égale. 
Lorfque  le  ciel  eft  fe rein  ^  on  doit  la  découvrir 
f-  à  dix  lieues  de  diftance  ;  car  nous  Tappercevions 

eri^core  à  l'entrée  de  la  nuit,  quoique  nous  euffions 
fait  plus  de  fept  lieues,  &  que  Tatmofphere  fut 
chargée  de  brouillards  :  elle  offre,  vers  le  milieu 
de  fon  diamètre  ,  de  petites  collines ,  du  haut 
defquelles  le  fol  defcend  peu-à-peu  jufqu'à  la 
côte  ,  qui  ,  dans  la  partie  du  Sud-  Oueft ,  eft 
efcarpée  &  de  g  es  brunâtre,  &  qui  n'a  pas  plus 
de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur;  le  battement 
des  flots  y  a  produit  plufieurs  excavations.  L'in- 
elinaifon  du  terrain  eft  cachée  par  des  arbres  d'un 
vert  foncé  ,  très  épais ,  mais  de  peu  de  hauteur, 
&  qui  paroiffent  tous  de  fmême  efpece,  excepté 
près  du  rivage ,  où  il  y  a  un  grand  nombre  de 
J'efpeee  de  Dracaena ,  qu'on  trouve  dajis  les  bois 
de  la  Nouvelle  -  Zllandt.  On  en  voit  auffi  de 
difperfés  en  d'autres  endroits.  La  côte  de  la 
bsnde  Nord-Oueft  ,  fç  termine  3  ainfi  que  npvu 
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l'avons  déjà  dit,  par  une  grève  fûbîonnetile ," 
derrière  laquelle  le  fol ,  coupé  en  petites  ouver- 
tures &  en  ravins ,  cx-e  une  i;.-:*  bcrciars 
d'arbres  qui  refTenbîent  à  as  znni^  i^es,  il 
qu'on  prendroii,  Cizns  s  rz-^rn.  ic^  -la 
ouvrage  de  Farî ,  â  ".n  t::-,^_e  '  a  .szr.'^ 
pas  une  opinion  czz'zi^zt.  _  3:. .  ~  ±  "r~:rz 
plus  loin  vers  Iî  c^tî  i±  s  "?-tt  ~-----.r 
ces  arbres  d'cfl  vert  i^-:::!;.  ""  ^  --..z.  ~--  ^ 
l'heure.  P!.îe^rs  ci  !•:=:  -_'J1-^—    -~"  .— — 

très-bas,  &  iT—  p=:r  î-icl--:  r  _r-^  '_  -:-_ 

les  uns  des  arirtî.  cj-î  ^  s  ::Er-i:  : ^  _  .  jl_ 

plus  près  es  i  L.r:^  Oi  "■  -t  — '  -:  .■—  -^ 
coUines  eu;';- j^  zrj-"^  1*-'-.-^-:^^  -  r>  i 
haute   tail;,  La  r-rr^t   -^   t-:     r  '^  r    '  - 

flérile  ,  de  ccr_>:r  r.  -  L    -----    _    ;    — 
fubttasce  c-î  rtL_-:i_  -r  ;   v  i   ::.  .  ;-       __ 

pourrol:  Lé  rsi-ir*  1:1  :£r,  >..j;  ,-i  .  _  _r  _c-_ 
du  G'ibe. 

bre-.;x  8cii.?2  ^j-,— .c ,  .-^  -■    ='-    , 


« 


i 
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n'ont  point  de  cochons,  ni  de  chiens,  Aoniiiê 
l^^7*  ont  cependant  ouï  parler;  maïs  il  nous  apprit 
qu'ils  ont  des  bananes ,  du  fruit  à  pain ,  &  du 
taro*  Les  feuls  oifeaux  que  nous  y  vîmes ,  furent 
quelques  oifeaux  d'œufs  blancs ,  des  hirondelles 
de  mer  &  des  noddies  :  nous  apperçûmes  auifî 
un  héron  blanc  fur  la  côte. 

yf  La  langue  dés  Habitans  de  Mangeea  eu  un 
dialeâe  de  Tidiome  d^O-Taiti  ;  mais  leur  pro- 
nonciation ,  comme  celle  des  Zélandois ,  efl  plus 
gutturale  (^f). 

M  Les  Infulaires  de  Mangeea  font  d'une  belle 
figure  9  &c  ils  reffemblent  à  ceux  d'O-Taul  &  à 
ceux  des  Marquijis  ,  plus  qu'à  aucune  autre  des 
peuplades  que  j'ai  rencontrées  dans  la  Mer  duSud* 
l^eur  peau  eft  douce  ,  &  on  ne  voit  pas  leurs 
mufcles  :  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  ^ 
ils  ont  cette  difpoûtion  aii  plaiiir  qui  diftingue 
les  0*Taïtiens  :  non-feulement  leur  efprit  efl  gai^ 
'  mais  ils  connoiiTènt  très-bien  les  geftes  lafcifs  ^ 

que  les  O-Taïtiens  emploient  dans  leurs  danfes  ; 
car  Mourooa  les  fit  devant  nous.  Il  y  a  aufit 
lieu  de  fuppofer  que  leur  manière  de. vivre  eft 
la  même.  Quoique  la  nature  du  pays  nous  ait 
empêchés  de  découvrir  un  grand  nombre  de 


{a)  On  trouve  dans  la  grande  Relation  un  petit  vocabalairç 
de  la  langue  des  Habitans  de  Mangtta. 


I 
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leurs  habitations ,  nous  appérçûtifies  près  de  la 
grève ,  une  maîfon  dont  la  eonftruâion  diflferoit  l?^''* 
peu  de  celles  d'O-  Taiti  :  elle  ëtok  agréablement 
fituée  au  tnîlîeu  d'an  bocage;  ellei  pafoîflbit  avoir 
trente  pieds  de  long ,  &  fept  oti  huit  de  hauteur; 
Tune  de  fes  extrémités  étoit  ouverte ,  &  repré- 
fentoît  une  ellipfe  coupée  tranfverfalemem.  Il  y 
avoit  quelque  chofe  fixr  des  buiflbns  qui  fe  trou-^ 
voient  en- dedans  de  la  façade  ;  nous  conjeâu- 
rames  que  c'étoit  un  filet  de  prêche  d'une  texture 
très-délicate. 

^  Lorfqu'its  faluent  un  étranger ,  ils  touchént^ 
fon  nez  avec  le  leur,  à-peti-près  comnfe  â  laf 
NowclU'Zilande  ;  mais  ils  prennent  en  outre  Isi 
main  de  Fhomme  à  qui  ils  veulent  fâire  cette 
poltcefle ,  &  ils  la  frottent  aflfez  durement  (xà 
leur  nez  &  leur  bouche  (  a  )  «<• 

'♦ # '  ♦ 

Ea  examinant  fur  la  Carte  la  pofition  def 
Mangeeay  on  voit  que  M.  Çook  fe  tf  ou  Voit  alori? 
à  peu  de  diftance  d^O-Taùi  ;  mais  des  obftacles 
infurmontables  Ten  écartèrent  y  &  nous  dirons 


(  tf  )  Les  Habitâns  des  Ifles  Palaès,  des  NouvêlUs'PhU'tppînes ^ 
&  éts  Ifles  Cdrollnes ,  éloignées  ^e  MangetM  ,  d*enriron  1 500 
lieues  ,  faluent  de  la  même  manière,  n  Leur  civilité  &  la  marque 
if  de  leur  re^e^ ,  confîftent  à  prendre  la  main  ou  le  pied  dû 
y>  celui  à  ^ui  ils  Yeulent  faire  honneur  ,  &  à  s'en  frotter  douce* 
»»  ment' tout  le  rifage  ♦«.  Lctttcs  ii'fianu*  &  curieufis ,  taOLt  XV^ 
page  208 ,  £dit«  de  178 1.  ' 
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^  '^  tout-à-I'heure  qu'il  fut  obligé  de  s'en  éloigner  & 

jjt-  d'aller  aux  IJles  des  Amis. 

«o.  ^^  quitta  la  côte  de  Mangeea  le  30  Mars  dans 

31,  Taprès-dînée.  Le  31 ,  il  découvrit  une  féconde 
Terre  dans  le  Nord- Eft- quart-Nord ,  à  huit  ou 
dix  lieues. 
k  Avril.  Le  lendemain ,  à  huit  heures ,  il^toit  par  le 
travers  de  l'extrémité  feptentrionale  de  cette 
Terre ,  à  quatre  lieues  de  diftance  ,  mais  fous  le 
vent ,  &  il  reconnut  qu'elle  formoit  une  Ifle 
à- peu- près  de  la  même  apparence  &  de  la  même 
^  étendue  que  Mangeea;  il  voyoit  devant  lui  une 
autre  Ifle  beaucoup  plus  petite  :  il  feroit  arrivé 
plutôt  à  celle-ci ,  mais  la  première  eut  la  pré- 
férence, parce  qu'elle  fembla  plus  propre  à  fournir 
des  provisions  pour  le  bétail  y  qui  commençoit 
à  en  avoir  befoin. 

Les  remarques  que  M.  Cook  entreprit  de  faire 
fur  cette  Ifle ,  font  extrêmement  intéreffantes , 
&  il  va  en  rendre  compte  lui-même. 

Remarques  fur  n fie  de^atteoo  &fur  fes  Habîtans. 

»  Comme  il  y  avoit  peu  de  vent ,  &  quç  ce 

vent  étoit  contraire ,   nous   en  étions  encore 

éloignés   de  deux  lieues  ,    &  fous  le  vent  à 

X     huit   heures   du   lendemain.    A  cette  époque  , 

deux .  canots  armés    de  la  Réfolution  y  Se  un 
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trollîeme  de  la  Découvem ,  commandé  par  le  —         "" 
Lieuierant  Gore ,  allèrent  chercher  un  mouiilag-  ,      /^VrJ- 
&  un  lieu  convenable  pour  le  dJbarquerr.ent. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  vaiffeaux  ferroieal  le 
vent  pour  atteindre  la  côte. 

»  Au  moment  cù  les  canors  fe  m'.rer.t  en 
mer  ,  nous  appsrç'oes  p'uiî:u:s  j^lrc^'ies  ç':i 
arri voient  près  de  nous;  e.\:ii",T\AT^r.i  •';':- ri 
la  Découvcm,  qui  éîoit  ^hs  vci'ne  de  'a  c..'e: 
trois  d'entre  e'!-;s,  ■i'i?.t  &.:z:\?.i  ne  p-rrcic 
qu'un  feul  homr.; ,  fe  r;nd:r?nt  h;3a:.',t  à  .'i 
Rîfo'.ution,  Ces  etr.barcsticns  ériient  ÎO".:'.:?';  Î£ 
étroites,  &  gTr.iei  d'jnba'ar.cisr.  L'irrier;  -,vvt 
trois  ou  qu3*re  pieds  d'ilévarioi ,  liï.rvX.rl.^.-'i 
un  peu  à  rétïmbcrt  d*jn  v:;;T-'aii -,  ".irr;-.:  .\:\i 
plat  audsfîus .  m^is  il  avr;it  'a  ;'.;:-?.=  :'  ir,-  -.r-;;e 
au-dsKouï  ,  Se  ÏL  fe  reccnrbnit  i  i'.'î'r^.-n-j 
comme  le  manche  d'..in  v.ol'.n.  N'-i:ï  °*'-^ 
aux  Infu!aires  des  ouresiir,  i'-;  -v-;  ;^  .-;-, 
&  d'aurres  bapreiisî,  i  iii  -:-  ;■;  ::--:>--.  ^ 
p;:ii  nombre  de  nr/x  iâ  zt-zs  -;^  -.-;-,  --. 
d:rr.a"ii;ii«  ;  rrs:s   iii   le  >:    -.   - — r   ■-  — 

co'Zî,  car  ils  ne  7,^7-  T  •■=-?  :-.--.r  „-.-^  .  , 
de  :n£^,  2£  Ul  iï  'rT.^'/.-r.r  ,;<  .t  -,-  .-,,_. 
C';:-!  7.CS  ■iri'.îrr. 
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de^  cordasses  de  mon  vaifleau ,  &  monta  à  bon!  $ 
^777-  les  deux  autres  encouragés  par  fon  exemple ,  le 
'  fuivlrent  bientôt.  Leur  démarche  &  leur  maintien 
annonçoîent  une  tranquillité  parfaite  ^  &  ils  ne 
craignoient  en  aucune  manière  de  fe  voir  arrêtés 
ou  maltraités. 

>»  Une  nouvelle  pirogue  ,  conduite  par  un 
homme  qui  m'apportoit  des  bananes  en  préfent, 
arriva  .après  leur  départ  :  le  meffager  me  demanda 
par  mon  nom  ;  il  Tavoit  appris  d'Omaï  ^  qui 
étoit  fur  le  canot  de  M.  Gore.  Senûble  à  cette 
politefle^  je  lui  donnai  une  hache  &  un  morceau 
d'étoffe  rouge ,  &:  il  regagna  la  côte  bien  fatisfàît. 
Qmaï  me  dit  enfuite,  que  ce  préfent  m'avoit  été 
/envoyé  par  le  Roi /ou  le  Chef  principal  de  Tlile. 
>»  Une  double  pirQgue  fur  laquelle  nous  comp- 
tâmes douze  hommes  ,  manoeuvra  auffi  -  tôt  de 
notre  côté  ;  à  mefure  qu'elle  s'approchoit  du 
vaiffeau,  les  Naturels  récitoient  quelques  mots 
^n  chœur  (^  )  ;  Tun  d'eux  fe  le  voit  &  indiquoit 


(  il  )  Les  Habiuns  dei  Marquifis  employèrent  un  cërëmooial 
i-peu-près  fembUble .  lorfque  M.  Cook  y  aborda  en  1774.  Voyez 
le  fécond  Voyage  de  Cook*  On  retrouve  ce  cérémonial  dans  dt^ 
Ifles  très- éloignées  de  celles-ci.  Padillo  qui  appareilla  de  Manille 
jcn  1710  ,  fut  reçu  aux  liles  Palaos  de  la  même  manière. 
L'Auteur  de  la  Relation  de  foh  Voyage ,  dit  :  >»  Aufli-tot  qu'ils 
M  l'approchèrent  de  notre  bord  ,  ils  fe  mirent  à  chanter.  \\m 
9»  régloient  la  cadence  en  frappant  à^ts  mains  fur  leurs  cuiiTe^  «» 
Lttmt  ^difiaatcs  &  çurUi^fu^  tom.  XV  «pa^.  3i|« 
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ie  terme  que  les  autres  dévoient  répéter  enfemble.  ^ 
Lorfqu'ils  eurenj  achevé  cette  cérémonie  mufi-    ^777* 
cale ,  ils  abordèrent  la  Réfolution ,  &  ils  deman- 
dèrent le  Chef  du  bâtiment  :  je  me  montrai ,  & 
ils  m'oâFrirent  un  petit  cochon  &  des  nonc  <le 
coco.  Celui  des  Infulaires  »  qui  me  parut  le  prin« 
cipal  perfonnage ,  me  donna  en  outre  une  pièce 
de  natte ,  dès  qu'il  fut  à  bord  avec  fes  compagnons* . 
H  On  les  mena  dans  la  grande  chambre  8c  dans 
les  autres  parties  du  vaifleau  :  quelques  objets 
leur  cauferent  de  la  furprife  ^  mais  rien  ne  fixa 
leur  attention.  Ils  craignirent  d'approcher  des 
chevaux  &  des  vaches ,  &  ils  ne  purent  conce- 
voir la  nature  de  ces  quadrupèdes.  Les  moutons 
&  les  chèvres  pafToient  les  bornes  de  leurs  idées; 
car  ils  nous  firent  entendre  qu'ils  les  jugeoient 
des  oifeaux.  Les  moutons  &c  les  chèvres  ne  ref< 
femblant  point  du  tout  à  un  oifeau ,  les  Lefteurs 
trouveront  inconcevable  que  des  hommes  foient 
aûez  ignorans  pour  faire  une  fi  lourde  méprife  ; 
mais  cette  peuplade  ne  paroît  connoître  d'autres 
animaux  terreilres,  que  les  chèvres,  les  cochons 
&  les  oifeaux  :   comme  nos  moutons  &  nos 
chèvres  difFéroient  beaucoup  des  deux  premières 
familles ,  ils  en  conclurent  que  ces  quadrupèdes 
dévoient  appartenir  à  la  dernière,  qu'ils  favpient 
renfermer  une  variété  confidérable  d'efpeces.  Je 
donnai  à  mon  nouvel  ami  les  chofes  qui  me 
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femblerent  devoir  lui  faire  beaucoup  de  plaîfîr  ï 
^777'  mais  lorfqu'il  s'en  alla,  il  me  parut  mécontent; 
je  compris  enfuite  qu'il  défiroit  un  chien ,  animal 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Tlfle  ,  quoique  les 
Naturels  fâchent  qu'il  y  en  a  fur  d'autres  Terres 
de  la  Mer  du  Sud.  Le  Capitaine  Clerke  reçut 
un  préfent  pareil ,  d'un  Infulaire  qui  avoit  les 
mêmes  vues  >  -  &  .  dont  les  efpérances  furent 
également  trompées. 

H  Les  hommes  qui  montoîent  ces  pirogues  , 
ctoient  d'une  ftature  moyenne  ,  &  ils  reffem- 
bloient  beaucoup  aux  Habitans  de  Mangeea;  mais 
leur  teint  étoit  plus  noir  :  ils  nouent  leurs  cheveux 
au  fommet  de  la  tête ,  ou  ils  les  laiffent  flotter 
en  défordre  fur  les  épaules  ;  &  quoique  la  che- 
velure de  quelques-uns  bouclât  naturellement, 
elle  étoit  en  général  longue ,  ainfi  que  celle  des 
autres  qui  Tavôient  liffe^  Nous  apperçûmes  delà 
diverfité  dans  leur  phyfionomie  ,  &  quelques- 
unes  des  femmes  avoient  la  peau  aflez  blanche. 
Ils  portoient,^comme  les  Infulaires  de  Mangeea^ 
des  ceintures  d'étoffe  luftrée  ou  d'une  belle  natte , 
qui  pafîoient  entre  les  cuiiTes  &  couvroient  les 
parties  voifînes.  Ils  portoiènt  auffi  des  colliers 
d'un  large  gramen  enduit  d'une  peinture  rouge , 
&  enfilé  avec  des  baies  de  morelle  :  ils  avoient 
les  oreilles  percées  &  non  pas  fendues ,  &  ils 
étoient  piquetés  fur  les  jambes  depuis  le  genou 
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des  pirogues  qui  venoient  aux  vaifTeaux  ;  Tune 
^777*  d'elles  arriva  à  bord  de  la  BJfolution.  Les  Infu- 
laires  qui  la  montoient  ^  m'apportèrent  un  cochon  , 
des  bananes  &  des  noix  de  coco  ;  ils  me  deman* 
derent  un  chien  en  échange ,  &:  ils  refuferent 
tout  ce  que  je  leur  offris  d'ailleurs.  L'un  de  nos 
Meffieurs  avoit  un  chien  &  une  chienne  qui 
nous  incommodoient  beaucoup;  en  les  donnant^ 
il  auroit  propagé  fur  cette  terre  la  race  d'un 
animal  fi  utile  ;  mais  fes  vues  n'étoient  pas  auffi 
nobles ,  &  il  ne  fe  rendit  point  à  ma  propofition. 
Omaï  fiit  plus  généreux  j  il  céda  un  chien  favori 
qu'il  avoit  amené  de  Londres.  Les  Naturels 
reprirent  le  chemin  de  Tlfle,  très-fatis&its  de  leur 
acquifition. 

»  Sur  les  dix  heures ,  M.  Gore  partit  avec  deux 
canots  de  la  Réfolution^  &  un  troifîeme  de  la 
Découverte  y  afin  d'efiayer  l'expédition  qu'il  avoit 
propofée.  Je  pouvois  compter  fur  fa  diligence  & 
fon  adrefl*e,  &  je  lui  permis  de  faire  ce  qu'il 
croiroit  le  plus  convenable.  Deux  des  Naturels 
qui  étoient  venus  à  bord ,  l'accompagnèrent ,  & 
Omaï  devoit  lui  fervir  d'interprète.  Les  vaifiTeaux 
fe  trouvoient  à  une  lieue  de  Tlfie  lorfque  les 
canots  partirent  ;  6c  comme  il  y  avoit  peu  de 
vent ,  nous  ne  pûmes  arriver  qu'à  midi  près  du 
récif.  Nous  vîmes  nos  trois  canots  fur  leurs 
grappins j  à  quelques  pieds  du  rçfifac  ^  &.vi$-à-vis  ^ 
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k  cote  fençlîe  d'un  nombre  pr::r£,*--=  c'-i —  - 
laires;  nous  en  coocîûikï  ■s-jt  j,   >--^  =-.- 
defceodu  :  on  imagiae  ct«  r-.-  ?    ^__-.    *■>- 
impatience  de  favoir  le*  f^^  if  :-.^  .^_wï  -^ 
Afin  d'obferver  Ie«  mar^^i^ra:  i-  i..    «i-    %, 
avoîent  débarqué,  tt  c'inTî  ;-t       t^-    .    -j^ 
les  fecoursanalogan  à  *r--=*  ;-_;__  r     -    -. 
dont  ils  auroieot  brâii.  -  j-  t  „-..-:  -._     „ 
côte ,  autant  qui  is  yr^z^^rr    '^    -.  _.-  . 
fentis  oéaomoÎEîs  Gïk  e  rr^:  D"r:_-    -r-  ,  -  .  _-, 
une  barrière  ini":nDigrj:>-- .  z .  i. .  .  j—  ■.-.  -n  — 
pas  plus  de  nOEï  ii!  k;  r-ri=^-  .-_.:.„-  _-- 
été  ^gnés  dr  i*  i=.-i_t  ^  i.  i.  _^- :=-.  ■     > 
Globe  :  mais  i  ear  r-i-jo-  - j-  -         .^  ,    . 
counoîâTcnesi  pocr  -z^^:.  ïr-r-"!—  ..•  .     .       --r 
entre^tes  ,  o:e,^;jr>-3rc:   i^^    ;=- ..— 7-=-     ^ 
vaiiTcata ,  fie  iii  =r-^tr -?r^-=r .  g-  >t:    »;»■■  _     , 
noix  de  coco  ;  ii-  a^T  r*=T    .^t    -,     _* 
leur  o&tm» ,  £t  -*_  »r  j-n^^rr    ------       „ 

férence  i  ainir  zrL.-iJr  «  i^.  „-^ 

»»  Ca  TiÉisî  trd  irj-r--,  ■-  ,  ,j— -.—  .- 
ïnruero:»  ilt  >^  Vi-^  a.  -^  y.^-  .  ^ 
je  n:  pai  œ  âsv^-r  ïfc  ij-v^  t_    1,^      ...    ,^ 

de  TCBC  i  îjyn .  ?î  , 1-1.*.  i>-  <:i-.   ^^    -, 

tha  Ou  ioi^-  ;'iu;  ^  -'?Vh--','  «  u;  ■»^«ï'  1.-^ 
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canots  reprendre  lé  large.  Lorfqu*îls  arrivèrent 
^777*  à  bord ,  j'appris  que  M.  Gore ,  Omaï ,  M.  Anderfoa 
&  M,  Burneyv  débarquèrent  feuls.  M.  Gore  me 
rendit  un  compte  très-  exaû  des  événemens  de 
cette  journée  ;  mais  le  récit  de  M.  Ânderfon  étant 
plus  détaillé  &  contenant  des  remarques  fur  Tlfle 
&  (es  Habitans ,  je  vais  Tinférer  ici. 

t^  »  Nous  conduisîmes  les  canots  vers  une 
petite  grève  fablonneufe  ;  les  Naturels  étoient 
affemblés  en  foule  fur  cette  grève ,  aînfi  que  fur 
les  rochers  voifins ,  &  nous  jetâmes  les  grappins 
à  cent  verges  du  récif  ^  qui  gît  à- peu- près  à  la 
même  diftance  de  la  côte.  Plufieurs  des  Infulaires 
nous  apportèrent  des  noix  de  coco  à  la  nage  : 
Omaï  &  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  nous 
accompagnoient  9  les  inftruifirent  que  nous  vou- 
•  lions  dérarquer  ;  mais  le  chien  qu'on  4eur  avoit 
donné  au  vaiiTeau ,  &  qu'on  venoit  de  defcendre 
à  terre  ,  abforba  quelque  temps  leur  attention  , 
&  ils  fe  précipitoient  autour  de  cet  animal. 
Bientôt  après ,  deux  pirogues  vinrent  nous  cher- 
cher, &  afin  de  leur  infpirer  plus  de  confiance , 
tjous  réfolûmes  d'aller  fans  armes ,  au  rifque  d'être 
bien  ou  mal  traités. 

•  H  Je  partis  fur  uhe  des  pirogues  avec  M.  Bur- 
ney ,  premier  Lieutenant  de  la  Découverte  ,  un 
|ieu  avant  M.  Gore  &  Omaï  ;  nos  conduûeurs 
épièrent  d'une  manière  adroite  ^  les  mouvemens 
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du  reffac ,  &  ils  nous  débarquèrent  ùàùs  Se  (aa& 
fur  le  récif.  Ils  nous  prirent  enfuite  ibus  les  bras  ^ 
afin  de  nous  foutenir  au  milieu  des  roches  poîn* 
tues  &  efcarpées  que  nous  devions  pafier  pour 
arriver  à  la  grève ,  où  nous  fumes  reçus  par 
plufieurs  autres  Naturels ,  qui  tenoient  à  la  mala 
des  rameaux  verts  d'une  efpece  de  mîmofa ,  &c 
qui  nous  falùerent  en  appliquant  leurs  nez  contre 
les  nôtres. 

H  Nos  guides  nous  firent  figne  de  marcher 
en  avant;  nous  étions  environnés  d'une  foule  de 
Naturels  qui  s'empreflbient  de  nous  regarder ,  fie 
qui  nous  auroient  fermé  le  paflisge ,  û  des  hommes^ 
qui  fembloient  revêtus  de  quelque  autorité  ^ 
n'avoient  frappé  indiflinâeihent  fur  les  fpeâa« 
tçurs  pour  les  écarter.  On  nous  conduifit  à  une 
avenue  de  palmiers  ;  npus  arrivâmes  bientôt 
auprès  d'une  troupe  de  guerriers,  rangés  fur 
4eux  lignes  &  armés  de  mafiues  qu'ils  tenoienc 
fur  leurs  épaules  àpeu-près  comme  nos  foldats 
portent  leur  fufil.  Nous  marchâmes  au  milieu  de 
ces  guerriers ,  &c  nous  trouvâmes  un  Chef  qu} 
étoit  ailis  par  terre ,  les  jambes  croifées ,  fie  qui 
fe  donnoit  de  Tair  avec  un  éventail  en  forme  de 
triangle,  tiré  d'une  feuille  de  cocotier  fie  garni 
d'un  manche  de  bois  noir  poji.  Il  avoir  à  (ts 
oreilles  de  grofles  to^âfes  de  plumes  rouges  qui 
pointoient  en  avant ]^  mais  c'étoit.là  toute  fa 
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parure ,  &  nous  n*apperçûines  pas  d'autre  marqué 

'777-     de  diftinâion.  Cependant  on  lui  obéiflbit  avec 
A.vfil 

*    beaucoup  d'ardeur  ;  foit  qu'il  fût  d'un  caraâere 

grave ,  foit  qu'il  eût  compofé  fon  vifage  pour  la 

cérémonie ,  fa  phyfionomie  paroiffoit  férieufe 

fans  être  févere.  Quelques  hommes  qui  fembloient 

jouer  un  rôle  important  ^  nous  dirent  que  nous 

devions  le  faluer. 

»  Nous  continuâmes  à  marcher  au  milieu  des 
hommes  armés  de  mzffnt^y  &c  nous  arrivâmes 
auprès  d'im  fécond  Chef  afïis ,  qui  avoit  des 
plumes  rouges  à  fes  oreilles  ,  &  qui  fe  donnpif 
de  Tair  avec  un  éventail  ^  comme  le  premier  :  il 
ne  paroiffoit  pas  avoir  plus  de  trente  ans  ;  mais 
nous  fûmes  frappés  de  fa  grofleur  ^de  fon  embon« 
point»  On  nous  conduifit  de  la  même  manière 
à  un  troisième  Chef  qui  fembloit  plus  vieux  quç 
les  deux  autres  ,  &  qui  étoit  fort  gros  ^  fans 
avoir  autant  d'embonpoint  que  le  fécond,  Nous 
le  trouvâmes  encore  affîs  &  paré  de  plumes 
rouges  :  nous  le  faluâmes ,  ainfi  que  nous  avions 
falué  les  deux  premiers  ^  &  il  nous  pria  de  nous 
afleoin  Nous  fumes  charmés  de  cette  invitation  ^ 
car  nous  étions  très«fatigués  de  notre  courfe  & 
de  la  chaleur  exceffive  que  nous  çaufoit  la  fouie 
dont  nous  étions  environnés. 

»  Peu  de  minutes  après  ,  la  foule  eut  ordre 
de  faire  pl^çe^  ^  nQus  vîmes  à  la  dift^ce  de 
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trente  rerseï,  riner  ?'.::ik  i;nitn«  ^■Ttzs'î  ^^^ 
plumes  rendes  ,  ànn  ""2  ..!ï  '  -.'-aïs  :  --s 
(knibienr  fur  ua  5ff  i'-^a  nouT^xe— ■  -rr?  ;^ 
férîeux,  qu'elles  chanicieat  n  .-::.-2îr-  :  -t.^ 
TOUS  fevâmes,  Se  nous  iTniii-T3r-;r_i.Ti«  ..  -T. 
Il  femble  que  notre-  r-'^irs  -z  -m  ^z-rrrr-, 
auroientdù  les  tracner-,  nœs  ■■■.:#-.  iicr:nT-— -r 
leur  (fan<ê  fans  rain*  .a  moziiCTS  -rrTTTn  -  ■  t..<. 
E^îes  paroiiToieiir  -nn^rs^  Tîr  m  -c— -rr  — : 
ferroir  de  fôt;:3eiir.  i:  ^za  -:x  ti.-^- -  - 
diTcrfes  atritufles  on'  dl«  ^r'-cr .  ■  i^  3  .iii- 
g^ieoc  ooint  de  Xics,  îlj-;  -t^zicj^tt  '_-•- 
ment  les  pîeis  ^  î^  :i:r--c=r   ?î  -^-3  tt  .  i 

leurs  maie;  -zrzs.  iu  -r.-.-j:'^.  'z.  -C  -1  >;    := -'-tt: 

de  tem^en-ccn^^- ir:e--r--nr^  ".:i:3t.  I ^.j: 

na  tel  acccri  enrs  >;;r;  — tl.-!-:;*^?:  ^  . 
mufique,  çœ  30K  jK  ti-'ï^^s  -rs^^—  ^--—  r-z. 
avec  cet  ei*rcâ:î;  i  ^  i— k;>z:_  =_-  t::  :=:  ■;: 
2T0ÎÎ  d»i£^,  cr  rr^  n  sr-:-m-=m  -2-^ 
d'zoS  her?ï  C5.1S  i  t.-z*  t-  3^--  ^în-.;:-..-:. 
Ea  g3>ir-j,  ^tt  £2:=-;   îrnir  r-^    u-^    :  - 

le  am,  te  t-n  sr-i-?^  ot  -rrr  '.\  .=r^,  ^ ,  - 
tnks,  çj  ie  re£tEi-.:^.îTr .  ir--^  ::^»-^t-  r- 
peu  trop  gros,ïïiaîsli:urs  -.-^j:  ^-j;»^  !.-;>-: . — 
Leur  pbv&oaoniie  es-3-ai.%,r  £  t.-.-rr-^  ---  ^ 
modeûie  qm  f^nt  ■parL'.-SIs>m  a.  ici-  *-  —_  _  --: 
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f*^™— '  partie  du  monde  ,  mais  qui  nous  frappèrent 
'  a'^^^'  peut-être  davantage  fur  cette  Ifle ,  oîi  la  nature 
étale  fes  ouvrages  dans  toute  leur  (implicite  &C 
leur  perfedion,  où  les  coutumes  n'altèrent  point 
la  droiture  des  fentimens  ,  &c  où  Tart  ne  farde 
point  les  manières.  Nous  remarquâmes  que  leur 
taille  /  Se  chacune  des  parties  de  leur  corps  ^ 
avoient  de  l'élégance  ;  comme  elles  n'étoient 
couvertes  que  d'une  pièce  d'étoffe  luftrée ,  atta- 
chée autour  de  la  ceinture  ,^  &  allant  à  peine 
jufqu'aux  genoux  ,  nous  eûmes  occafion  d'en 
examiner  plufîeurs  de  la  façon  la  plus  complète» 
Elles  danfoient  encore  ^  lorfque  nous  entendîmes 
un  bruit  pareil  à  celui  d'une  troupe  de  chevaux 
qui  galoppent  ;  en  regardant  du  ccté  d'où  venoit 
le  bruit ,  nos  yeux  rencontrèrent  les  guerriers 
•  armés  de  mafTues  qui  fe  pourfuivoient  les  uns 
les  autres  :  nous  jugeâmes  qu'ils  vouloient  nous 
donner  le  fpedacle  d'un  combat  fimulé. 

H  Croyant  que  la  cérémonie  de  notre  préfen- 
tation  aux  Chefs  étoit  achevée  ,  nous  fongeâmes 
à  chercher  M.  Gore  &  Omaï  ;  la  foule  nous 
preflbit  ,  &  nous  ne  pûmes,  marcher  qu'avec 
peine  i  mais  enfin  nous  les  découvrîmes.  Ils  arrir 
verent  auflî  fatigués  que  nous ,  de  la  multitude 
dont  ils  étoient  environnés ,  &  ils  furent  préfentés 
de  là  même  manière  aux  trois  Chefs ,  qui  6'appe* 
loient  Otteroo ,  Taroa  &  Fatoveera,  Chacun  de 
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donner  de  Pair  avec  un  éventail  ^  &  il  me  fît 
î'^^;?-  préfent  d'une  pièce  d'étoffe  qui  lui  couyroit  les 
reins. 

»  M.  Burney  vint  à  Tendroît  oîi  je  me  trouvoîs  ,' 
&  je  lui  fis  part  de  mes  foupçons.  Pour  recon- 
noitre  s*ils  étoient  bien  fondés ,  nous  entreprîmes 
de  gagner  la  grève  ;  mais  nous  fumes  arrêtés  à 
mi-chemin  par  des  hommes  qui  nous  dirent  qu'il 
faltoit  retourner  au  lieu  d'où  nous  étions  partis  : 
^  en  arrivant,  nous  rencontrâmes  Omaï  qui  avoît 

les  mêmes  inquiétudes;  il  croyoit  même  avoir 
Ime  raifon  de  plus  de  s'effrayer  ;  il  avoit  vu  les 
Infulaires  creufer  en  terre  un  four  qu'ils  chauf- 
foient  alors ,  &  il  ne  pouvoit  afligner  d'autre  but 
à  ces  préparatifs  ^  que  celui  de  nous  rôtir  &  de 
lious  manger ,  félon  l'ufage  des  Habitans  dé  la 
Nouvelle  -  Zélande.  Il  alla  même  jufqu'à  leur 
demander  fi  c'étoit-là  leur  projet?  Les  Naturels, 
très-furpris  de  cette  queftion ,  demandèrent  à 
leur  tour,  fi  nous  fuivions  une  pareille  coutume? 
Nous  fumes  un  peu  fâchés ,  M.  Burney  &  moi , 
^ù  propos  indifcret  d'Omaï  ;  car  jufqu'ici  leur 
conduite  envers  nous  n'autorifoit  pas  un  pareil 
/bupçon. 

»  Nous  fumes  aux  arrêts  la  plus  grande  partie  du 
jour;  nous  nous  trouvâmes  quelquefois  enfemble , 
ordinairement  féparés,  &  toujours  au  milieu  d'une 
foule  nombreufe  y  q[ui  ne  fe  contenta  pas  de  nous 
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r^*"— '  du  fourrage  pour  notre  bétail  :  maïs  (es  émiffaîres- 
J777-     ne  revinrent  qu'affez  tard  dans  Taprès-dînée  ,  & 
.ils  ne  rapportèrent  qu'une  petite  quantité  de  tiges 
de  bananier  qu'on  conduiiir  à  nos  canots. 

M  Nous  effayâmes  une  féconde  fois ,  M,  Burney 
&  moi,  de  regagner  la  grève;  &  en  y  arrivant, 
nous  fumes  arrêtés  par  des  Naturels  qui  fem- 
bloient  y  avoir  été  poilés  pour  nous  retenir. 
Lorfque  je  voulus  me  mettre  dans  Teau  ,  afin 
de  pafler  fur  le  récif,  l'un  d'eux  me  prit  par  mes 
habits  &  me  tira  en  arrière.  Je  ramaffai  de  petits 
morceaux  de  corail  qu'ils  m'enjoignirent  de  rejeter 
à  terre  ;  &  fur  mon  refus,  ils  eurent  la  hardiefie 
de  me  les  ôter  de  force.  J'avois  auffi  cueilli  des 
plantes ,  &c  ils  ne  me  permirent  pas  non  plus  de 
hs  garder.  Ils  enlevèrent  à  M.  Burney  un  éventail 
qu'il  avoit  reçu  en  préfent  au  moment  où  il 
defcendit  fur  la  côte.  Omaï  m'avertit  que  j'avois 
mal  fait  de  prendre  du  corail  &  de  cueillir  des 
plantes;  que  dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud, 
les  étrangers  ne  peuvent  fe  permettre  ces  libertés, 
qu'après  avoir  reçu  des  fêtes  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

»  Voyant  que  le  feul  moyen  d'obtenir  uft 
meilleur  traitement,  étoit  de  nçus  foumettre  à 
leur  volonté ,  nous  retournâmes  à  l'endroit  dont 
nous  étions  partis  pour  gagner  la  grève  ;  ils 
promirent  alors  de  nous  donner  une  pirogue 
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dans  un  vafeé  Une  pirogue  nous  attendoit  fur  la 
I777*  grève  ^  pour  nous  conduire  à  nos  canots.  Les 
•  Infulaires  exécutèrent  ce  traniport  avec  la  même 
adrefle  &  les  mêmes  foins  qu'à  notre  defcente. 
Ils  nous  donnèrent  de  nouveIIe$  preuves  de  leur 
penchant  au  vol  :  car  un  perfonnage  de  quelque 
importance ,  qui  nous  accompagnoit ,  profita  du 
moment  oh  on  lançoit  l'embarcation  dans  le 
reflac  y  pour  voler  un  fac  »  que  j'avois  eu  bien  de 
la  peine  à  garder  tout  le  jour  :  il  renfermoit  un 
pifiolet  de  poche ,  que  je  craignois  extrêmement  de 
perdre.  J*apperçus  le  voleur  y  je  pouflai  des  cris  p 
&  je  témoignai  autant  de  déplaifir  que  je  le  pus* 
Le  voleur  crut  devoir  rapporter  le  fac  à  la  nage  $ 
mais  il  foutint  qu'il  ne  Tavoit  pas  dérobé ,  quoique 
je  Teufle  furpris  en  flagi^ànt- délit.  Ils  nous  mirent 
à  bord  de  nos  canots ,  où  ils  dépoferent  des  noix 
de  coco,  des  bananes,  &  d'autres  provifions; 
&  nous  prîmes  la  route  des  vaifleaux ,  bien  con*; 
tens  d'être  fortis  de  leurs  mains. 

M  Nous  regrettâmes  que  l'efpece  de  captivité ,' 
cil  Ton  venoit  de  nous  détenir ,  nous  eût  laifle 
fi  peu  de  moyens  de  &ire  des  obfervations  fur 
le  pays.  Durant  toute  la  journée  ^  nous  nous 
trouvâmes  rarement  à  cent  verges  de  l'endroit  ^ 
cil  l'on  nous  avoit  préfentés  aux  Chefs ,  après 
notre  débarquement  ;  &  nous  ne  pûmes  examiner 
que  les  objets  qui  nous  cnyironnoieotf  La  première 


DE      C  O  O  K*  I7f 

chofe  qui  nous  frappa  ^  fut  la  multitude  des 
Naturels  ;  leur  nombre  étoit  au  moins  de  deux  V^^Z* 
mille  :  ceux  qui  nous  reçurent  fur  le  riv^age  , 
formoiènt  une  petite  troupe ,  en  comparaifon  de 
celles  que  nous  apperçûmes  parmi  les  arbres  ^ 
en  pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'Ifle. 

»  Nous  remarquâmes  auffi  que  la  plupart  de 
ceux  que  nous  avions  vus  à  bord  des  vaiflTeaux^ 
étoient  d'une  clafie  inférieure  ;  car  un  grand 
nombre  de  ceux  que  nous  apperçûmes  à  terré  ^ 
avoient  Taîr  plus  noble ,  &  un  teint  plus  blanc« 
Leur  chevelure  longue ,  noire  &  toufiiie ,  étoit 
ordinairement  nouée  fur  le  fommet  de  la  tête«  ' 
La  plupart  des  jeunes  gens  pouvoient  fervir  de 
modèles  aux  Artifles ,  du  côté  de  la  taille  ;  leur 
vifage  avoit  autant  de  délicatefle  que  celui  des 
femmes  ;  &c  ils  paroifToient  d'un  caraâere  auflt 
doux.  D'autres  ,  plus  avancés  en  âge  j  avoient 
de  l'embonpoînt;  la  peau  de  tous  indifiinâement, 
nous  fembla  très- fine.  Une  pièce  d'étoffe ,  ou 
une  natte  qui  étoit  placée  autour  des  reins  j  Sc 
qui  couvroit  les  parties  que  cache  la  pudeur  ^ 
compofoient  en  général  leur  vêtement  ;  mais 
quelques-uns  portoient  de  jolies  nattes  entre* 
mêlées  de  noir  &  de  blanc ,  qui  formoiènt  une 
forte  de  jaquette  fans  manches  ;  &  d'autres 
avoient  des  chapeaux  de  forme  conique  ,  de 
bourre  de  coco  j  adroitement  tiflue  avec  do 
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petits  grains  de  coquillage.  Leurs  oreilles  étoîent 
'777*  percées ,  &  ornées  de  morceaux  de  la  partie 
membraneufe  d'une  plante,  ou  d'une  fleur  odori- 
férante ,  qui  me  parut  être  une  efpece  de  gar^ 
dénia.  Nous  diftinguâmes  des  hommes  de  la  clafle 
fupérieure  ,  qui  avoi^nt ,  ainfi  que  les  Chefs , 
deux  petites  balles  ^  tirées  d'un  os  d'animal , 
fufpendues  à  leur  cou ,  par  une  multitude  de 
cordelettes.  Les  Chefs  dépoferent  leurs  plumes 
rouges ,  après  que  la  cérémonie  de  notre  préfen- 
tation  fut  achevée  :  ces  plumes  ibnt  furement 
à  leurs  yeux  une  marque  particulière  de  diflinc- 
tion  ;  car  nous  n'en  vîmes  qu'aux  Chefs ,  Se  aux 
jeunes  femmes  qui  danferent. 

»  Quelques-uns  des  hommes  étoient  tatoues 
ou  piquetés  fur  les  côtés  &  fur  le  dos,  d'une 
manière  peu  commune ,  &  les  jambes  de  plufieurs 
femmes  nous  offrirent  la  même  parure.  Mais  cette 
efpece  d'ornement  nous  parut  réfervé  aux  Infu- 
laires  d'un  rang  fupérieur  ;  &  les  hommes,  ainfi 
piquetés ,  avoient  d'ailleurs  de  la  groffeur  &  de 
l'embonpoint ,  à  moins  qu'ils  ne  '  fufTént  très- 
jeunes.  Les  femmes  d'un  âge  avancé  portoient 
leurs  cheveux  court^  ;  plufieurs  d'entre  elles 
étoient  couvertes  de  cicatrices  ,  qui  formaient 
des  lignes  obliques  fur  tout  le  devant  du  corps  ; 
quelques  -  unes  de  ces  bleflures  préfentoient 
des  £gures  rhomboïdales  ,  &  elles   étoient  fi 

.récentes 
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récentes  >  qu'o^  y  voyoit  encore  le  fang  coagulé.  ^ 

n  La  femme  de  l'un  des  Chefs ,  vint  fe  montrer  '777» 
avec  fon  enfant  enveloppé  dans  un  morceau 
d'étoffe  rouge  ,  dont  nous  avions  fait  préfent  à 
fon  mari  :  elle  fembloit  avoir  beaucoup  de  ten- 
dreffe  pour  fon  nourriflbn  ;  &  ,  pour  lui  donner 
à  teter  ,  elle  prenoit  la  même  attitude  que  les 
Angloifes.  Un  autre  Chef  amena  la  fille  qui  étoit 
jeune  &  belle  ,  &  qui  avoit  toute  la  timidité 
naturelle  à  fon  fexe.  Elle  nous  regarda  avec 
intérêt;  nous  jvigeâmes  que  le  défirde  nou^ 
exatniner ,  étoit  plus  fort  que  fa  modeflie ,  & 
qu'elle  étoit  bien  furprife  de  rencontrer  des 
honimes  qui  reflembloient  fi  peu  à  ceux  de  fon 
pays.  D'autres  femmes  fe  préfenterent  d'une 
manière  plus  affurée  ;  il  nous  parut  qu'elles 
manquoient  de  réferve ,  mais  elles  ne  pafTerent 
pas  les  bornes  de  la  bienféance.  Si  l'on  en 
excepte  quelques  individus ,  dont  le  vifage ,  &  ' 
d'autres  parties  du  corps  préfentoient  de  larges 
ulcères,  fuite  des  blefTures  qu'ils  s'étoient  faites, 
ou  qu'ils  avoient  reçues  j  les  deux  fexes  ne  nous 
offrirent  aucune  difformité.  Le  nombre  des  vieux 
hommes  6c  des  vieilles  femmes  n'étoit  pas  pro- 
portionné à  la  foule  qui  nous  environnoit.  Il  eft 
aifé  d'expliquer  cette  dif proportion ,  en  fuppofant 
que  les  Naturels  d'un  âge  avancé,  n'eurent  ni  le 
défir ,  ni  la  force  de  traverfer  une  grande  partie 
Tome  XXII.  M 
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approchent  beaucoup  du  cyprès  ;   tnms  îls  ont 
'777^     des  touffes  de   feuilles    longues  ,  arrondies  & 
'    articulées.  Les  Naturels  les  appellent  Etoa.  Le 


fol  produit  quelques  gramens  ,  une.  efpece  de 
convolvulus ,  &  beaucoup  de  moutarde.  L'Ifle 
produit  fans  doute  d'autres  arbres  fruitiers,  & 
d'autres  pîalites  utiles ,  que  nous  n'avons  pas  eu 
occafion  de  voir  :  car ,  indépendamment  de 
plufieurs  efpeces  de  bananes ,  les  Naturels  nous 
apportèrent ,  à  diverfes  reprifes  ,  des  racines 
qu'ils  nomment  Taro  ,  du  fruit  à  pain  ,  &  un 
panier  dé  noix  grillées,  qui  avoient  une  faveur 
approchante  de  celle  de  la  châtaigne ,  mais  qui 
étoient  plus  groffieres. 

»  Je  ne  puis  dire  quelle  efl:  la  nature  du  fol 
dans  l'intérieur  du  pays  ;  mais ,  près  de  la  mer , 
ce  n'efl:  qu'un  rocher  de  corail ,  de  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur  >  efcarpé  &  raboteux ,  fi  j'en 
excepte  de  petites  grèves  fablonneufes  ,  qui 
rempliffent  les  crevaffes.  Ce  corail,  qui  eft  expofé 
à  l'air  depuis  un  grand  nombre  de  fiecles  ,  eft 
devenu  noir  à  la'furface;  &,  comme  il  eft 
irrégulier,  il  reffenible  beaucoup  à  de  groffes 
maffes  d'une  fubftance  brûlée  :  il  n'a  pas  fubi 
d'autre  altération*  La  largeur  du  récif,  qui  borde 
toute  la  côte ,  varie  ;  mais  par-tout  il  fe  termine 
brufquemer*t ,  &  il  oppofe  à  la  mer,  une  muraille 
haute  6c  efcarpée.  Son  fommet  eil  brun  y  ou  de 
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Couleur  de  "brique;  &  il  eft  à-peu-près  au  niveau — 

des  flots  :  quoique  la  matief e  dont  il  eft  compofé     *^^m* 
foit  un  peu  poreufe ,  il  fuffit  pour  rompre  1^  force 
du  reffac,  dont  Paftion  eft  continuelle  «.  <iS 

»  Le  débarquement  de  nos  Meflîeurs ,  ajoute 
M,  Cook,  a  enrichi  mon  Journal  des  obferva- 
tions  qu'on  vient  de  lire;  mais  le  principal  objet, 
que  j'avais  en  vue,  ne  fe  trouva  point  rempli; 
car  ce  qu*ils  rapportèrent  de  cette  Ifle ,  ne  mérite 
pas  d'être  cité.^  Toutefois  les  Naturels  jouirent 
d'un  fpeâacle  nouveau  pour  eux,  &  dont  vrai* 
femblablement  ils  ne  j^ouiront  plus.  Il  paroit  que 
la  cur^fîté  feule  les  détermina  à  exercer  ,une 
forte  de  violence  contre  M.  Gore,  M.  Burney, 
M.  Anderfon  &  Omaï ,  &  à  employer  tant 
d'artifices,  pour  les  retenir  quelques  heures  de 
plus  avec  eux. 

>^  Indépendamment  des  fervices  qu'Omai  rendît, 
à  M.  Gore  en  qualité  d'interpret^ ,  il  nous  en 
rendit  peut-être  beaucoup  d'autres.  Les  Naturels 
lui  firent  un  grand  nombre  de  queftions  fur  nous,  ^ 
fur  nos  vaifTeaux ,  fur  notre  pays ,  &  fur  l'efpece 
d'armes  que  nous  employions  ;  &  ,  d'après  ce 
qu'il  me  raconta ,  il  eut  l'adreffe  de  mettre  du 
merveilleux  dans  (es  réponfes.  Il  leur  dît ,  par 
exemple  ,  qu'il  y  avoit  dans  notre  patrie  des 
vaiffeaux  auffi  grands  que  leur  Ifle  ;  que  ces  bâti- 
mens  portent  des  inftrumens  de  guerre,  (il  vculoit 

M  iij 
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parler  de  nos  canons  )  fi  gros  que  plufieurs  per«^ 
^777«     fonnes  peuvent  s'y  aflfeoir,  &  dont  un  feul 
fuffit,  pour  réduire  en  poudre  une  Ifle  entière. 
D'après  cette  defcription  impofante ,  ils  voulurent 
favoir  quelle  forte  de  canons  nous  avions  à  bord  : 
Omaï  leur  répondit ,  qu'ils  étoient  petits  en  com- 
paraifon  de  ceux  dont  il  venoit  de  les  entretenir; 
que  néanmoins  il  ne  tenoit  qu'à  nous  ,  de  la 
diftance  où  fe  trouvoient  les  vaifTeaux ,  de  détruire 
rifle ,  &  de  tuer  chacun  de  (es  habitans.  Ils  l'inter- 
rogèrent enfuite  fur  les  moyens*  qui  produifoient 
des  effets  auffi  terribles ,  Se  il  efTaya  de  les  leur 
expliquer.  Il  avoit  par  bonheur  quelques  cartou- 
ches dans  fa  poche  ;  il  fournit ,  à  Tinfpeâion  des 
Infulaîres ,  les  balles '&  la  poudre ,  &c  afin  de  leur 
donner  une  preuve  plus  frappante  »  il  imagina  de 
les  rendre  témoins  d'une  explofion.  On  a  déjà 
remarqué  qu'un  des  Che&  avoit  ordonné  à  la 
'  multitude  de  fe  former  en  cercle.  Ce  cercle  fournit 
à  Omaï  un  lieu  propre  à  fon  expérience.  Il  difpofa 
fur  le  terrain  &  au  centre  du  cercle ,  la  quantité 
peu  confidérable  de  poudre  qu'il  tira  de  fes  car* 
touches;  &  il  y  mit  le  feu  avec  un  tifon  enflammé, 
qu'il  alla  prendre  dans  le  four  où  l'on  apprêtoit  à 
dîner.  La  rapidité  du  feu ,  le  bruit  éclatant ,  la 
flamme  &  la  fiimée ,  remplirent  d'étonnement 
tous  les  fpedateurs  ;  ils  ne  doutèrent  plus  de  la 
force  iriréfifiible  de  nos  armes ,  &  ils  ajoutèrent 
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une  foi  entière  à  tout  ce  qu'Omaï  leur  avoit  "^tt. 


raconté.  V^7/ 

»  On  crut  à  bord  des  vaifleaux,  que  fans 
TefFroi  infpiré  par  cette  expérience ,  les  Naturels 
auroient  tenu  nos  Meflîeurs  aux  arrêts  toute  la 
nuit.  Omaï  les  affura  que  s*il  ne  retournoit  pas 
le  foir  à  bord  avec  fes  camarades ,  je  tirerois  mes 
canons  fur  Tlfle.  Nous  étions  plus  près  de  b 
terre  au  coucher  du  foleil ,  que  nous  ne  Tavions 
été  pendant  la  journée  ;  &  comme  les  Naturels 
obferverent  beaucoup  notre  pofîtioo  >  i!s  pen- 
ferent  vraifemblablement  que  je  méditois  cette 
attaque  formidable ,  &  ils  laifTercnt  partir  leurs 
hôtes.  Ils  comptoient  les  revoir  à  terre  le  lende- 
main ;  mais  j'étois  trop  frappe  du  danger  que 
nous  avions  couru  ,  pour  y  envoyer  du  monde 
une  féconde  fois  «. 

C*eft  avec  cette  (implicite  que  M.  Cook  paris 
toujours  de  fes  opérations.  Le  débarquement  dont 
on  vient  de  parler  fut  très  -  dangereux  ,  &  le 
Lefteur  pourra  juger,  par  ce  feul  trait,  de  l'intré- 
pidité qui  eft  néceffaire  aux  Navigateurs.  11  va 
citer  un  autre  fait  très  important ,  mais  dont  il 
ne  relevé  pas  non  plus  Timportance.  En  Texami- 
nant  bien  ,  il  fervira  à  éclaircir  une  qucftion 
fort  obfcure.  On  pourra  juger  de  quelle  manière 
fe  font  peuplées  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  ;  & 
il  eft  à  propos  de  faire  ici  quelques  remarques. 

M  iv 
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s  Les  idiomes  de  cette  multitude  d'ifles  qui'  coiï- 


^2^^'\  vrent  l'Océan  Pacifique ,  annoncent  une  origine 
commune  :  les  vocabulaires  très-étendus  qu'en 
ont  rapportés  les  Anglois  ne  laiflent  aucun  doute 
fur  cette  afTertion  ;  il  paroît  démontré  d'ailleurs 
que  ces  idipmeis  viennent  de  la  langue  Malaife^ 
qui  s'eft  plus  ou  moins  altérée.  Mais  .comment  la 
Prefqu'Ifle  de  Malacm  a- 1- elle  pu  peupler  les  Ifles 
de  la  Mer  du  Sud ,  fituées  entre  les  tropiques  ?. 
La  nature  &  la  confiance  des  vents  alifés  »  pré- 
(entent  fur  cela  de  grandes  difficultés  ,  &  de 
bons  efprits  font  tentés  de  croire  que  toutes  ces 
Mes  éparfes  fur  la  vafte  étendue  de  TOcéait 
Pacifique,  fur-tout  celles  qui  fe  trouvent  entre 
leç  tropiques  ,  font  les  débris  d'un  continent 
que  la  révolution  des  âges  a  fubmergé ,  &  que 
la  population  de  la  Prefqu'Ifle  de  Malaeea ,  & 
celles  d'une  partie  de  VAjie ,  viennent  peut-être 
de  ce  continent.  La  difcudion  d'une  pareille 
conjeâute  feroit  déplacée  ici  ;  il  fuffira  de  dire 
qu'en  lifant  avec  attention  les  Voyages  de  Cook, 
on  verra  qu'il  y  a  dans  l'Océan  Pacifique  deux 
fortes  d'Ifles  ;  les  unes  volcaniques ,  qui  peuvent 
avoir  été  produites  par  une  éruption  fouterraine  ; 
&  d'autres  récentes  ,  qui  font  formées  par  les 
pluies  t  &  dont  l'accroiflement  eil  très-fenfible  ; 
&  qu'enfin  un  accident  pareil  à  celui  qu'on  va 
rapporter ,  dérange  toutes  les  combinaifons. 
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M  Cette  journée ,  dit  M.  Cook ,  donna  beaucoup 
d'occupation  à  Omaï  :  quoique  l'Ifle  n'eût  pas  ^J'^V 
vu  d'autres  Européens  que  nous ,  on  y  trouvoit 
pourtant  des  étrangers  ;  &  nous  aurions  ignoré 
ce  fait  curieux ,  (i  Omaï  n'eût  point  accompagné 
M.  Gore. 

H  U  eut  à. peine  débarqué  fur  la  grève,  qu*il 
apperçut  dans  là  foule  trois  de  fes  coippatriotes  : 
les  Ifles  de  la  Société  étant  éloignées  d'environ 
deux  cents  lieues ,  il  faut  parcourir  une  vafle  mer 
inconnue  pour  arriver  ici  :  &  ces  peuplades 
n'ayant  que  de  miférables  pirogues  propres,  à 
des  traverfées ,  où  l'on  ne  perd  pas  la  terre  de 
vue  ;  une  telle  rencontre  fiir  une  lile  que  nous 
abordâmes  par  hafard ,  peut  être  regardée  comme 
un  de  ces  événemens  imprévus  ,  qu'imaginent 
les  Auteurs  des  Romans,  afin  de  furprendre  leur 
leâeur.  S[a  fingularité  mérite  que  j'en  parle  en 
détail. 

»  Il  eft  aifé  de  concevoir  avec  quel  étonnement 
&  quel  plaifir ,  Omaï  &:  fes  compatriotes  cauferent 
enfemble.  L'hiftoire  de  ces  derniers  eft  très- 
intéreffante.  Jils  s'étoient  embarqués  fur  un  e  pirogue 
à  0-Taûi ,  au  nombre  de  vingt ,  hommes  & 
femmes  ,  afin  de  fe  rendre  à  Ulietea ,  une  des 
Ifles  voifines.  Un  vent  contraire  ,  qui  fouffloit 
avec  impétuofité,  les  empêcha  d'arriver  à  leur 
deftination  ,  ou  de  regagner  le  port  d'où  il$ 
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étoient  partis.  Leur  paffage  devant  être  court, 
'777*     ils  n'avoient  guère  embarqué  de  provifions ,  & 
ils  manquèrent  bientôt  de  virres.  On  ne  peut 
imaginer  tout  ce  qu'ils  (buffrirent ,  tandis  qu'ils 
furent  chaffés  fiir  l'Océan ,  au  gré  de  la  tempête, 
lis  pafferent  un,  grand  nombre  de  jours  ,  ians 
avoir  rien  à  mangerou  à  boire.  La  famine  &  la 
fatigue  détruifirent  peu-à-peu  ce  petit  équipage. 
II  ne  reftoit  que  quatre  hommes  ,   lortque  la 
,    pirogue  chavira  :  la  perte  de  ces  quatre  malheu- 
reux fembloit  inévitable  :  ils  eurent  cependant 
Fadreffe  &  la  force   de   faifir  les  bordages  de 
l'embarcation ,  &  de  s'y  tenir  fufpendus  pendant 
quelques  jours.  Ils  furent  enfin  jetés  aux  environs 
de  cette  Ifle  ;  les  Naturels  du  pays  détachèrent 
tout  de  fuite  des  canots  ^  qui  les  fauverent  &  les 
conduifirent  à  terre.  L'un  des  quatre  étoit  mort, 
mais  les  autres  vivoient  encore  ;  &  ils  racontèrent 
à  Omaï ,  les  détails  miraculeux  qu'on  vient  de 
lire.  Ils  vantèrent  beaucoup  le  traitement  amical 
qu'ils  avoient  reçu  des  Infulaires  ;  &  ils  étoient  û 
contens  de  leur  fort ,  qu'ils  refuferent  TofFre  de 
nos  Meffieurs ,  qui ,  à  la  foUicitation  d'Omaï  > 
leur  propoferent  de  les  ramener  dans  leur  patrie. 
La  conformité  dès  mœurs  &  du  langage ,   les 
avoit  plus  que  naturalifés  fur  cette  terre  ;  &  les 
liaifons  qu'ils  y  avoient  formées ,  &  qu'ils  auroient 
eu  bien  de  la  peine  à  rompre  ^  après  une  û  longue 
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habitude  y  expliquent  aflez  pourquoi  ils  ne  vou-  * 


lurent  pas  revenir  au  lieu  de  leur  naifTance.  Us  l^^Z* 
fe  trouvolent  ici  depuis  plus  de  douze  ans  ^  car 
M.  Anderfon  me  dit  qu'ils  ne  favoient  rien  de~ 
la  relâche  du  Capitaine  Wallis ,  à  O-Taïuy  en 
1765  y  &c  qu'ils  ignoroient  d'autres  événemens 
aujdi  mémorables 9  tels  que  la  conquête  à^Ulietta^ 
par  les  Habitans  de  j9e7/â^d>/^9  antérieure  à  l'arrivée 
des  Européens.  M.  Anderfon  m'apprit  aufli  qu'ils 
s'appeloient  Orououte  ,  Oîirreroa  ,  &  Tavee  : 
le  premier  étoit  né  à  Matavai  ,  dans  l'Ifle 
dV-Tain^  le  fécond  à  Ulicua  j  &  le  troiûeme 
à  Huafuine. 

H  Le  débarquement  de  nos  Meilleurs  fur  cette 
Ifle ,  ne  remplit  pas  mon  objet ,  ainfi  que  je  le 
difois  tout-à-l'heure  ;  mais  on  doit  le  regarder 
d'ailleurs  comme  heureux.  Il  nous  a  procuré  la 
connoiflance  d'un  fait  très-curieux  &  très-inf- 
truâif.  En  effet ,  l'hiftoire  qu'on  vient  de  lire  ^ 
explique  mieux  y  que  toutes  les  conjeâures  des 
Savans  ^  comment  les  hommes  fe  font  répandus 
fur  les  contrées  de  la  terre  les  plus  éloignées , 
&  en  particulier  fur  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  (a). 


(d)  Il  eft  Traifemblable  que  de  pareils  accidens  font  communs 
dans  la  Mer  du  Sud.  En  1696  ,  deux  pirogues  qui  avoient  à  bord 
trente  hommes  ou  femmes  &  qui  partirent  d'Amorfi ,  furent  jetées  » 
par  les  vents  contraires  &  les  orages  ,  fur  Tlfle  de  Samal ,  Tune 
des  Philiffinct^  dloigaée  de  OoU  €çat«  liçucs.  Après  avoir  de6 
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»  Les  Naturels  du  pays  donnent  à  cette  Me  le 
'777-  non^  de  Waucoo  :  elle  gît  par  lo"*  i'  de  latitude 
*'  Sud,&  201^45'  de  longitude  orientale  :  elle  a 
environ  fix  lieues  de  circonférence  :  elle  eft  d'un 
très-bel  afpeft  ;  on  y  voit  de5  collines  ou  des 
plaines ,  &  elle  eft  couverte  d'une  verdure  de 
plufieurs  nuances.  Nos  Meffieurs  trouvèrent  le 
fol  léger  &c  fablonneux  ,  aux  endroits  où  ils 
pafSerent  la  journée  ;  mais  il  eft  peut-être  d'une 
autre  qualité  dans  l'intérieur  du  pays;  car,  à  l'aide 
de  nos  lunettes,  nousapperçûmes,  du  vaifteau, 
une  teinte  rougeâtre  fur  les  terrains  qui  s'élèvent 


promenés  foixante  &  dix  jours  fur  la  mer  «  cinq  d'entre  eux  mou- 
rurent durant  cette  pénible  traverfée.  Letom.  XV,  pag.  196, 
jufqu'à  la  page  215  ,  des  Lettres  édifiantes  &  curieu/es  y  raconte 
le  fait  en  détail  ,  &  donne  la  defcription  des  liles  dont  je  viens 
de  parler.  Le  mâme  ^volume ,  page  181  &  les  fuivantes  ,  cite 
une  aventure  pareille  arrivée  en  1721  :  Deux  pirogues ,  dont 
Tune  contenoit  vingt-quatre  &  Tautre  fix  perfonnes  ,  hommes  , 
femmes  ou  enfans  ,<  furent  chafTées  d*une  Ifle  appelée  Faroihp  , 
à  rifle  de  Guam  ou  Guaham  ,  Tune  des  Larrons  ou  des  Mariants  ; 
mais  elles  n'eurent  pas  à  efTuyer  autant  de  fatigue  que  les  deux 
autres,  car  elles  ne  furent  que  vingt  jours  en  mer.  Il  n'y  a  aucune 
raifon  de  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ces  relations. 
Tous  les  Ecrivains  modernes  ont  adopté  les  détails  que  con- 
tiennent les  Lettres  des  Jéfuites  fur  ces  Ifles  ,  nommées  aujour- 
d'hui Carolines  ,  &  dont  les  Efpagnols  durent  la  connoiiTance 
à  l'arrivée  des  deuz  dernières  pirogues  à  Santal  &  Guam,  Voyez 
les  Voyages  aux  Terres  Aufirales  ,  du  Préfident  de  BrofTes  , 
tome  II ,  page  443  &  les  fuivantes.  Voyez  auflî  VHifiolre  Uni' 
ytrfclU  moderne. 
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que  leur, manière  de  traiter  les  étrangers  j  &  leufà 
^  777*    habitudes  générales,  reffemblent beaucoup  à  celles 
d^O-^Taîti  &  des  liles  voifînes.  Leurs  opinions  &C 
leurs  cérémonies  religieufes  y  fontaufli  à-peu- près 
les  mêmes  :  car  nos  Meffieurs,  ayant  vu  un^  homme 
qui  étoit  barbouillé  de  noir  fur  tout  le  corps  ,  ils 
en  demandèrent  la  raifon  ;  &  on  leur  dit ,  qu'il 
venoit  de  rendre  fes  derniers  devoirs  à  un  ami 
mort  :  ils  découvrirent  de  plus ,  que  les  femmes 
fe  font,  en  pareille  occafion,  les  bleffures  dont 
)'ai  déjà  parlé.  Enfin ,  d'après  Texamen  de  toutes 
les  circonftances ,  il  eft  fur  que  cette  race  fort 
originairement  de  la  peuplade  qui  s'eft  répandue 
d'une  manière  fi  merveilleufe  ,   fur  l'immenfe 
étendue  de  la  Mer  du  Sud.  II  y  a  lieu  de  croire 
néanmoins  que  les  Naturels  fe  glorifient  d'une 
extraâion  plus  illuftre  ;  car  Omai  nous  affura 
qu'ils  donnent  à  leur  Ifle,  la  dénomination  hono- 
rable de  Wenooa  no  te  Eatooa ,  ou  de  Terre  des 
Dieux  ;  qu'ils  fe  croient  des  efpeces  de  Dieux, 
&  qu'ils  font  perfuadés  qu'ils  pofledent  l'efprît 
de  l'Eatooa.  Il  fembloit  faire  beaucoup  de  cas 
de  cette  prétention  enthoufiafte  &  folle  :  il  nous 
apprit  que  plufieursO-Taïtiens  la  formoient  égale- 
ment ,  &  qu'elle  étoit  générale  parmi  les  Habitans 
de  Mataia ,  ou  de  l'Ifle.  Ofnabrug. 

»Omaï  &  nos  deux  Zélandois,  entendoient 
îrès-bien  la  langue  de  Wateeoo.  Je  ne  puis  la 
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comparer  aux  autres  dialeftes.  M.  Anderfon  avoit  . 
eu  foin  d'en  écrire  quelques  mots  ;    mais    les     l'^^ Z* 
Naturels ,  qui  le  dépouillèrent  de  tout  indiftinûe- 
ment,  lui  volèrent  fon  livre  de  notes  «• 


M.  Cook  s'éloigna  de  Tlfle  de  Wautoo  le  j        j. 
Avril  à  la  pointe  du  jour  ,  &  il  fit  mettre  le  cap 
fur  une  terre  voifine ,  qu'il  avoit  apperçue  trois 
jours  auparavant.  Il  y  arriva  le  4  à  dix  heures       4» 
du  matin. 

Remarques  fur  VTjle  de  "Venooa  -  ette  6*  fur  celle 

de  Hervey  ,  &  fur  leurs  Hahitans. 

I 

»  Je  chargeai  M.  Gore ,  dit  M.  Cook,  de 
prendre  deux  canots  ,  de  débarquer  s'il  ctoit 
poflîble ,  &  de  rapporter  du  fourrage  pour  notre 
bétail.  Comme  il  ne  fembloit  pas  y  avoir  d'Habi- 
tans,  je  crus  que  fi  le  débarquement  fe  trouvoit 
praticable,  nos  efpérances  île  feroient  plus  trom- 
pées, &  que  nous  ferions  les  maîtres  d'y  cueillir 
ce  que  nous  voudrions.  Un  récif  environnoît 
rifle  ainfi  qu'à  TTatecoo  ^  &  un  reiïac  très- fort 
battoit  les  rochers  ;  cependant  ,  dès  que  nos 
canots  eurent  atteint  le  côté  fous  le  vent  ou 
la  bande  Oueft ,  M,  Gore  &  fon  Détachement 
curent  la  hardieffe  de  pénétrer  en-dedans  du 
récif  >  Se  ils  defcendirent  à  terre  fains  &  faufs« 


J777- 
Avril, 
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Je  vis  du  vaiffeâu  que  cette  première  opération 
avoit  réuffi,  &  je  leur  envoyai  un  troiiieme 
canot ,  pour  favoir  de  quelle  manière  nous  pou- 
vions les  aider  :  le  troiiieme  canot  ayant  voula 
revenir  avec  des  produirions  de  l'Ifle ,  n'arriva 
qu'à  trois  heures  de  l'après-midi.  Dès  qu'il  fut 
déchargé,  je  le  renvoyai  de  nouveau;  j'expédiai 
auffi  une  quatrième  embarcation ,  &  j'ordonjiai 
à  M.  Gore  d'être  à  bord  avec  tous  les  canots , 
avant  la  nuit  :  mon  ordre  fut  exécuté. 

»  La  defcente  de  M.  Gore ,  nous  procura 
environ  cent  noix  de  coco  pour  chacun-  des 
vaiffeaux;  &  elle  fournit  d'ailleurs  à  notre  bétail, 
de  l'herbe  &  une  quantité  affsz  confidérable  de 
feuilles  &  de  branches  de  jeunes  palmiers ,  ou 
de  l'arbre  appelé  Wharra  à  O-Taîti^  &  Pandanus 
des  Indes  Orientales  ,  par  les  Naturaliftes.  Les 
branches  du  wharra  étant  molles  ,  fpongîeufes  & 
remplies  de  fuc ,  furent  coupées  en  petits  mor- 
ceaux  &  données  à  notre  bétail ,  qui  les  mangea 
fans  répugnance  ;  ainfi ,  il  eft  vrai  à  la  lettre  que 
nous  le  nourrîmes  avec  des  morceaux  de  bcns. 

>}  Cette  Ifle  gît  par  19*^  15^  de  /latitude  Sud, 
&  101^  37'  de  longitude  orientale,  à  environ 
trois  ou  quatre  lieues  de  Waucôo  ^  oii  elle  eft 
appelée  Otakootaia  :  les  Infulaires  nous  en  par- 
lèrent quelquefois  fous  le  nom  de  Wenoûa-etu; 
çt  qui   fignifie   petite  Me;   M.  Anderfon   qui 

defcendlt 
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idefcendît  à  terre  avec  M.  Gore ,  &  qui  en  fit  ^"^^ 


à-peu-près  le  tour  ,  conjeâure  qu'elle  n*a  pas  ^J'^Z* 
plus  de  trois  milles  de  circonférence.  II  m'a  donné 
en  outre  les  détails  fuivans  :  La  grève  en  dedans 
du  récif,  eft  compofée  d'un  fable  de  corail 
blanc  ;  derrière  la  grève  ,  le  terrain  ne  s'élève 
pas  de  plus  de  fix  ou  fept  pieds ,  &  il  eft 
couvert  d'un  fol  léger  &  rougeâtre  ;  mais  il  eft 
entièrement  dénué  d'eau. 

»  On  y  trouve  plufieurs  groupes  de  cocotiers, 

&  up  grand  riornbre  de  wharra.  On  y  rencontre 

auflî  le  calophyllum  ,   ta  furiana  ,    la  guettarda  , 

une  efpece  de  tourntfortïa^  les  tabcmct  montancz  ^ 

&  quelques  autres  arbriffeaux  ,  ainfi  que  l'arbre 

etoa  ,  qu'on  voit  à  Watuoo.    L'intervalle  ,  qui 

fépare  ces  arbres  &  les  arbriffeaux ,  eft  rempli 

par  une  efpece  de  liferon ,  excepté  en  quelques 

endroits,  où  Ton  voit  une  quantité  coafidérable 

de    moutardes  ,  une  efpurge  ,  dîverfes  petites 

plantes  peu  nombreufes  ,  ainfi  que  la  monnda. 

citrifolia  ,  dont  les  O-Taïtiens  mangent  le  fruit , 

dans  les  temps  de  difette.  Omaï,  qui  débarqua 

avec    M.  Gore ,  apprêta  cette  plante  pour  le 

dîner  du  Détachement ,  mais  elle  ne  parut  pas 

trop  bonne. 

»    Le  feul  oifeau,  qu'on  apperçut  parmi  les 
arbres  ,  étoît  un  joli  coucou ,  châtain  ,  tacheté 
de  blanc.  Ml  Gore  le  tua.  Mais  il  y  avoit  fur  la 
Tamc  XXI L  N 
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côte  des  oifeaux  (Tœufj  une  petite  efpece  de 
*777-    courlis  ,  des  hérons  bleus  &  blancs,  &  beaucoup 
*     de  noddies.  Ces  derniers  faifoient  alors  leur  cou- 
vée ,  un  peu  plus  loin  dans  l'intérieur  de  Tlfle  ; 
&  ils  fe  perchoient  fouvent  fur  le  wharra, 

»  Un  de  nos  gens  prit  un  lézard  qui  grimpoit 
fur  un  arbre ,  &  qui,  malgré  fa  petiteffé ,  paroiffoit 
dangereux:  on  en  vit  upe  multitude  d  une  féconde 
efpece.  Les  buiffons  près  de  la  mer ,  étoient  rem- 
plis de  jolies  teignes  tachetées  de  rouge ,  de  noir 
&  de  blanc  :  il  y  avoit  auiH  plufieurs  efpeces  de 
teignes  différentes  de  celles-ci ,  amfi  que  de  jolis 
papillons ,  &  d'autres  infeâes. 

»  Quoique  Tlfle  ne  fut  pas  habitée ,  des  indices 
fùrs  nous  prouvèrent  que  du  moins  elle  efl  fré- 
quentée quelquefois.  On  y  trouve  des  cabanes. 
Il  y  avoit  plufieurs  groffes  pierres  érigées  ea 
forme  de  monumens  fous  des  arbres,  &  plufieurs 
terrains  enclos  par  d'autres  pierres  plus  petites  ; 
on  avoit  probablement  enterré  des  morts  en  cet 
endroit*:  on  rencontra  ailleurs  une  quantité  confi- 
dérable  de  coquilles  de  pétoncles ,  d'une  fefpece 
particulière ,  fillonnées  d'une  manière  agréable , 
&  plus  groffes  que  le  poing  :  nous  penfâmes 
avec  raifon  que  cette  terre  avoit  été  vifitée  par 
des  hommes ,  qui  tiroient  des  coquillages  une! 
partie  de  leur  fubflflance.  M.  Gore  laiffa ,  dans 

une  de  ces  buttes  ^  une  hache  6c  des  clous  J 
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Aont  la  valeur  excédoit  ce  qu'il  prît  fur  la  côte, 

»  Dès  que  les  canots  furent  rentrés ,  je  marchai     ]7'^Z* 
de  nouveau  au  Nord ,  avec  un  léger  fouffle  de  * 

vent  de  TEft.  Je  voulois  effayer  de  defcendre  à 
rifle  d*Iferveyy  que  j'avois  découverte  en  1773  ^ 
durant  mon  fécond  Voyage  {a):  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  éloigiiée  de  plus  de  quinze  lieues ,  je  ne 
l'apperçus  que  Iç  6^  à  la  pointe  du  jour ,  dans  6« 
rOueft-Sud-Oueft ,  à  environ  trois  lieues.  A  huit 
heures ,  nous  en  étions  affez  près  ;  nous  vîmes 
pluiieurs  pirogues  qui  partoient  de  la  côte ,  &  qui 
venoient  aux  vaîflfeaux.  Ce  fpeôade  me  furprit^' 
car  rien  ne  m'avoit  indiqué  desHabitans,  lorfque 
j'en  fis  la  découverte.  Quand  j'y  arrivai,  en  1773  ,' 
le  vent  étoit  aiTez  impétueux ,  &  les  canots  du 
pays  n'oferent  vraifemWablement  pas  fe  mettre 
à  la  mer ,  car  les  vaifleaux  paiTerent  fous  le  vent; 
cette  fois  nous  étions  au  vent. 

»  Sur  ces  entrefaites  nous  avancions  nous* 
mêmes  vers  l'Ifle,  &  ûk  ou  fept  doubles  pirogues 
nous  joignirent  l>ientot.  Chacune  portoit  de  trois 
à  iix  hommes.  Elles  s'arrêtèrent  à  environ  une 
portée  de  pierre  du  vaiffeau.  Ornai  eut  bien  de 
la  peine  à  les  déterminer  à  venir  à  la  hanche  de 
la  JZéfolution;  mais  fes  démonftrations  amicales  Se 


(  tf  )  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook.  On  y  lit  que  cctt9 
ifle  a.  earlioa  fU  lieues  de  tourt 

N  ij 
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fes  prières  ne  purent  engager  un  feul  des  Naturels 

^777-     à  monter  à  bord.  Leur  maintien  farouche  &  leurs 
.^vriJ 

propos  bruyans ,  n'annonçoient  pas  des  hommes 

difpofés  à  fe  fier  à  nous ,  ou  à  nous  bien  traiter. 
Nous  apprîmes  enfuite  qu'ils  avoient  effayé 
d'enlever  les  rames  d'un  canot  de  la  Découverte  , 
&  frappé  un  de  nos  Matelots  qui  s'oppofa  à  leurs 
deffeins.  Ils  coupèrent  de  plus  avec  une  coquille , 
un  filet  rempli  de  viande ,  qui  pendoît  à  l'arriére 
du  vaiffeau  de  M.  Clerke  ;  ils  refuferent  opiniâ- 
trement de  le  rendre,  &  nous  fumes  contraints 
de  leur  en  payer  la  valeur.  Ceux  qui  environ- 
noient  la Réfolution ^(t  conduifirent  avec  la  même 
audace  ;  ayant  converti  une  longue  perche  en 
crochet ,  ils  s'efforcèrent  publiquement  de  nous 
voler  plufieurs  chofes  ;  &  ils  vinrent  à  bout  de 
prendre  l'habit  d'un  de  nos  gens,  qui  pendoit  en 
dehors  du  vaiffeau.  Ils  me  prouvèrent  en  même 
temps  qu'ils  avoient  l'habitude  de  faire  des 
échanges  ;  ils  nous  vendirent  du  poiflbn ,  & 
çntr'autres  des  carrelets  affez  (inguliers ,  tachetés 
comme  du  porphyre ,  &  des  anguilles  de  la 
blancheur  du  lait,  piquetées  de  noir  :  nous  les 
payâmes  avec  de  petits  clous ,  qui  leur  firent  un 
'  extrême  plaifir ,  &  qil'ils  appelèrent  Goore.  Au 
,  refle ,  ils  faififfoient  avec  la  plus  grande  avidité 
des  morceaux  de  papier,  &  tout  ce  que  qous 
,  leur  donnâmes  ;  fx  ce  que  nous  jetions  tomboit 
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jiatis  la  mer ,  ils  fautoient  à  Tinflant  au  milieu 

des  flots ,  afin  de  le  ramafler.  l^'^?/ 

A.vril 
»  Us  ne  reflemblent  aux  Infulaîres  de  Watuoo , 

ni  par  la  figure ,  ni  par  le  caraâere ,  quoique  les 

deux  Mes  foient  peu  éloignées  Tune  de  Tautre  ; 

leur  teint  eft  plus  foncé  ;  plufieurs  avoient  une 

phyiionomie  grofliere  &  farouche,  &  la  peau  bife 

comm^  les  Naturels  de  la  Nouvelle-Zélande^  mus 

celle  de  quelques-uns  étoit  aflfez  blanche.  Leurs 

cheveux  noirs  &  forts ,  flottoient  fur  les  épaules 

ou  étoient  noués  en  touffes ,  au  fommet  de  la  tête» 

Quelques-uns  néanmoins  les  portoient  courts; 

&  deux  ou  trois  d'entre  eux  les  avoient  bruns 

ou  rougéâtres.  Une  natte  étroite  qui  faifoit  plu- 

^  £eurs  tours  fur  la  partie  inférieure  du  corps  & 

qui  pafToit  entre  les  cuiiTes ,  compofoit  tout  leur 

vêtement.  Nous  vîmes  un  joli  chapeau  de  plumes 

rouges ,  dans  Tune  des  pirogues,  lis  n'a  voient 

d'autre  parure  qu'iune  nacre  de  perle  polie  fuf- 

pendue  à  leur  cou.  Nous  ne  trouvâmes  fur  aucua 

d'eux  cet  ornement  bizarre ,  (i  commun  dans  les 

Ifles  de  la  Mer  du  Sud  ,  je  veux  dire  que  leurs 

corps  n'étoient  pas  piquetés. 

yp  Malgré  cette  différence ,  il  nous  fut  démontré 

qu'ils  defcendent  de  la  même  race  que  les  autres 

Infulaires  de  cet  Océan.  Leur  idiome  approchoit 

encore  davantage  de  la  langue  d'O^Taïà ,  que 

i^elvii  de  Wawoo  ou  de  Mangeea.  Ainfi  que  l«i^ 

Niii 
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Habitans  de  ces  deux  Ides,  ils  demandèrent  à^oh 

^^^1^    venoient  nos  vaiiffeaux  &  oii  ils  alloientî  com- 

Avnl 

ment  s'appeloit  le  Commandant ,-  &  combien 

nous  avions  d'hommes  à  bord  :  ils  imaginèrent 
même  que  mon  bâtiment  avoit  un  nom  particu- 
lier ,  &  ils  voulurent  le  favoir.  De  leur  côté,  ils 
répondirent  fur- le- champ  aux  quefiions  que  nous 
leur  fîmes.  Ils  nous  dirent  qu'ils  avoient  déjà  vu 
deux  grands  vaifleaux  pareils  aux  AÔtres ,  mais 
qu'ils  n'avoient  point  eu  d'entrevue  avec  les 
Equipages  ,  qui  pafferent  fans  s'arrêter.  Il  paroît 
hors  de  doute  qu'il  s'agiiToit  de  la  Réfolunon  & 
de  V Aventure.  Nous  apprîmes  que  leur  Ifle  fe 
nomme  Terouggemou  Atooa ,  &  qu'ils  font  fujets 
de  Teerevaooeah  y  Roi  de  Wateeoo.  D'après  les 
infiruôions  qu'ils  nous  donnèrent,  leur  Ifle  ne 
produit  ni  bananes  ni  fruit  à  pain  ;  on  n'y  trouve 
ni  cochons,  ni  chiens,  &  les  Habitans  fe  nour« 
rlflent  de  noix  de  coco ,  de  poifTon  &  de  tortues. 
'  11  y  eut  un  moment  où  trente  de  leurs  pirogues 
s'oifrirent  à  nos  regards  :  elles  étoient  aflez 
grandes  &  bien  faites  :  l'arriére  reifemble  un  peu 
à  celles  de  Watecoo^  &  l'avant  fe  projette  en 
faillie  ,  à-peu- près  de  la  même  manière  ;  mais 
l'extrémité  fe  replie  vers  le  haut  y  au  lieu  de  fe 
replier  vers  le  bas. 

»  Le  vent  étoit  très-foible  ,  &  npus  n'attei- 
gnîmes qu'à  une  heure  la  bande  Nord-Ouefl  de 
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rifle ,  la  feule  portion  de  la  côte  où  il  parût 
vraifemblable  que  nous  trouverions  un  mouillage  '777* 
&  un  lieu  propre  au  débarquement.  J'ordonnai  au 
Lieutenant  King  de  prendre  deux  canots  armés , 
&  d^aller  fonder  &  reconnoitre  la  côte  y  tandis 
que  les  vaîffeaux  courroient  des  bordées.  Dès 
que  les  canots  furent  à  la  mer ,  les  pirogues  qui 
s'étoient  tenues  jufqu'alors  près  de  nous ,  &  qui 
avoient  fait  des  échanges,  fufpendirent  leur  trafic^ 
elles  regagnèrent  Tlfle  à  force  de  rames  j  &  elles 
ne  revinrent  plus. 

»  Les  canots  furent  de  retour  à  trois  heures  ^ 
&  M.  King  m'informa  1^  »  qu*il  n'y  avoit  point 
de  mouillage  pour  les  vaiiTeaux ,  &  que  les  canots 
pouvoient  feulement  débarquer  au  bord  extérieur 
du  récif  9  fîtué  à  environ  un  quart  de  mille  du 
rivage.  Il  me  dit  que  les  Infulaires  étoient  arrivés 
fur  le  récif,  armés  de  longues  piques  &  de 
maflues ,  comme  s'ils  avoient  voulu  s'oppofer  à 
fa  defcente  ;  qu'il  s'approcha  néanmoins  ,  & 
qu'alors  les  Naturels  lui  jetèrent  des  noix  de  coco, 
&  l'engagèrent  à  defcendre  :  que ,  fur  ces  entre- 
&ites  ,  il  vit  les  femmes  qui  apportoient  en  hâte 
des  piques  &  des  dards  y  mais  que  n'ayant  point 
defiein  de  débarquer ,  il  ne  leur  fournit  pas 
l'occafion  de  s'en  fervir  «.  >^ 
.  »  D'après  ces  détails  ,  continue  M.  Cook ,  je 
confldérai  que  les  vaifieaux  ne  pouvant  mouiller^ 

N  iv 
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r^  je  per4foîs  du  temps ,  fi  j'eflayois  de  me  procurer 


I777*  du  fourrage  ,  &  que  cette  opération  feroit  un 
Avril,  pç^  dangereufe.  D'ailleurs  ,  nous  avions  auffi 
befoin  d'eau  ;  & ,  quoique  les  Habitans  euffent 
dit  qu'on  en  trouvoit  fur  l'Ifle  ,  j'ignorois  en 
quelle  quantité  &  à  quelle  difiance.  Enfin ,  quand 
nous  n'aurions  pas  rencontré  d'autres  obftacles, 
j'étois  fîir  que  la  traverfée  du  récif  feroit  difficile 
&  périlleufe  à  bien  des  égards. 

»  Ainfi ,  nos  efpérances  furent  trompées  fur 
toutes  les  Ifles  que  nous  avions  rencontrées 
depuis  notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  les 
vents  contraires  &  d'autres  événemens  imprévus 
auxquels  nous  ne  pûmes  nous  fouflraire,  nous 
^voient  tellement  retardés ,  que  je  me  vis  hors 
d'état  de  rien  faire  cette  année,  dans  les  hautes 
latitudes  de  l'hémifphere  feptentrional.  Elles  fe 
trouvoient  fort  loin  de  nous^  quoique  la  faifon 
nécefTaire  à  nos  opérations  eût  déjà  commencé. 
11  fallut  donc  prendre  les  mefures  les  plus  propres 
à  conferver  le  bétail  que  nous  avions  fur  nos 
vaifTeaux,  ôc,  ce  qui  étoit  encore  plus  impor- 
tant, ménager  nos  vivres  &  nos  munitions ,  afin 
d'avoir  plus  de  moyens  de  reconnoître  la  côte 
occidentale  de  M  Amérique^  &  d'eflayer  le  paffage 
au  Nord ,  que  j'avois  cru  entreprendre  une  année 
plutôt. 

»  Si  j'âvoîs  eu  Iç  bonheur  de  me  procurer  de 
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Peau  &  du  fourrage  fur  Tune  des  dernières  Mes ,  '- 
je  me  ferois  replié  au  Sud ,  jufqu*à  ce  que  j'euffe  I^^m' 
rencontré  un  vent  d'Oueft.  II  étoit  împoflible 
alors  de  revenir  fur  nos  pas  du  côté  du  Sud  ; 
tous  nos  quadrupèdes  feroient  morts  avant  d'arri« 
ver  à  O'Tûûi,  &c  je  n'aurois  tiré  aucun  profit  de 
ce  mouvement  rétrograde  ^  par  rapport  au  grand 
objet  de  notre  Voyage. 

»  Je  réfolus  donc  de  gagner  les  IJks  des  Ands^ 
oîi  j'étois  sûr  de  trouver  en  abondance  toutes  les 
chofes  dont  j'avoîs  befoin  ;  &  comme  il  falloit 
marcher  la  nuit  ainfi  que  le  jour,  j'ordonnai  au 
Capitaine  Clerke  de  fe  tenir  une  lieue  en  avant 
de  la  Rifohition  ;  nous  pouvions  rencontrer  des 
terres  durant  la  traverfée ,  &  je  pris  cette  pré- 
caution,  parce  que  fon  vaiffeau  étoit  plus  propre 
que  le  mien  à  Faftaque  d'une  côte  ic. 


M.  Cook  fiit  encore  contrarié  dans  fes  projets,' 
&  obligé  de  relâcher  à  Tlfle  Palmcrfton ,  plutôt 
qu'à   celle  de  Middelbourg ,  à  laquelle  il  avoit 
donné  la  préférence.  Il  l'atteignit  le  13  Avril,      ij, 
dans  la  matinée. 
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Remarques  fur  Vljle  de  Mîddelbourg ,  qui  fait  partie 
Avril.         des  Ifles   des  Amis ,    6*  fur  la  formation  des 
If  es  baffes  de  la  Mer  du  Sud, 

M  J^  fis  mettre  à  la  mer ,  dit  M.  Cook ,  quatre 
canots ,  commandés  chacun  par  un  Officier;  trois 
de  la  Refolution ,  &  un  de  la  Découverte  ;  &  Je 
leur  ordonnai  de  chercher  le  lieii  le  plus  propre 
au  débarquement.  Notre  bétail  étoit  fur  le  point 
de  mourir  de  faim ,  &  je  me  voyois  forcé  de 
tirer  de  cette  Ifle  quelques  herbages. 

»  L'^fle  Palmerflon  renferme  neuf  ou  dix  Mots  y 
placés  en  cercle ,  &  réunis  par  un  récif  de  rochers 
de  corail.  Les  canots  examinèrent  d'abord  celui 
des  Mots ,  qui  eft  le  plus  au  Sud-Eft.  Leurs  recher- 
ches n'ayant'  pas  eu  de  fuccès  ,ils  fe  rendirent  au 
fécond ,  où  nous  eûmes  la  fatisfaâion  de  les  voir 
débarquer.  Je  fis  alors  conduire  les  vaifTeaux  par 
le  travers  de  l'endroit  où  ils  étoient  defcendus  , 
&  nous  louvoyâmes  en  les  attendant  ;  car  la  mer 
fe  trouvoit  trop  profonde  pour  mouiller.  J^  n'en 
fus  pas  affligé  :  PMe  étoit  déferte. 

»  L'un  des  cahots  revint  à  une  heure-,  chargé 
de  cochléarîa  &  de  jeunes  cocotiers ,  que  notre 
bétail  mangea  avec  avidité.  Il  m'apporta  un 
meffage  de  M.  Gore ,  qui  commandoit  le  Déta- 
chement. Cet  Officier  m'informa  qu'il  y  avoit 
dans  rifle  beaucoup  de  cochléaria ,  de  wharra , 
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de  palmiers  9  &  quelques  noix  de  coco.  Je  réfolus 

de  prendre  un  fupplément  confidérable  de  ces     '777* 

articles.  L'après-dînée,  je  me  rendis  à  terre  avec 

le  Capitaine  Clerke. 

H  Nous  trouvâmes  tous  nos  gens  occupés  au 
travâl.  Us  avoient  débarqué  dans  une  petite 
crique,  formée  par  le  récif,  &  un  peu  plus 
étendue  que  la  longue.ur  d'un  canot ,  fur  chacune 
de  fes  direâions.  Des  rochers  qui  fe  projetoient  ; 
en  faillie ,  la  mettoient  à  Tabri  de  Timpétuofité 
des  vagues.  La  circonférence  de  Tlfle  eft  à  peine 
d'un  mille ,  &  elle  n'eft  pas  élevée  de  plus  de 
trois  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
me  parut  compofée  en  entier  de  fable  de  corail  ^ 
&  d'un  peu  de  terreau  noirâtre ,  détriment  des 
végétaux  tombés  en  pourtîture.  Le  fol ,  malgré 
fa  maigreur ,  eft  couvert  d'arbres  &  d'arbriffeaux 
de  la  nature  de  ceux  de  Wennood-Etu ,  mais  moins 
variés.  On  y  voit  quelques  cocotiers.  Nous 
apperçûmes  fur  les  arbres  qui  étoient  les  plus 
près  de  la  mer ,  ou  un  peu  dans  l'intérieur  du 
pays ,  un  grand  nombre  de  fiégates  &  d'oifeaux 
du  tropique  ;  nous  y  rencontrâmes  auffi  des 
boobies  de  deux  efpeces ,  qui  faifoient  alors  leur 
couvée ,  &  qui  fe  montrèrent  fi  peu  fauvages , 
qu'ils  fe  laifToient  prendre  à  la  main.  De  petits 
rameaux  d'arbres ,  mal  afiemblés ,  formoient  leur 
nid.  Les  oifeaux  du  tropique  dépofoient  leurs  ceuâ 
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à  terre  fous  les  arbres  ;  ils  différent  beaucoup  de 
*777*  l'efpece  commune.  Ils  font  par- tout  d'un  blanc 
éclatant ,  un  peu  tacheté  de  rouge  ;  &  les  deux 
longues  plumes  de  leur  queue  font  d'un  cramoiû 
foncé,  ou  d'un  rouge  de  fang.  Nos  gens  tuèrent  une 
quantité  confidérable  de  ces  divers  oifeaux.  Leur 
chair  avoit  peu  de  délicateife  ;  toutefois  comme 
nous  ne  prenions  depuis  long-temps  que  des 
nourritures  falées,  nous  la  trouvâmes  aifez  bonne. 
Nous  rencontrâmes  une  multitude  de  crabes 
rouges  qui  rampoient  au  milieu  des  arbres ,  &c 
nous  primes  pîuûeurs  poiiTons  ,  que  la  mer ,  en 
fe  retirant  ^  avoit  laifTés  dans  des  trous  fur  le 
Éécif. 

>»  Il  y  a  un  lac  fitué  en  dedans  du  récif,  & 
nous  trouvâmes,  fur  la  portion  du  récif,  en  face 
du  lac,  un  grand  lit  de  corail ,  qui  offroit  peut-être 
une  des  plus  charmantes  vues  produites  par  la 
nature  en  aucun  lieu  du  monde.  Sa  bafe  étoit 
fixée  à  la  côte ,  mais  elle  pénétroit  fi  avant ,  qu'on 
ne  pouvoit  la  découvrir.  Il  paroiffoit  fufpendu 
dans  Teau,  dont  la  profondeur  augmentoit  fi 
-  brufquement ,  qu'à  peu  de  verges  de  diflance  , 
la  fonde  auroit  donné  fept  ou  huit  braifes.  La  mer 
étoit  abfolument  calme  ,  &:  le  foleil ,  qui  brilloit 
de  tout  fon  éclat,  montroit  à  nos  regards  étonnés 
les  différentes  efpeces  de  corail.  Nous  voyions ,  en 
quelques  endroits ,  une  foule  de  jolies  ftalaftites^ 
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:;  quelques  hommes ,  afin  de  reprendre  plutôt  Tes 
^777-     travaux  le  lendemain. 

n-La  journée  du  15  fe  pafla  comme  celle  de  la 
veille.  M.  Gore  cueillit  &  envoya  à  bord  des 
provifions  pour  notre  bétail^  il  nous  procura 
fur-tout  des  chaux-palmiftes ,  de  jeunes  cocotiers, 
&  les  rameaux  tendres  de  l'arbre  appelé  wharra. 
Au  coucher  du  foleil  y  les  deux  vaifleaux  avoient 
une  quantité  fufEfante  de  ces  articles  y  &  je  fis 
revenir  le  Détachement  ;  mais ,  comme  le  Vent 
étoit  foible  ou  nul,  je  réfolus  d'attendre  un 
jour  de  plus  y  &c  d'efTayer  y  le  lendemain ,  de 
tirer  des  noix  de  coco ,  pour  les  Equipages  , 
de  rifle  fous  le  vent  la  plus  voifine  de  nous, 
où  nous  voyions  les  cocotiers  eh  plus  grande 
abondance  y  que  fur  celle  où  nous  venions  de 
débarquer. 
^'Ç^  »  Je  courus  des  bordées  toute  la  nuit;  &  le  16 ^ 

entre  huit  &c  neuf  heures  du  matin ,  j'allai  avec  les 
canots  au  côté  occidental  de  l'Ifle  :  mon  débar- 
quement n'eut  rien  de  difficile.  Les  hommes  qui 
m'accompagoroient  y  fe  mirent  tout  de  fuite  à 
cueillir  des  noix  de  coco ,  que  nous  y  trouvâmes 
en  très- grande  quantité.  Mais,  pour  les  embar- 
quer, nous  eûmes  beaucoup  de  peine;  car  il  fallut 
les  porter  l'efpace  au  moins  d'un  demi-mille  fur 
le  récif;  &  ceux  qui  firent  ce  tranfport,  eurent 
de  l'eau  jufqu'à  la  ceiiïture.  Ornai,  qui  étoit  avec 
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nous  finies  voile  à  l'Oueft,  à  Taide  d'un  légef 
'777-     fouffle  de  vent  du  Nord. 

»  Cet  Mot  eft  plus  grand  de  moitié  que  Tautre,' 
&  prefque  entièrement  couvert  de  cocotiers  ;  la 
plupart  de  ces  arbres  offroient  d'excellentes  noix, 
&  fouvent  de  vieilles  &  de  jeunes  noix  fur  la 
même  tige.  Leur  trop  grande  proximité ,  en  plu- 
fieurs  endroits ,  nuîfoit  à  leur  croiffance  :  en  2;éné- 
rai ,  les  autres  produftions  étoient  les  mêmes  que 
fur  le  premier  Mot.  Nous  vîmes ,  fur  la  grève , 
deux  morceaux  de  bordage  ,   dont   Tun   étoit 
groffiérement  fcutpté ,  &  une  pagaie  de  forme 
elliptique.  Ces  débris  venoient  probablement  de 
la  même  pirogue,  que  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé; 
car  les  deux  Mots  ne  font  éloignés  que  d'un 
demi-mille.  Nous  rencontrâmes  une  jeune  tortue , 
/etée  depuis  peu  fur  la  côte ,  car  elle  étoit  encore 
remplie  de  vers.  Il  y  a  moins  de  crabes  que  fur 
le  premier  Mot  ;  mais  nous  y  apperçûmes  des 
mouches- fcorpion  ,  &  un  petit  nombre  d'autres 
infeftes.  Il  y  avoit  beaucoup  plus  de  poiffons  fur 
les  récifs.  Nous  y  diftinguâmes  de  groffes  anguilles 
tachetées  d'une  manière  agréable;  lorfque  nous 
les  fuivions ,  elles  élevoient  leur  tête  au-deffus 
de  Peau ,  elles  ouvroient  leur  bouche ,  &  elles 
s'efForçoient  de  nous  mordre.  Nous  y  remar- 
quâmes fur-tout  des  poiffons  -  perroquet  ,  des 
fîiapp^rs ,  un  poiflbn  de  rocher  brun  &  tacheté  ,' 
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de  la  gi^ndeur  de  l'aigrefin ,  maïs  fi  peu  iâuTage , 
qu'au  lieu  de  s'enfuir  à  notre  afpeâ ,  il  s'arrétok  Vl^a* 
pour  nous  regarder.  Si  nous  avions  maaqiié 
tout-à-fait  de  provifions  »  nous  aurions  pu  en 
embarquer  ici  une  aflez  grande  quantité  ;  car  le 
kif  étoit  rempli  d'une  multitude  innombrable 
ces  coquillages ,  dont  j'ai  déjà  fait  meotioo  ^ 

qui  pefoient  deux  ou  trois  livres*  Ces  coquil- 
1  'S  étoient  de  plufieurs  efpeces  ;  nous  y  rama(- 
ii  .^p  la  grofle  limace  de  mer.  Durant  le  fîux  de 
la. ^fée y  pluCeurs  requins  vinrent  fur  le  récif; 
noi^^ens  en  tuèrent  cpielques^uns  ;  mais  il  y 
avû^^ors  du  danger  pour  nous  de  marcber 
dand^eau. 

H^  e  Détachement ,  qui  pafla  la  nuit  à  terre  » 
ave  M.  Williamfoa  »  fut  très-incoounodé  des 
mou^  alités ,  ainû  que  celui  de  M  Gore  Tavoit 
été  fu  riflot  précédent.  Il  tua  deux  courlis  exaâe« 
ment  |areils  à  ceux  d* Angleterre^  &  il  vit  fur  la 
côte^  jies  pluviers  ;  mais  il  n'apperçut  dans  les  bois 
qu'rin  ou  deux  coucous ,  pareils  â  ceux  que  nous 
avv  fis  vus  à  JTennooa'Eue. 

Notre  temps  fiit  employé  d'une  manière  utile 
f     cet  Iflot  ;  car  nous  y  prîmes  environ  douze 

nts  cocos  9  qui  furent  diftribués ,  par  égales 

orrions  y  à  l'Equipage  ;  le  fuc  &  la  noix  furent 

également  bons  pour  notre  (anté.  Les  vaiflfeaux 

qui  feront  dans  ce  parage  ^  peuvent  ^  fi  le  vent 
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!5î;  eft  modéré,  fuivre  notre  exemple  ,  &  efpérer  le 


Î77'7*    même  fuccès.  Mais  les  deux  Iflots ,  fur  lefquels 
A.yTi\ 

nous  débarquâmes ,  manquent  d'eau  douce.  S'il 

y  en  avoit ,  &  s'il  étoit  poffible  de  pénétrer  dans 

l'efpace  de  mer  qu'environne  le  récif ,  &  que 

nous  appelâmes  le  lac ,  ce  mouillage  ferbit ,  pour 

les  bâtimens  qui  relâcheroient  faute  de  rafrai* 

chiflemens,  préférable  à  ceux  des  Ifles  habitées; 

car  ils  y  trouveroient  une  quantité  fuffifante  de 

'poiffons;  &  les  Equipages  s'y  promeneroient  fans 

être  inquiétés  par  perfonne. 

»  Les  neuf  ou  dix  Iflots  peu  élevés  ^  compris 
fous  le  nom  d'Ifle  Palmcrfton  ,  peuvent  être 
regardés  comme  les  pointes  ou  les  fommets  du 
réoif  de  corail  qui  les  réunit.  Quoiqu'ils  foient 
couverts  feulement  d'une  légère  enveloppe  de 
fable  9  ils  fe  trouvent ,  ainii  que  je  l'ai  déjà 
obfervé,  remplis  d'arbres  &  de  plantes ,  la  plupart 
de  la  même  efpece  que  ceux  des  terrains  bas 
des  hautes  Ifles  de  cet  Océan. 

n  Les  Savans ,  qui  cherchent  à  expliquer  la 
formation  des  diverfes  contrées  de  la  Terre ,  ne 
font  pas  d'accord  fur  l'origine  des  Ifles  baffes.  Les 
uns  difent  que  ces  pointes  de  rochers  ou  Iflots 
étoient  réunies  autrefois;  qu'elles  compofoient 
une  feule  terre  plus  élevée ,  dont  la  mer  ^  dans 
la  révolution  des  (iecles,  a  englouti  une  portion, 
&  que  Içs  parties  les  plus  hautes,  qui  fe  montrent 
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incote ,  difparoîtront  un  jour.  D'autres  con/ec-   " 
turent  qu'elles  ont  été  produites  par  des  tremble-     ]7'^V 
mens  de  terre ,  &  qu'elles  font  l'effet  des  convul- 
fions  intérieures  du  globe»  Une  troifieme  opinion , 
qui  me  paroît  la  plus  vraîfemblable  ^  n'y  voit  que 
des  bas  fonds ,  ou  des  bancs  de  corail  qui  s'accroif-*  ' 
fent  peu-à-  peu.  Je  n'expoferai  pas  ici  les  raifons 
qu'on  emploie ,,  pour  défendre  chacun  de  ces 
fyftêmes;  je  me  contenterai  de  décrire  les  diftrifts 
de  l'ifle  Palmerjlon  que  j'ai  examinée. 

»  Un  rocher  de  corail  forme  par-tout  la  bafe  de 
l'Ifle.  Le  fol  eft  un  fable  de  corail ,  auquel  les 
détrimens  des  végétaux  fe  font  mêlés ,  en  peu 
d'endroits ,  de  manière  à  préfenter  quelque  chofe 
qui  reffemble  à  du  terreau.  On  peut  en  conclure  ^ 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  »  que  ces  Iflots 
13e  font  pas  anciens  ,  &  qu'ils  ne  font  point  non 
plus  les  reftes  d'une  Ifle  plus  grande ,  engloutie 
par  POcéan;  car,  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux 
hypothefes ,  il  devroît  y  aVQÎr  plus  de  terreau  ^ 
ou  il  devroit  y  refter  une  portion  du  fol  primitif* 
Il  eft  facile  de  prouver  d'ailleurs  l'accroiiTement 
de  ces  Iflots  :  nous  y  rencontrâmes  bien  au-delà 
du  point  où  arrivent  aujourd'hui  les.  flots ,  lors 
même  que  la  mer  eft  la  plus  orageufe ,  des  rochers 
de  corail  élevés ,  qui  nous  parurent  avoir  été 
troués  de  la  même  manière  que  les  rochers  de 
corail  qui  compofent  maintenant  le  bord  extérieui: 
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*  du  récîf;  d'où  il  refaite  que  les  vagues  fe  portoîent 
^777*    autrefois  jufqu'ici.  J'ajouterai  que  quelques-^uns 
de  ces  rochers  troués  font  prefque  au  centre 
de  mot. 

»  La  meilleure  preuve  de  raccroiflement  des 
Mots  &  de  la  théorie  que  j'adopte,  c'eft  la  grada- 
tion infenfible  qu'offrent  les  plantes  des  rivages  de 
ces  terres  :  gradation  qui  commence  à  quelques 
pouces  de  la  marque  de  la  marée  haute ,  &  qui 
va  jufqu'au  bord  des  arbres.  On  voit,  de  la  façon 
la  plus  diftin^e  ,  dans  un  très-grand   nombre 
d'endroits  ,  &  fur-tout  fous  le  vent ,  ou  au  côté 
occidental,  que  ces  plantes  ont  germé  à  différentes 
époques.  Je  penfe  qu'elles  doivent  leur  origine  à 
des  marées  extraordinairement  hautes,  produites 
par  des  coups  de  vent  impétueux  de  l'Oueft;  que 
ces  marées  ont  répandu  du  fable,  au-delà  de  la 
ligne  où  s'arrêtent  les  marées  ordinaires ,  & 
qu'enfuite  le  vomîffement  régulier  &  impercep- 
tible* de  ces  dernières  marées,  a  jeté  afTez  d'autre 
fable  pour  former  une  barriejre  contre  les  marées 
très-hautes ,  &  empêcher  les  flots  &  la  tempête, 
de  venir  détruire  les  plantes  qui  commencent  à 
végéter  fur  les  noix  de  coco ,  les  racines  &  les 
graines  apportées  par  les  oifeaux ,  ou  poufTées 
par  les  vagues.  Cette  tranfplantation  doit  arriver 
très-fouvent;  car  nous  vîmes  beaucoup  de  noit 
de  coco,  &  d'autres  femçnces  qui  bourgeonnoieni 
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haut.  II  me  parôît  que  le  banc  de  corail  &  le 
'777»  récif  s'étendent  de  jour  en  jour  fous  les  flots, 
d'une  manière  imperceptible.  Les  vagues  fe 
retirant  à  mefure  que  la  largeur  &  la  hauteur  du 
récif  augmentent,  laiflent  derrière  elles  un  rocher 
fec,  prêt  à  recevoir  des  morceaux  de  corail  brifés , 
du  fable  &  les  diverfes  chofes  néceflaires  à  la 
formation  d'une  terre  qui  produit  des  végétaux. 
»  Ainfi ,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  récif 
entier  ne  devienne  une  Ifle  avec  le  temps.  Je 
penfe  que  Taccroiflement  des  Iflots  déjà  formés, 
ou  la  formation  de  quelques  Iflots  nouveaux,  fur 
les  lits  de  corail  qu'on  rencontre  dans  le  lac , 
&  qui  doivent  s'élever  aflez ,  pour  fe  montrer 
au  defl^Lis  du  niveau  des  flots,  l'agrandiront  peu-à- 
peu  du  côié  de  la  terre  <<, 


Après  avoir  quitté  l'Ifle  Palmerjlon  ,  M.  Coofc 
mit  le  cap  à  TOueft ,  afin  d'arriver  promptement 
à  Annamooka.  Les  vents  continuèrent  à  être 
variables ,  &  ils  fe  tinrent  fouvent  entre  le  Nord 
^  rOueft.  Il  eut  des  rafalles ,  du  tonnerre  & 
beaucoup  de  pluie.  Ces  pluies ,  en  général  très*^ 
abondantes ,  lui  procurèrent  une  quantité  confia 
^érable  d'eau  douce.  Voyant  qu'une  pluie  d'une 
heure  lui  en  donnoit  davantage  qu'une  diftillatioa 
prolongée  durant  un  mois ,  il  fit  jeter  de  côté 
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un  mats,  âeviat  besocoup  plus  iéù^iasit , 
foos  ce  ciel  cooftamoKOl  plovieiix.  Il  ne  ponroic 
ni  tenir  les  TaiSeaux  à  fec ,  ai  earm  les  éoo»- 
tilles ,  Se  l'humiditi  l'effrayoît  -panr  b  Ëmé  d«S 
Equipages,  Il  ëui  oblcrver  tja/t,  dcpaâ  léa 
dt'iiart  du  Cap  Je  Bonus- Efirèrtne*,  3  oTxwât  prâ 
des  raflaîchifreineas  tp'i  }a.  Jfamifd^Z^LiSidi.  ^ 
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être  :  j'ajouterai  toutefois  qu'elles  ne  mirent  pas 
^77 7*  moins  d'ardeur  que  les  hommes  à  faire  des  échan- 
ges ,  &  qu'elles  manioient  la  pagaie  avec  la  même 
dextérité.  Je  me  retrouvois  au  mouillage  que  j'avois 
occupé  trois  années  auparavant  ;  &c  vraifembla- 
blement  à  peu  de  diftance  de  l'endroit  oii  Tafman  ^ 
qui  découvrit  cette  Terre  &  quelques-unes  des 
Ifles  voifînes ,  mouilla  en  1643. 
1;  »  Le  lendemain ,  dans  la  matinée ,  tandis  qu'on 

fe  préparoit  à  remplir  les  futailles ,  je  defcendis 
à  terre  avec  le  Capitaine  Clerke  &  quelques 
Officiers.  Je  voulois  défigner  le  lieu  où  l'on 
établiroit  Tobfervatoire ,  &  la  garde.  Les  Naturels 
nous  avoient  permis  de  bon  cœur  de  choifir 
l'emplacement;  ils  nous  accordèrent  auf&  une 
remife  de  pirogues ,  pour  nous  tenir  lieu  de  tente  f 
&  ils  nous  reçurent  de  la  manière  la  plus  aimable« 
Toobou ,  le  Chef  de  l'Ifle ,  nous  meiia  Omaï  & 
moi  à  fa  maifon  :  nous  la  trouvâmes  fituée  dans 
un  lieu  charmant ,  au  centre  de  fa  plantation  :  un 
joli  gazon  l'environnoit ,  &  Toobou  nous  dit 
qu'il  l'avoitfait  planter ,  pour  nettoyer  les  pieds 
de  ceux  qui  entroient  chez  lui.  Jufqu'alors  je 
n'avois  remarqué  cette  attention  de  propreté, 
fur  aucune  des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  ;  mais  je 
vis  enfuite  qu'elle  étolt  très-commune  aux  Ifles 
des  Amis,  Le  plancher  de  la  maifon  de  Toobou, 
étoit  couvert  de  nattes  :  £c  je  jugeai  que  les 
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d'abord  la  cognée  ;  maïs  les  arbres  qu'ils  prirent 
^711*  mal-à* propos  pour  des  mancenîlîers  ,  &  qui 
étoient  une  efpece  de  poivrier ,  appelée  Faitanoo 
par  les  Naturels ,  donnoient  un  fuc  blanc  fi  corr 
rofif, qu'il  produifoit  des  ampoules  fur  la  peau, 
&  bleffoit  les  yeux.  Les  travailleurs  furent  obligés 
d'abandonner  cette  place  \  &  d'aller  dans  Tanfe  , 
où  étoit  poftée  notre  garde  ^  &  où  l'on  embarquoit 
de  l'eau.Xes  Naturels  nous  y  cédèrent  d'autres 
bois  plus  convenables  à  l'ufage  que  nous  en 
voulions  faire.  MM.  King  Ô^Bayly  prenoient^ 
fur  ces  entrefaites  ^  des  hauteuifs  correfpondantes 
du  foleil ,  afin  de  déterminer  le  mouvement 
journalier  des  gardes-temps.  Au  moment  où  les 
Infulaires  s'éloignèrent  de  notre  camp,  le  foir, 
Taipa  les  harangua.  Nous  ne  pûmes  que  conjec- 
turer le  fu  jet  de  fon  difcours  ;  nous  jugeâmes  qu'il 
les  inftruifoit  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe 
conduire  envers  nous,  &  qu'il  les  excitoit  à 
apporter  au  marché  les  produâions  de  l'ifle. 
Son  éloquence  eut  pour  nous  de  bons  effets  ; 
car  on  nous  offrit  beaucoup  de  provifions  le 
lendemain. 
4.  5.  >>  Le  4  &  le  5  ,  il  n'îirriva  rien  qui  mérite 
d'être  cité ,  fi  ce  n'eft  que  la  Décottvene  perdit 
fon  ancre  d'affourche  :  le  cable  fut  coupé  par  les 
rochers.  On  examina  les  cables  de  la  Réfolution , 
qui  fe  trouvèrent  en  bon  état* 
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»  Le  6  j  nous  reçûmes  a  'rlze  '.\:!i  «TT.et    .  .• 

Tongatdboo  ^  oiii  le  ncnnnoir  Tien.-;:!  •  .-1  *is 
Taî^a  me  pr'itenîa  conrne  e  ^^^i  .*  "lut?^  c 
Ijlcs  des  Amis,  rir-rris  iiors  Tul-TîrT:*^:— ir^rr^-T 

après  mon  arrivée,  33  iych  esvcv-:  -n»  '  r • 

tout  de  iîiire  à  Ann^nz.-^  Lr,  i-L-:jr  -  ::   .  -"•- 
jnandcit  l'ur  la  côre,  -r*  iir  nii-:  —- ^r-rr     .     r 

Q\itiitr2.r.qftzi-:z2zzL:.zz\j:  ti   - -"-"  -  .      "- 

ordre  d'al'er  a  :a  renccrn^:  -  e.  '       r    —  '-        - 
gner  leuriCLimiiIîs.T,  .L  r  zr'.i.-r^frr-'^T  -  - 

terre,  8c  oublis  ' a:  :c!ic2^rr^  1 -,«!' - 

avec  la  palme  II  avrc  »  .•?''*-t   -       -  •  -    ^n-  - 
il  paroiJcir  cfair  z-J^  z,\ — :*    -^l-    -  -  '• 

manière  â  !?*-j^?rr^  ■'--     ^;_^     .^ -r-:.^:!-'     -. 

RoL 

un  prêtent  de  ieu-^  "'-.^r:     z.  -  ^       '     " 

de  fes  dcmeiricue^:  l:    _^   _    _ 

raprès-dlnée.  Il  r  =TTr:c.'^  :^  -:  .  • 

vir  à  terre,  îl  p2rc.£-^  :-  -,  -:■.-. -7-  - 

il  étcir  zr^nd,  xsn  1' ^t*  -s^  .-  —     ■  - 

pas  rencc'irri  .'.:r  rrri  I.'--:.  .r  "  -      ■    - 

> 

péens*  Je  lui  ieman.ii:.  ..,7:;^  ^,    r —    - 

tarions ,  s'il  «ircir  'e  li.-  :  -^z,  re    *    r -  '* 

pas  peur  celui  cxifL  '  s?:^cz  -r  '..irr.*-.r    •:.•  ■ 
Voyage,  je  cccmenc-us.  1.  ^i*,^-    â^-; 


'iio        Troisième   Voyagé 

malgré  ce  qu'on  m'a  voit  dît.  Taipa  s'emprefladté 
*777*  répondre  que  oui  ;  &  il  ne  compta  pas  moins 
de  cent  cinquante-trois  Ifles ,  dont  il  afTura  que 
Féenou  étoit  Souverain.  Féenou ,  avec  qui  je 
paiTai  quelque  temps ,  m'accompagna  à  bord  , 
ainfi  que  cinq  ou  fix  perfoniies  de  fa  fuite.  Je  leur 
£s  des  préfens  convenables  y  &  je  les  traitai  de 
la  manière  que  je  crus  la  plus  conforme  à  leurs 
goûts. 

»  Je  les  reconduîfis  à  terre  le  foir.  Le  Chef, 
pour  me  remercier  des  préfens  qu'il  avoit  reçus  ,  ' 
Ht  mettre  trois  cochons  dans  mon  canot.  J'appris, 
fur  la  côte,  un  accident  qui  venoit  d'arriver,  & 
dont  je  vais  parler  avec  quelques  détails.  On 
Jugera  de  l'étendue  du  pouvoir  que  les  Chefs 
exercent  ici  fur  le  bas*peuple.  Tandis  que  Féenou 
étoit  à  bord  de  mon  vaifleau ,  un  Chef  inférieur , 
par  des  raifons  que  notre  Détachement  ne  put 
découvrir,  ordonna  aux  Naturels  de  s'éloigner 
du  pofte  que  nous  occupions.  Quelques  *  uns 
d'entre  eux  ayant  ofé  revenir ,  il  prit  un  gros 
bâton ,  &  les  frappa  fans  pitié.  Il  afTéna  un  coup  fi 
vigoureux  fur  le  vifage  de  l'un  des  Infulaires  , 
que  le  fang  jaillit  par  la  bouche  &c  les  narines. 
Le  malheureux  qui  reçut  le  coup ,  tomba  fans 
connoifTance  ;  il  eut  enfuite  des  convulfions  ,  &c 
on  l'emporta.  Le  Chef  brutal ,  à  qui  on  vint 
raconter  qu'il  Tavoit  tué  ,  ne  fit  qu'en  rire  , 
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&  il  ne  témoigna  pas  le  moindre  regret  de  ce  — 

meurtre.  Nous  apprîmes  depuis  que  le  bleffé  ne      w'7* 
mourut  pas. 

M  La  Découverte  ayant  relevé  fon  ancre  d'af- 
fourche,  changea  de  mouillage  le  7  :  le  cable  de  7* 
fa  féconde  ancre  avoit  encore  été  coupé.  Se  elle 
ne  pouvoit  plus  fe  tenir  dans  cet  endroit.  Féenou 
vint  dîner  avec  moi  le  même  jour  ;  il  y  revint  auffi 
le  lendemain ,  accompagné  de  Taipa ,  de  Toobou  , 
&  de  quelques  autres  Chefs.  J'obférverai  que 
Taipa  eut  feul  la  permiffion  de  s'afleoir  à  la 
même  table ,  ou  de  manger  en  fa  préfence.  J'avoue 
que  cette  étiquette  me  fit  plailîr  ;  cgr ,  avant 
l'arrivée  de  Féenou,  j'avois  plus  de  convives, 
que  je  ne  pouvois  en  loger;  &  des  hommes  5c 
des  femmes  venoient  en  foule  s'emparer  de  ma 
table.  Les  Habitans  des  IJles  des  Amis  n'ont  pas  , 
comme  les  O-Taïtiens ,  dépouillé  les  femmes  du 
droit  de  manger  avec  les  hommes. 

»  On  nous  avoit  volé  une  grande  hache ,  dès 
le  premier  jour  de  notre  arrivée.  Je  m'adreffai  à 
Féenou  ,  &  je  lui  dis  qu'il  devoir  interpofer  fon 
pouvoir,  alîn  qu'on  me  la  rendît;  il  donna  en 
effet  fes  ordres,  &  on  les  exécuta  fi  promptement, 
qu*on  me  rendit  la  hache  le  lendemain ,  tandis 
que  nous  étions  à  dîner.  Nous  eûmes  des  occafions 
fréquentes  de  remarquer  combien  cette  peuplade 
jift  portée  au  vqI,  Quelques-uns  dçs  Chçfs  çvMii- 
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mêmes ,  ne  jugèrent  pas  que  le  larcin  fut  au- 

\777*     deflbus  de  leur  dignité.  Le  o  ,  l'un  d'eux  fut 
Alai 

*     furpris ,  emportant ,  fous  les  étoffes  qui  lui  fer- 

Toient  d'habit ,  la  manivelle  de  la  machine  avec 
laquelle  nous  tordions  nos  fils  de  carrets  :  je  le 
condamnai  à  recevoir  douze  coups  de  fouet , 
&  je  le  tins  aux  arrêts ,  jufqu'au  moment  oîi  il 
racheta  fa  liberté  avec  un  cochon.  Depuis  cette 
époque  ^  nous  ne  rencontrâmes  plus  de  filoux 
d'un  rang  diflingué.  Leurs  domefiiques ,  ou  leurs 
efdaves ,  fe  livroient  cependant  toujours  au  vol  ; 
&  les  coups  de  fouet  ne  fembloient  pas  produire 
plus  d'effet  fur  eux ,  que  fur  un  morceau  de  bois. 
Lorfqu'on  en  furprenoit  un  en  flagrant  délit ,  fon 
jnaître,  loin  d'intercéder  en  fa  faveur,  mecon- 
feilloit  fouvent  de  tuer  le  coupable.  J'étois  bien 
éloigné  de  fuivre  ce  confeil  ;  &  les  châtimens  que 
î'ordonnoisy  ne  remédièrent  à  rien  :  en  général» 
je  puis  dire  que  les  voleurs  ne  croyoient  pas  être 
punis ,  car  ils  paroiffoient  aufli  infeniibles  à  la  honte 
qu'à  la  douleur.  Le  Capitaine  Clerke  imagina  enfin 
un  châtiment ,  qui  me  fembla  les  contenir  un 
peu  :  il  mit  les  voleurs  entre  les  mains  du  Barbier  , 
qui  rafa  toute  leur  chevelure.  Nous  les  renvoyions 
aînfi  couverts  de  ridicule  aux  yeux  de  leurs  com- 
patriotes; &  nos  gens  pouvoient  les  reconnoître 
&  les  furveiller.' 
91  Féenou  recherchoit  tellement  notre  com-* 
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appelé  Hapacc^  qui  gît  au  Nord^Eft.  II  m*aflura 
^777*  que  nous  y  trouverions  des  rafraîchiffemens  de 
toute  efpece ,  &  en  grande  abondance  ;  & ,  pour 
donner  plus  de  poids  à  fon  avis ,  il  promit  de  nous 
'accompagner.  Je  me  rendis  à  fes  prières ,  &  je 
décidai  que  nous  nous  rendrions  d'abord  à 
Hapaee.  Aucun  vaiffeau  Européen  n'y  avoit 
abordé ,  &  je  déiirols  connoître  les  mœurs  des 
Habitans« 

|2.  13.       »  Le  12  &  le  13  fe  pafferent  autour  de  l'ancre 
du  Capitaine  Clerke;  après  beaucoup  de  peines , 
nous  vînmes  à  bout  de  la  relever ,  &  nous  par- 
14*      tîmes  SAnnamooka  ,  le  14  au  matin* 

»  Cette  Terre  eftun  peu  plus  élevée  que  les 
autres  petites  Ifles  qui  l'environnent;  mais  on  ne 
peut  la  compter  ^  comme  celles  de  Mangua  &  de 
Watttoo ,  parmi  les  Terres  d'une  hauteur  modérée. 
La  côte,  à  l'endroit  où  mouillèrent  nos  vaifleaux, 
eft  un  rocher  de  corail  efcarpé  &  haché ,  de  neuf 
ou  dix  pieds  d'élévation  9  excepté  toutefois  deux 
grèves  de  fable  ,  où  l'on  trouve  un  récif  de  la 
même  efpece  de  rocher ,  qui  les  borde ,  &  qui 
les  met  à  l'abri  de  la  fureur  des  vac;ues.  Le  lac 
d'eau  falée  qu'on  rencontre  à  l'entrée  de  l'Ifle , 
a  environ  un  mille  &  demi  de  largeur,  &  le  fol 
qui  l'environne ,  s'exhauffe  peu-à-peu.  Nous  ne 
pûmes  fuivre  la  communication  qu'il  doit  avoir 

\  avec  la  mer.  Le  terrain  qu'on  traverfe  pour  y 

arriver, 
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srEnSs  ,  ET  zzïlan  ^  Las  te  la^^nmeur  :  îî  ef:  '-"^^ 
probsble  eue  la  ligne  ik  canintunicaiioii  eroh 
B'STTtizBS  ae  ce  cois.  Le  toi ,  d^ns  iei.  canton!; 
de  ri2e  ç:û  s^iiievenî  ur  peu,  tz  panicaiicreinenî 
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OU  un  terreau  noir  Si  frîabh:.  Or*  r^*  voir  pai 
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une  quantité  cortfidérable  de  faltanoos  ,  arbres 
w?7'  dont  j'ai  déjà  parlé»  Tous  les  rochers  &  toutes 
les  pierres  paroiffent  être  de  la  nature  du  corail  : 
j'en  excepte  néanmoins  un  rocher  de  vingt  ou  de 
trente  pieds  de  hauteur ,  fitué  à  droite  d'une  des 
grèves  fablonneufes  ;  celui-ci  eft  d'une  pierre 
calcaire ,  jaunâtre  &  d*un  tiffu  très- ferré;  &  même 
dans  cet  endroit ,  qui  eft  la  partie  la  plus  élevée 
de  rifle  p  on  voit  que  de  gros  morceaux  du  même 
rocher  de  corail  forment  la  côte. 

>»  Nous  nous  promenâmes  beaucoup  dans 
l'intérieur  du  pays ,  &  jamais  les  Naturels  ne  s'y 
oppoferent.  Nous  nous  amusâmes  quelquefois  à 
tirer  des  canards  fauvages  ,  peu  dlfFérens  du 
.millouin ,  qui  font  très-nombreux  fur  le  lac  d'eau 
falée ,  &  fur  l'étang  d'eau  douce ,  où  nous  rem- 
plîmes nos  futailles.  Durant  ces  excurfîons ,  nous 
obfervâmes  fouvent  que  les  Infulaires  avoient 
abandonné  leurs  maifons  9  pour  fe  rendre  à  notre 
marche  ;  ils  ne  fembloient  pas  craindre  qu'en 
rôdant  au  milieu  de  Tlfle  ,  nous  priffions  quelque 
chofe.  Les  habitations  déferres  nous  firent  croire 
que  la, plupart  des  Naturels  fe  trou  voient  quel- 
quefois raflfemblés  fur  la  grève  ;  mais  il  ne  fut  pas 
poffible  de  former  une  évaluation  exafte  de  leur 
nombre  ;  car  l'arrivée  continuelle  d'une  foule 
d'étrangers  ,  qui  venoient  des  autres  Mes ,  nous 
auroit  trompé^  dans  nos  calculs.  Cependant  ^ 
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tomme  11  ne  parut  jamais  y  avoir  plus  de  mille  f?! 
perfonnes  à  la  fois,  la  population  entière  de     '777' 
cette  Terre  n'excède  peut-être  pas  deux  mille.  * 

M.  Webber  a  deffiné,  d'une  manière  très-exaâe, 
le  lieu  où  les  Habitans  fe  réuniflbient  chaque  jour^ 
&  la  baie  où  débarquèrent  nos  canots, 

H  Au  Nord  &  au  Nord  £(l  A^Armarnooka ,  la 
mer  eft  parfemée  d'un  grand  nombre  de  petites 
liles.  Elles  font  répandues  çà  &  lâ,  à.  des  diftances 
inégales ,  &  en  général  elles  font  presque  aufS 
hautes  qu'^/z/zâ/;zoo^^  ;  maïs  elles  n'ont  que  deux 
ou  trois  milles  de  longueur,  &  quelquefois  même 
un  demi  *  mille  feulement ,  ou  moins  encore. 
Leurs  côtes  préfente nt ,  ainfî  c^^ Annamooka ,  des 
rochers  efcarpés  ,  ou  des  dunes  rougeâtres  ; 
quelques-unes  ont  des  grèves  de  fable,  qui  fe 
prolongent  fur  toute  la  longueur  de  la  bande. 
La  plupart  fe  trouvent  entièrement  couvertes 
d*arbres,  parmi  lefquels  on  diftingue  un  grand 
nombre  de  cocotiers  ;  &  chacune  of&e  à  l'œil 
un  joli  jardin  placé  au  miUeu  de  la  mer.  Le  beau 
temps  que  nous  avions  alors ,  augmenta  le  plaiâr 
de  ce  charmant  payfage  ;  nous  croyions  voir 
ces  Terres  habitées  par  des  Fées,  que  décrivent 
les  Romans*  La  théorie  que  j'ai  donnée  plus  haut, 
fur  la  formation  de  l'Ifle  Palmerfion ,  parait  appli- 
cable à  quelques-unes  de  celles-ci  ;  car  nous  en 
apperçùmes  une  qui  n'étoit  compofée  que  de 

Pi; 
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fable  ;  &  une  (econde ,  fur  laquelle  il  n'y  avoit 


1777'     encore  qu'un  arbrîffeau  ou  un  arbre  «. 
Mai.  ^ 


17.  M.  Cook  mouilla  le  17  Mai,  dans  une  des 

rades  de  Happaee ,  où  il  fut  reçu  de  la  manière 
la  plus  aimable  y  oii  on  lui  donna  des  fêtes  cliam- 
p  êtres ,  dont  la  defcription  amufera  fans  doute 
les  Leâeurs. 

Relâche  à  Happaee.  Remarques  fur  cette  IJle  & 

fur  fes  Habitans. 

M  DÈS  que  nous  fûmes  mouillés  ^  dit  M.  Cook, 
les  vaifleaux  fe  trouvèrent  remplis  de  Naturels , 
&  environnés  d'une  multitude  de  pirogues. 
Les  Infulaires  nous  apportèrent  des  cochons, 
des  volailles ,  des  fruits  &  des  racinies ,  qu'ils 
échangèrent  contre  des  haches ,  des  clous ,  des 
grains  de  verre  ,  &  des  étofFes.  Féenou  &  Ornai 
arrivèrent  à  bord  au  lever  du  foleil ,  afin  de  me 
préfenter  aux  Habitans  de  Tlfle  ;  &  je  defcendis 
bientôt  fur  la  côte  avec  eux  :  nous  débarquâmes 
dans  la  partie  Nord  de  Lefooga^  un  peu  à  droite 
de  notre  mouillage. 

»Le  Chef  me  conduifit  à  une  maifon ,  ou  plutôt 
à  une  cabane  qui  étoit  fituée  près  de  la  grève , 
&  que  i'avois  vue  apporter,  quelques  minutes 
auparavant.  Nous  nous  y  afsimes,  Féenou,  Ornai 


moieal  un  cerc;;  er  Lizir:;  .  tî-  ^  ■-:i  i  -nw^ 

r.OiiveUe.  C  îiinzr^  s,-i  e£rr  *s   :;-^-.-;,    i 
r.enou  îu:  î';— "ri  j  r^-is  r'nii:!^  r:^-:^  j;    ra 

e.Lya  de  proiiver  c^lls  dev-iariz  :c;:s,  ï-jiai 
E:  vieux  ,  me  rî^irdcr  cscmis  '.iz  ara  :iai 
von'.oil  p;='Jer  e-s:c-;e  ternes  svec  -vj..  iz  jue, 
d'Lir5.-ît  mca  le  cur,  iis  dsvcier:!  s"j:u:;s->r  3£  a» 
vo'er  &  de  iii'L-:cu:er=ri  il  exhorta  er.-."uiîe  fe» 
Ai:d:te\irs  à  apporter  aitx  va^eaux ,  d=s  cochrjns, 
des  volailles  ,  des  fr^ûis ,  Sn:.  S;  il  leur  til  [a 
tic-fcription  des  diverles  chcfes  au'i;^  rsc;-;-nnKit 
en  échange.  Taj  j3  eue  à  peine  achevé  :j  ::à.— ngue, 
C'.ie  Féenou  r.oi'.s  ciirri  Tjj'ja  prcnra  'ie  ion 
a'vence  ,  pour  m'iv^rtir  aiie  j'^iiois  o-^i*e  de 
tô!:e  un  préi  fur  au  Chet  ôe  l'Iûi  ,  ameié  H-ir^una* 
Ccmme  je  m'anenùois  i  c?î  avis,  ;e  lui  ris  un 
prcûtit  p'.us  r.che  qu'il  ne  T^ij-iroir.  Vo'-mt  mie 
jVtois  û  généreux,  deux  Ciieâ  cf^ir.e  mr-e  UV 
ciiî  le  irouvo;e2t  à  "ji^rrhi^e ,  i;  T.-^i--^  >''- 
mtiTie  ,  me  demanderer.t  aw^.nr,^  :'-:■''■  ■  lO"^ 
eux.  J'eus  ibi.fi  d^  !-is  c-r:*er-t,  r.  j;^  :rr'".-      '^i-'^t 
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au  moment  oîi  j'achevois  mes  largeffes  ;  îl  parut 
'777*  fâché  contre  Taipa ,  qui  m'avoît  laiffé  donner 
^*  tant  de  chofes  ;  mais  j'étois  perfuadé  qu'il  aglffoit 
de  concert  avec  eux,  &  je  ne  fus  pas  la  dupe 
de  fa  HnefTe.  Il  reprit  fa  place  auprès  de  moi  ; 
îl  ordonna  à  Earoupa  de  s'aiTeoir  à  fes  côtés , 
&  de  haranguer  le  peuple  à  l'exemple  de  Taipâ: 
il  indiqua  à  l'Orateur,  commô  la  première  fois, 
les  principaux  points  du  difcours  ,  qui  roula 
encore  fur  notre  arrivée  ,  &  fur  la  manière 
amicale  dont  il  falloit  nous  accueillir. 

n  Lorfque  ces  cérémonies  furent  achevées, le 
Chef  me  mena  à  trois  mares,  qui,  d'après  ce 
qu'on  m'avoit  dit ,  contenoient  de  l'eau  douce  ; 
l'une  des  trois  ofFroit  en  effet  une  eau  affez 
bonne  ,  &  il  n'étoit  pas  difficile  d'y  remplir  nos 
futailles.  Après  avoir  examiné  l'aiguade ,  nous 
retournâmes  à  notre  première  flation  ,  où  j'ap- 
perçus  un  cochon  cuit  au  four,  &  des  ignames 
fumantes,  que  les  Naturels  fe  difpofoient  à  porter 
à  bord ,  pour  mon  dîner,  j'invitai  Féenou  &  fes 
amis  à  venir  manger  le  cochon  &  les  ignames, 
&  nous  prîmes  la  route  du  vaifTeau  ;  mais 
Féenou  feul  s'afSt  à  ma  table.  Après  *  dîner , 
je  les  conduits  au  rivage ,  &  au  moment  où  je 
me  rembarquai ,  le  Chef  me  donna  une  grofTe 
tortue  très-belle  ,  &  une  quantité  confidérable 
d'ignames.  Nous  avions  des  rafraîchiflemens  en 


al)3.i(îs3C2;  or,  u^-u  ^  r;_-  in  ^"?    ;_— ,   . 

Ja  Rtfi'^.yi  icicti  ^^i:  piti  3  c:c:Ja5  .  y.:-i 
<!ei  fruhs  &  £es  rscica.  O:  x'inrx  T'i.i 
moment  oii  i'é:oB  dtfcenia  à  terre  !»  Tza.^  , 
un  des  Naturels  vint  à  bord ,  &  oricr.-i  à 
tous  fes  compatriotes  de  retourner  fur  h  cù:?. 
I!  vouîoit  vraifembbbtement  que  taus  le;  L-.;  j- 
la-res  affiiîaiïent  ï  la  cérimorie  de  nta  ri-'r,-.-'--.  ; 
car,  dès  qu'elle  ftittermi.i«,us;:c^  1*1^1:;  v.x 
revinrent  au  vaiffeaa. 

»  Le  lendemâr.,  ïitîi'ji  ic  Oz£  zS  -î  -V 
quittèrent  guère  ,  5t  cj;  zt-/^::  :;::Ii  i   :  ...- 
fur  la  côte ,  arnv£re=:  a  ii5-c  u  :  -.■  ■  i  -s,: 
heure,  lis  me  dirent  "^  U  ."air.-;  z'^  ur  r.  _— 
tendait  dans  FBe.  î;  =>   r?:.L::  ;,-rr   ■     u-  r:i 
eux,   &   on  Eî  c'-ii:i-j:    ■   '■r-,-.,v-  •..     ;■. 
m'étois  aflis  k  vï.1e  :  "r  îrn'.-.va  i.-  i--;..-.-^, 
nombreux  d'Hi]>:tiir;E  iL.,i  ni"Tr:_.;..j   t        ../ 
qu'on  préparoîi  c;:it'L''jî  :n-:i>:;  c'.-T:-t  ■_ 
mais  je  ne  dn-.r.:b  Vd.  zt  %■_■.  r'..,;-    _    ■ 
ne  pouToiï  ce  Vu?rr'::i'-'-,. 
wJefiJîàpfWuxu:  .TU'-  .•■:-.;£„-■-■— 

cent  InÇ^ùh^,  z.-^:  :  i-'ir-C'::;::'  „. 

che ,  chzTEïi  ^';rTri.TT.«-: .  u-  :■ .  :    .     .  - 

baraneî,  cea^b;  t;  csr.  ;;  >,  -.--,- 

lis  dé^îîefca:  ^i-    n-^^  ;^-  _  ^_ 

mere-t  ^rjc  tsi  il  v— r;. .-.   ■  - 
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■  &  apportèrent  les  mêmes  chofes ,  dont  ils  firent 


Ï777-  également  deux  pyramides  de  ce  côté.  Ilsatta- 
*  cherent  fur  la  pyramide  de  notre  droite ,  deux 
cochons  &  fix  volailles  ;  &  fur  celle  de  notre 
gauche,  fix  cochons^  &  deux  tortues.  Earoupa 
s'affit  devant  la  pyramide  de  la  gauche ,  &  un 
autre  Chef  devant  la  pyramide  de  la  droite. 
Je  pen(ai  qu'ils  avoient  raffemblé  cette  contri- 
bution ,  par  ordre  de  Féenou  ,  auquel  on 
paroifibit  obéir  ici  avec  autant  de  foumifiîon 
qu'à  Annamaoka ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  d'auto- 
rité fur  les  Chefs  de  Happaee. 

i¥  Les  hommes  y  qui  avoient  apporté  ces 
provifions  ,  eurent  foin  de  les  étaler  de  la 
manière  la  plus  pittorefque  ,  &  ils  allèrent 
enfuite  fe  joindre  à  la  multitude  rangée  en 
cercle  ,  autour  des  deux  pyramides.  Des 
guerriers,  armés  de  maflues  de  cocotier,  pé« 
nétrerent  enfuite  dans  l'enceiijite  ,  &  défilèrent 
devant  nous.  Après  avoir  fait  des  évolutions 
durant  quelques  minutes ,  ils  fe  retirèrent ,  la 
moitié  d'un  côté ,  &  le  refte  de  l'autre  ,  & 
ils  s'afiirent.  Us  entrèrent  bientôt  en  lice  ,  &L 
ils  nous  donnèrent  le  fpeâacle  de  plufieurs 
combats  fînguliers.  Un  champion  fe  levoit  ;  il 
s'avançoit  fièrement ,  & ,  par  des  geftes  expre A 
fifs ,  plutôt  qu'avec  des  paroles ,  il  propofoit 
un  défi  à  la  troupe  oppofée.   Si  l'on  acceptoit 
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le  cartel  ,  ce  qui  arrivoît  ordinairement  ,  les  n^n^^^i^ 
deux  champions  fe  mettoient  en  attitude  de  ^w^7* 
combattre,  &  ils  fe  chargeoient  mutuellement, 
jufqu*à  ce  que  Tun  ou  Tautre  avouât  fa  défaite , 
ou  jufqu'à  ce  que  leurs  armes  fuffent  brifées* 
A  la  fin  de  ces  combats,  le  vainqueur  venoît 
s'accroupir  devait  le  Chef  ;  il  fe  relevoit 
enfuite  ,  &  s'éloîgnoît.  Sur  ces  entrefaites  , 
quelques  vieillards  ,  qui  paroiflbient  les  Juges 
du  camp,  lui  donnoient  des  éloges  en  peu  de 
mots  ;  &  les  fpeâateurs ,  fur -tout  ceux  qui 
étoient  du  côté  du  vainqueur,  célébroient  fa 
viâoire  »  par  deux  ou  trois  cris  de  joie. 

i#  Il  y  eut ,  de  temps  en  temps,  quelques  minu- 
tes d'intervalle  d'un  duel  à  l'autre.  Ces  entr'aâes 
furent  remplis  par  des  combats  de  lutte  &  de 
pugilat.  Les  premiers  reflfembloient  exaôement  à 
ceux  à^O-^Taui ,  &  les  féconds  différoient  peu  de 
ceux  de  la  populace  àiAngUtem.  Ce  qui  nous 
étonna  le  plus ,  fut  de  yoir  deux  groffes  femmes 
arriver  au  milieu  de  la  lice ,  &  fe  charger  à  coups 
de  poing ,  fans  aucune  cérémonie  ,  &  avec  autant 
d'adreffe  que  les  hommes.  Leur  combat  ne  dura 
pas  plus'  d'une  demi-minute ,  &  l'une  d'elles 
s'avoua  vaincue.  L'héroïne  viftorieufe  reçut  de 
Taflemblée  les  applaudiflemens  qu'on  donnoit  aux 
hommes ,  dont  la  force  ou  la  foupleffe  avoient 
triomphé  de  leur  rival.  Nous  témoignâmes  du 
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dégoût  pour  cette  partie  de  la  fête  :  maïs 
^777-  notre  împrobatîon  n'empêcha  pas  deux  jeunes 
filles  de  fe  préfenter  encore  fur  Tarêne  :  elles 
paroiffoient  avoir  du  courage,  &  elles  fe  feroient 
fûrement  porté  des  coups  rigoureux,  fi  deux 
vieilles  femmes  n'étoient  venues  les  féparen 
Ces  divers  combats  eurent  lieu  en  préfence  au 
moins  de  trois  mille  perfonnes  ;  &  les  champions 
montrèrent  beaucoup  de  bonne  humeur  :  cepen- 
dant les  hommes  6c  les  femmes  reçurent  des 
coups  y  dont  ils  durent  fe  reflentir  aflez  long- 
temps après. 

»  A  la  fin  de  ces  Jeux ,  le  Chef  me  dit  que 
le  tas   de   provifions  qui  fe   trouvoit  à  notre 
droite ,  étoit  defiiné  à  Omaï  ;  &  que  la  pyra» 
mide  de  notre  gauche,  qui  comprenoit  à-peu- 
près  les  deux  tiers  du-  tout ,  étoit   pour  moi. 
Il  ajouta  que  je  pouvois  les  conduire  à  bord  , 
quand  je  le  voudrois  ;  qu'il  feroit  inutile  de  les 
environner  d'une  garde  ,  &   que  les  Naturels 
n'en   ôteroient  pas    une  feule   noix  de  coco* 
Il  ne  fe  trompoit  pas  ;  car  je  l'emmenai  dîner 
au  vaiffeau ,  &  lorfqu'on  embarqua  les  provi- 
fions dans  l'après-midi ,  nous  reconnûmes  qu'on 
n'y  avoit  pas  touché.  Il  y  en  eut  affez  pour 
charger  quatre  canots ,  &  je  fus  très-furprîs  de 
la  libéralité  de  Féenou  :  aucun  des   Chefs  des 
Ifles  de  la  Mer  du  Sud,   ne    m'avoir  fait    un 
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'  nombre  infini  de  manières  ;  toutes  ces  pofitîons 
^777*  furent  accompagnées  de  diverfes  attitudes,  ou 
de  divers  mouvemens  du  corps.  Les  Afteursfe 
rangèrent  d'abord  fur  trois  lignes  ;  & ,  au  moyen 
de  différentes  évolutions ,  ils  changèrent  de  place , 
de  manière  que  ceux  qui  s'étoient  trouvés  fur  le 
derrière,  fe  trouvèrent  au  front.  Us  ne  gardoient 
pas  long-temps  la  même  pofitlon»  &  chaque  fois 
qu'ils  en  changeoient ,  c'étoit  toujours  par  des 
mouvemens  très- vifs.  Ils  s'étendirent  fur  une 
feule  ligne  ,  ils  fe  formèrent  en  demi-cercle  , 
&  en  deux  colonnes.  Tandis  qu'ils  achevoient 
cette  dernière  évolution ,  l'un  deux  s'avança , 
'  &  exécuta  devant  moi  une  danfe  grotefque , 
qui  termina  le  fpeâacle. 

>►  Il  n'y  avoit  d'autres  inftrumens  que  deux 
tambours ,  ou  plutôt  deux  troncs  d'arbres  creu- 
fés ,  qu'ils  frappoient  avec  un  morceau  de  bois, 
&  d'où  ils  tiroîent  quelques  notes.  Il  me  parut 
néanmoins  que  les  Danfeurs  n'étoient  pas  dirigés 
par  ces  fons ,  mais  par  un  chœur  de  mufique 
vocale ,  auquel  fe  joignoit  leur  voix.  Leur  chant . 
avoit  une  forte  de  mélodie ,  &  lés  évolutions , 
ou  les  pas  qui  en  étoient  la  fuite ,  s'exécutoient 
avec  tant  de-  jufteffe  &  de  vivacité,  que  la 
troupe  nombreufe  des  Aâeurs  fembloit  ne  former 
qu'une  grande  machine.  Nous  pensâmes  tous 
qu'un   pareil    fpeftacle    feroit   univcrfellement 
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applaudi  fur  un  théâtre  êi  Europe  ;  il  furpafla, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  tout  ce  que  nous  avions 
imaginé  pour  les  divertir,  &  ils  eurent  Pair 
de  fentir  leur  fupériorité  fur  nous.  Excepté  le 
tambour  ,  ils  ne  âifoient  aucun  cas  de  nos. 
inflrumens  de  mufique  ;  encore  le  jugeoient- 
ils  inférieur  au  leur.  Nos  cors  de  chafle  en 
particulier  exdterent  beaucoup  de  mépris  ;  car 
les  Naturels  de  cette  Ifle  &  de  tontts  celles  de 
la  Mer  du  Sud  j  ne  daignèrent  pas  les  examiner. 

.9>  Afin  de  leur  donner  une  opinion  plus  favo- 
rable de  nos  amufemens ,  &  de  leur  ir.fpirer  un 
fentiment  profond  de  notre  force  &  de  notre 
adrefle ,  f e  fis  préparer  des  feux  d'artifice  ,  qiâ 
furent  tirés  le  foir  ,  en  préfence   de  Féencu  , 
des  autres  Chefs ,  &  d'une  multitude  c*Hab:tans;. 
Des  pièces  qm  fe  trouvèrent  gâtées  mznirjerect; 
mais  celles  qui  étoient  en  bon  état ,  ré-:iîre?:r 
parfaitement ,   &  remplirent  très-ifer!  Its  vues 
que   je  me  pTopo(ois.   Les  fiifées  vcl^ntes  Bc 
plongeantes  leur  cauferent  fur-tc  Jt  m  p.iùûr  8c 
un  étonnement  qu'on  ne  peut  cor.ceroir  ,  &  ils 
jugèrent  alors  qu'en  Eût  de  fpeâacle  ^  nous  en 
favions  plus  qu'aux. 

»  Cette  fupériorité  de  notre  part  les  exclu 
à  nous  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur 
dextérité;  &  ,  dès  que  notre  feu  d'artîn:?  tin 

terminé,  nous  TÎmes  coou&eacer  une  f.l:e  de 
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danfes ,  que  Féenou  avoit  ordonnées  pour  nous 

'777»    divertir.  1^  »  Une  bande  de  dix-huit  Muficiens 
Xvfai 

vint  d'abord  s'affeolr  devant  nous,  au  milieu 

d'un  cercle  qui  étoit  compofé  d'une  multitude 

de  fpeâateurs ,  &  qui  de  voit  fervir  de  théâtre. 

Quatre  ou  cinq  d'entre  eux  avoient  des  morceaux 

d'un  gros  bambou ,  de  trois  à  cinq  ou  fix  pieds 

de  longueur,  qu'ils  tenoient  à -peu- près   dans 

une  pofition    verticale  ;  l'extrémité  fupérieure 

ouverte ,   &   l'extrémité  inférieure  fermée  par 

un  des  nœuds.  Ils  frappoient  la  terre ,   avec 

•    cette  extrémité  inférieure,  conftamment ,  mais 

lentement.  Us   produifoient  ainfi  divers  tons  , 

fuivant  la  longueur  des  bambous,  mais  chacun 

de  ces  tons  étoit  grave  :  afin  d'établir  des  con- 

traftes  ,  un  autre  homme  frappoit  très  -  vite , 

avec  deux   bâtons,  un   morceau   de  la  même 

iubflance ,  fendu  &  couché  fur  le  fol ,  &  il  en 

tiroit   des  tons  aiuffi  aigus,  que  les  premiers 

étoient  graves.  Le  refte  des  Muficiens,  ainfi  que 

ceux  qui  jouoient  du  bambou  ,  chantoient  un 

air  doux  &  lent ,  qui  tempéroit  fi  bien  l'âpreté 

,      des  fons  des  inftrumens  dont  )e  viens  de  parler  ^ 

qu'un  auditoire  habitué  aux  modulations  les  plus 

parfaites  &  les  plus  variées  des  fons  mélodieux , 

auroit    admiré  la    forte   impreffion    &    l'effet 

agréable ,  qui  réfultoit  de  cette  harmonie  fimple. 

»  Après  ce  Concert ,  qui  dura  environ  un 
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fcene.  La  tête  de  !ii  iiicar  i 
ornée  de  guîr'^r/f^  ie  nis  is 


d'autres  fleurs  crarciiLis.  r'^^nr:  r"::rf:r    -r  i 
corps,  d'autres  ril«irrt:.r  is  'si:!*^  i\rr-r^  ^ 


découpées  fjr   Les    i'irrîi    ^r»^   ^ 
délicatefle.  EIr5  èrnsr^r  i:: 
Mufidens  ,  cnV^T^   rrzir-u: 
elles  coins:2zc2r*::r  ps: 
auxquels  îe  cjoej^t  rrrrrn. 


» 


Elles  acccEiTSTiJîrî^  eu* -".  z  i»  n:— "r:-— : 
de  leurs  xriafrs  -ni  i  J'^''-  --"^  :^  "-  r^-i^  '  -r 
leur  vîfage,  &  fj  i  Trrr.-».  H.n  *  -z  .r-.Ft 
temps  ,  cllfs  ;c*i:Lî.^  ic  -r  .  .r:  t  -^^  -ir 
avant ,  qu'e*!^  r^-^.'tnr  r  : .  rz.--^.  -zz  -^^  ^..t 
le  fécond  din^ir^-x  jth::  -  :.  -,  1^  -.  .-  .  jr,^ 
rent  enfuhe  Ci  c'-i  u^  ^^Izz^.r:  ^  ...-^ 
qu'elles  eurent  rizi  z-vx  ztsstj:.  z.  .-^  ir;r'.r/-— r 
à  pas  comptés  ,  di-tj  jr  ::^:r'.  »  -^^  -,  - 
trou  voit  vîs-5^TÎ::  -fe  '^  :.r^^rr  t..  -- 
affis  au  mil; ri  iec  St.'/..  Z...-  >  ,- 
firent  à  cette  r:^:.*  iî  -  :r  ^.  v-^-.  - 
d'un  côté  cr^r^.t  .  t.*  -'r-r-r  -  .  - 
contrèrent  à  VtTir^rr. -,:;  i^  i.ir-*'--^: 
étoîent  parties,  ÏC  i:i''*»c  '*-.-: 
place.  De'jx  Ecu7f3.-L  v.—  -f  . 
la  même  œsniere  ;  1 1.*  t-  -^  ^ 
aufïi  à  fa  place  i  c^*  '^   ' 


—  .  - .  •^- 
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fcene  ,  &  les  femmes  ^  qui  n'avoient  pas  encore 
M^*^*    parcouru  l'enceinte ,  s'approchèrent  de  celles*-cî 
deux  à  deux ,  jufqu'à  te  qu'elles  euffent  toutes 
décrit  un  cercle  autour  des  Muficîens. 

M  Leurs  danfes  devinrent  plus  animées  ;  elles 
firent  deux  tours  fur  elles-mêmes  ,  en  fautant  ^ 
en  frappant  leurs  mains  Tune  contre  l'autre  ^ 
pu  en  faifant  claquer  leurs  doigts ,  &  répétant 
quelques  mots  avec  le  chœur.  Vers  la  fin  > 
le  mouvement  de  la  mufîque  augmenta ,  &  elles 
déployèrent  dans  leurs  geftes  &  leurs  attitudes  ^ 
une  force  &  une  dextérité  merveilleufe  ;  quel* 
ques-unes  de  ces  attitudes^  fi  nous  les  jugeons 
d'après  les  idées  reçues  en  Europe ,  furent  indé- 
centes. II  eft  vraifemblable  toutefois -que  cette 
partie  du  fpeôacle  n'avoit  point  de  but  mal* 
honnête  ,  &  qu'on  vôuloit  feulement  nous 
montrer  la  fouplefie  extraordinaire  des  femmes 
du  pays. 

»  Ce  grand  Ballet  de  femmes  fut  fuîvi  d'un 
fécond  exécuté  par  quinze  hommes.  Il  y  en 
avoit  quelques  -  uns  de  vieux  ;  mais  l'âge  ne 
paroiffoit  point  diminuer  leur  agilité  &.  leur 
ardeur  pour  la  danfe  :  ils  formèrent  une  efpece 
de  cercle  ouvert  au  front  ,  ils  ne  regafdoient 
ni  Taflemblée  ni  les  Muficiens  ,  mais  une  moitié 
regardoit  en  avant,  à  mefure  qu'elle  marchoit, 
&  l'autre  moitié  dans  «ne  direâion  contraire. 

Ils 


\  f 
r 
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t:^  d\me  manière  plus  animée ,  comme  les  Danfeurs 
^777'     qu'ils  remplaçoient, 

*  »  Dès  qu'ils  eurent  fini,  neuf  femmes  vinrent 

s'affeoir  en  face'  de  la  cabane  où  étoit  le  Chef: 

un  homme  fe  leva  &c  alla  frapper  de  (es  deux 

poings  réunis  la  première  de  ces  femmes  ;  il  paiTa 

à  la  féconde  &  à  la  troifîeme ,  qu'il  frappa  de  la 

même  manière  :  mais  lorfqu'il  fut  à  la  quatrième, 

il  la  frappa  fur  la  poitrine ,  &  j'ignore  fi  ce  fut 

par  hafard  ou  à  defTein.  L'un  des  fpeâateurs  le 

punit  à  l'inflant)  &  le  renverfa  d'un  coup  fur  la 

tête  :  on  emporta  le  bleifé  fans  bruit  &c  fans 

aucun  défordre.  Cette  correâion  ne  put  fouf- 

traire  les  cinq  autres  femmes  à  une  difcipllne  ii 

étrange  ou  peut-être  à  une  cérémonie  néceffaire; 

car  il  fe  préfenta  un  nouvel  Infuîaire  qui  les 

frappa  également  fur  le  dos  :  leur  humiliation  fut 

portée  plus  loin  ;  elles  eurent  le  chagrin  de  voir 

leur  danfe  défapprouvée  deux  fors ,  &  elles  furent 

obligées  de  recommencer.  Leur  Ballet  différa  peu 

de  celui  des  femmes  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ; 

feulement  elles  élevèrent  quelquefois  leur  corps 

fur  une  jambe  par  un  douhU  mouvement ,  & 

cnfuite  fur  l'autre ,  &  elles  firent  claquer  leurs 

doigts ,  tandis  qu'elles  fe  trouvèrent  dans  cette 

attitude  ;  elles  répétèrent  enfuite  avec  beaucoup 

d'agilité  ces  mouvemens  vife  que  la  première 

troupe  de  Danftufes  gyoit  exécutés  fi  heureufe- 

mentt 


^  « 
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»  Peu  de  tea^   ^nrès  ,  un   homme    enrr:: 
brufquement  au  imlîen  iki  cercie*  6z  à.:  d'unt 
manière  bouflSonne,  cpelque  chtis  ij:  rz:  ;r-- 
d'artifice,  ce  qui  produîfiî  des  ézlzii  z=  rr**  — 
toute  raffemblée.  Les  Tniiiarirg ,  <rz'  „::*?=-  iiî 
la  fuite  de  Féenou ,  Amfeieîir 
autour  des  Mufiôens  deux 
de  vingt-quatre  Aâenrs  dacm,  le  ils  inastereitt 
un  air  avec  des  gefies  de  mazizs  &  de  tête  ana- 
logues aux  paroles.  Ces  chants  Ifflgpureox  ûirent 
longs;  les  Aâeurs  preflerenr enfeitc  ia  meûirp, 
fc  ils  répétèrent  àes  pbra&s  de  concert  avec  le 
chœur  ou  en  rqxnxfes  anx  couplets  de  cmexues* 
uns  des  Muâciens.  ^oand  ils  eurent  fini ,  ils  :e 
retirèrent  fin-  le  derrière  de  la  fcene ,  ainil  que  les 
femmes   Tavoient  fait  ;  ils  revinrent  bienî«';t  de 
chaque  côté,  &  ils  defCnerent  un  tnpie  d: tri- 
cercle   dont  la  fbrnuitiGn  prit  s£ez  de  ren:-:  ; 
car  ils  s'approchèrent  en  înr^înaïf  le  czrzi   \t 
une  jambe  &  en  avançait  m  pes  /airre.  Ij^.z 
marche  fîit  accomp^née  <faa  aîr  ^nreû  i  z^..a 
qu'ils  avoient  chanté  à  leur  preniicre  *nvm  \\r 
le  théâtre  ;  mais  ils  chsn^eceat  'jiearoz  is  \^n 
pour  dédamer  des  phrafes  avec  des  lonfi   ^  iç 
rudes.  Sur  ces  entreÉctes  ,  lear  danle  s'anm.-) ,  v- 
ils  finirent  par  des  acctrioiatrQgs  ic  des.  ban^^rr.  ^  -.<;. 
de  mains  univerfels.  Cette  partie  du  '^:^c:;)r>  '».# 
répétée  plufieurs  fois;  sis  bcauessat  «^n^v.^  '-.  « 

C  .1 


^•. 


144         TaoïsrsME    Votagé 

cercles  ccnccsîriciues  ;  ils  danferent  &  ils  cban- 
*^77*    terent  des  couplets  fur  ua  mouvemeiit  très- vif , 
&  ils  fîr*irenr  par  d:s  tranfpoCdons  très-adroites 
des  deux  cercles. 

#  Les  derniers  amufemens  de  cette  nuit  mémo' 
rabîe ,  furent  une  danfe  exécutée  par  les  princi- 
paux perfonnages  de  J'Iile.  EUe  reiTembla  ,  à 
quelques  égards  ,  à  celle  qui  venoit  de  finir  ; 
il  y  avoir  le  même  nombre  d'Aâeurs ,  &  elle 
commença  à- peu- près  de  la  même  manière; 
mais  elle  fe  termina  à  chaque  paufe  d'une  façon 
différente  ,  car  les  Danfeurs  mirent^  une  vivacité 
prodigieufe  dans  leurs  mouvemens  :  ilsbalançoient 
leur  tdte  d^une  épaule  à  T^tre,  avec  tant  de 
force  9  que  nous  craignions  de  les  voir  fe  rompre 
le  cou.  Durant  cette  &rce  grotefque,  ils  fe 
frappèrent  les  mains  par  un  coup  très-fec ,  &  ils 
pouffèrent  des  cris  perçans  à-peu- près  femblables 
à  ceux  qu*on  entend  quelquefois  dans  les  danfes 
^  bouffonnes  de  nos  théâtres  ^Angleterre.  11$  defli- 
nerent  le  triple  demicercle,  ainfi  que  les  Aâeurs 
qui  avoient  paru  avant  eux  :  un  hornme  qui 
•  s'avança  à  la  tête  des  Aâeurs ,  qui  formoient 
Tun  des  côtés  du  demi- cercle ,  débita  quelques 
paroles  fur  un  vrai  récitatif,  &  avec  des  geftes  fi 
iexpreffifs  &  fi  juftes ,  qu'il  parut  fiipérieur  à  nos 
Auteurs  les  plus  applaudis.  Le  premier  des  Aâeurs 
de  l'autre  côté  du  demi-cercle  luirépondoit  de  la 


5   3      C   T   7    T.  -.i 

d;i  cotes  ,  répcncasi  eo  c'zje^  s  c;.^  c 
rsuire  côté,  &  ils  finirent  par  chanter  &  ci-;". 
comme  à  leur  entrée  lut  la  fcene. 

»  Ces  deux  dernières  danfes  furent  fi  anlrt-Sc 
&  fi  juÛes ,  qu'elles  obtinrent  des  é!c;es  nr.v;: 
fek  Les  Naturels,  qui  affilièrent  au  f:;iiL'£  ! 
ijiii  éioient  fûrement  de  bonsjuzei.  cî  r-:-;?- ^.■: 
contenir  leurs  appIaudiiTeieci ,  2£  :■:■.»  >--::. 
\âmes  nous-mêmes  une  r_H  rir  -î  i  ...s  .  ..:t 
Nous  fumes  d'abord  Îr-Tya  ti  Ttz-.'.'-v.....':  r 
légnoit  parniî  tous  les  A£:î:rT,  L;  u;  '■^:;i-..:..  - 
de  leurs  pas  &  de  lesi  ct^ei:  .  tu  ta  Ts/rr.  ■  .  r. 
jamais  de  Cuivre  I2  nKr{:rî  ut  i  r.v.'':--.~  .  -  .  . 
ques-uns  de  leurs  «■-«  tr.j.ïrrr.  î  *:?.vt'  :     • 
nous  croyior.sectçriir*.  .L-:  r-^-'.-r  TU  -.  .■..,-■, 
pagnoienî.  Quo^rue  ri-:r;.":r.n  ;;  ^  ■ 
DarJeurs  f-Ssm  pa-jir.tzi'.-:;-  ■:'  ^.:.-  _ . .    . 
hajirade  de  ces  £i!;fr  -rn::—  .-r   :'  _-     ,- 
contribuer  beaiirou::  i  'a.  r.-.  '.t-    t.. 
cbferrent;  naus  r^.-^r': ..■•••'..  .  r-   - 
ceux  qui  iz  îrouvoien:  d.:  ;u..  o.  ;-.:;  .  . 
quelque  manière  ,  rey:cr'.',-r:  i;  r-, .    ■.    .    , 
fans  aucune  peins.  li:-  i;.r.,cr.:  u:.  ...'--     ■ 
avec  une  ex:rîiBe  aii-zlt  t!:;  tjr.iw-    .-     -. 
£c  ces  cris  a:"'.is  à  dïi  ii:Oii\-ir:',i.u  c 
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chants  mélodieux  ,   &  il   nous  fut  démontré 

^777*    clairement  que   ces  exercices  leur  font  très- 
Mai,      i.    .,•  * 
familiers. 

H  Ces  danfes  furent  exécutées  fous  des  arbres, 
au  bord  de  la  mer.  Le  lieu  dé  la  fcene  étoit  éclairé 
par  des  flambeaux  placés  de  diftance  en  diftance. 
Il  s'y  trou  voit  un  grand  nombre  de  fpeâateurs,* 
quoique  l'affemblée  fût  moins  nombreufe  qu'elle 
ne  Tavoit  été  le  matin ,  lorfque  nos  Soldats  de 
Marine  firent  l'exercice.  Quelques-uns  de  nos 
Meilleurs  conjefturerent  qu'environ  cinq  mille 
perfonnes  affifterent  à  ce  fpeftacle  de  nuit  ;  d'autres 
jugèrent  cette  eftimation  trop  foible  ;  il  me  fembla 
qu'il  y  en  avoit  un  peu  moins ,  &  je  crois  appro- 
v^  cher  davantage  de  la  vérité  «.  -^^ 

»  Les  divers  fpeâacles  dont  je  viens  de  parler, 
ayant  fatisfait  la  curiofité  des  Infulaires  &  la 
nôtre,  j'eus  enfin  le  loifir  d examiner  le  pays. 
ai  ;  Le  2 1 ,  je  fis  une  promenade  dans  l'Ifle  de  Lefooga  , 
que  je  voulois  obferver.  Je  la  trouvai  ^  à  bien 
des  égards ,  fupérieure  à  Annamooka.  Les  planta- 
tions étoient  plus  nombreufes  &  plus  étendues  ; 
cependant  le  terrain  eft  encore  en  friche,  dans 
quelques  diftriâs  fitués  vers  la  mer,  &  fur-tout 
.au  côté  oriental  :  cela  vient  peut-être  de  ce  que 
le  fol  y  eft  fablonneux;  car  il  fe  trouve  beaucoup 
moins  élevé  c^' Annamooka  &  les  Mes  voifines. 
U  eft  meilleur  au  centre  de  l'Ifle ,  &  tout  y 


cène  Tdrr:. 

rt^es  dîs  Hsilishs,  -'/  .enai  .^  _^i  .  T.- ■ .    .  , 

grânes  de  aieîan,  le  cnm-ul^»  L:  / .-^rr",  -     -  ; 

criljxrîs  i  2  T  5"iir  an  "iri;  "-..;  :^  ■.  -.i 
devsct  !a  façade ,  St  ;e  ';uTe-:J  r^e  ';c  IT -.:_--  .  - 
tecokat des aS^Biblies  ^ua.;:::;?!,  ^t'.-js  -z-i.-- 
trâmes,  près  (Li  Hea  lie  acrre  itâwtELir:?— .  .- 
mondraa  de  deux  en  mis  :nïds  i»  -r?''"T7 .  .:: 

couvert  ce  gravier  ;  ii  :3T';.=3:sii  3^3:1^  t  1  .:^  t 

petites  hatres  izz^  lei'i-.-.r:/.^  '±'.  ;*;j^=t^^  -.-    . 

dirent  qa'oa  ïtoîi   e::!;—^   r,.-:-i  r .?;-  --:    _,3 

priacifiaux  d-i  p^- 
»  Lia»  n'a  pis  -'  xs  d;  ifT-  =-_'-.    --      '.- 

gaeur;  &  Ù  largeur  en  c-ei  /;:ï  ^-;_  ,  ".  .  '  " 
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'^  que  de  deux  ou  trois.  Le  côté  oriental ,  qui  ef! 
'777'  expofé  au  rent  alizé,  offre  un  récif  d'une  largeur 
confidérable ,  fur  laquelle  la  mer  brife  avec  beau- 
coup de  violence.  Ce  récif,  en  fe  prolongeant, 
joint  Lefooga  à  Foû^  qui  h'eft  éloignée  que  d'un 
demi-miUe;  6c  ,  comme  il  eft  à  fec  en  partie , 
lorfque  la  marée  eft  baffe,  les  Naturels  peuvent 
paffer  à  pied  d'une  Terre  à  l'autre.  La  côte  eft  un 
rocher  de  corail ,  élevé  de  fix  ou  fept  pieds,  ou 
une  grève  fablonneufe ,  plus  haute  que  celle  du 
coté  occidental ,  lequel  eft,  élevé  feulement  de 
trois  ou  quatre  pieds  au*deffus  du>  niveau  de  la 
xner ,  &  terminé  par  une  grève  de  fable  dans 
toute  fa  longueur. 

»  Au  retour  de  mon  excurfîon ,  je  vins  dîner 
à  bord ,  &  je  trouvai  une  grande  pirogue  à  voile, 
amarrée  à  l'arriére  de  la  Réfoludon.  Latoolibouîa , 
que  f  avois  vu  à  Tongataboo  ,  durant  mon  fécond 
Voyage ,  &  que  je  fuppofai  alors  le  Roi  de  cette 
Ifle ,  étoit  afiis  dans  l'embarcation ,  avec  toute 
la  gravité  qu'il  montroit  à  cette  époqije ,  &  dont 
j'ai  parlé  ailleurj  :  nos  carcffes  &  nos  prières  ne 
purent  le  déterminer  à  monter  fur  le  vaiffeau. 
Nous  avions  à  bord  une  foule  d'iûfulaires ,  qui 
tous  l'appeloient  Aruke  ,  ce  qui  fignifîe  Roi. 
Malgré  l'étendue  du  pouvoir  dont  Féenou  fem- 
bloit  jouir  ici  ôc  à  Atinamooka ,  je  n'a  vois  jamais 
entendu  perfonne  lui  donner  ce  titre  \  &C  j^ 


(jerneiTTE    z.:-Z-   :r-       :l      .--_:       .     .    . 

deux  ETE-di  r^r.rr.:i=lv.    i.-   —    r   : :.    .   - 

ne  fe  iklaer?:::  z^izi, 

VDÎereni  lui  le  s^zi  u:i-.  îcr.z.  r:-i.-::.  ;.:.-.  .  - 
d'autres  chTi'es,  Or.  se:.  z-^i^irrzv.'  ^.st.  .  :. 
fulvre  les  vpieurâ.-ir;^;  mo:.  l.'.-._c::rr:  .-■  :-t-. 
«n  peu  trop  iznL  Jf  rpruic^s  -^^rTta-  :  ^-.:.: .  . 
quîjï'iJn'etoiT  pas- v.o. , ivj::  a-ic-ir..  i;-:;-:.-u 
d'autorité,  £c  j^  :u:  recsoiman^L:.  d:j  rr.-"'  '.  v.: 
en  ufage  ,  pour  qu'or,  me  rccdii  et  c  .:-.-  r.  ::■-■-:: 
djrobs.  Il  me  renvova  t  Laroîipi.  cul  r.icm-jij 
par  de  ViÛ0SS  proc;eii;:s,  £;  eu;  ni-  £:  a-dZ'^^: 
dérrarche. 

»  Le  1  j ,  au  marin ,  au  momer.:  ci:  n:r:r  :;'"  r.z 
deniarrer  pour  aiûv.eT  "iile ,  Fi,'c.-::i;  i»:  Ti'  -a 
fon  premier  Mi  .illie,  arrivèrent  ur  u-ï  :;>  :;.;- 
à  vol'.e ,  6c  ir. 'avertirent  qu';'s  pnnD'crr  r:-jr 
Vaiaoo ,  Terre  Ctuî-c  ,  d.fDi^nr-ij  ,  =  "" 
HjppitSy  à  eav.ron  G:*jx;D'jrs  îe  r:" 
voulurent  me  faire  cr-i--  c:;  lîjr  t-,  .'mJ 

pour  but  de  m?  7r':r:'tr  ';:;  c:v.:-         v-    |U 
I^P^2r;e^iCIl.L,-J;:  :'-■-'-  i--         -  ruuHa' 
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txès-e&més  i  O-TàuL  Le  preoiîer  m'aflura  qu^J 
Vl^^*  revicndroit  dans  quatre  ou  cinq  jours  ;  i!  me  pria 
de  différer  mon  départ  jufqu'à  fon  retour,  &  il 
promit  de  m'accompagner  à  Tongataboo.  Je  penfai 
que  c'étoit  poiur  moi  une  belle  occaiion  d'exa- 
miner f^^v^ot?,  &  je  lui  propofai  de  m'y  rendre 
avec  les  vaiiTeaux  ;  mais  il  ne  parut  pas  approuver 
ce  deflein ,  &  ^  afin  de  m'en  détourner ,  il  me 
déclara  qu'il  n'y  avoit  ni  havre ,  ni  mouillage. 
Je  confentis  donc  à  l'attendre  ici  ^  &  il  mit  tout 
de  fuite  fa  pirogue  à  la  voile, 
î^,  >»  Le  24 ,  plufieurs  des  Naturels  répandirent 

qu'un  vaifleau  ,  pareil  aux  nôtres ,  étoit  anivé  à 
Annamooka  ,  depuis  que  j'avois  quitté  cette  Me, 
&  qu'il  y  mouilloit  encore.  Ils  excitèrent  beau- 
coup notre  curiofité  :  ils  eurent  foin  d'ajouter 
que  Toobou ,  Tun  des  Chefs  àL  Annamooka ,  avoit 
repris  en  hâte  le  chemin  de  fon  pays ,  afin  de 
recevoir  les  étrangers,  Toobou  venoit  en  efret 
de  nous  quitter;  &  cette  circonftance  nous  fit 
ajouter  un  peu  de  foi  à  la  nouvelle.  Je  defcendis 
à  terre  avec  Omaï ,  pour  obtenir  des  informations 
ultérieures  ;  je  voulois  parler  à  un  homme  q^'^ 
arrivoit,  difoit-on,  à.' Annamooka^  &  qui  y  avo^^ 
vu  le  vaiffeau.  Nous  le  trouvâmes  chez  Earoupa; 
&  Omaï  lui  propofa  diverfes  queftions  qiî^  1^ 
diôai  ;  les  réponfes  furent  fi  claires  &  fi  ^^^^^' 
falfantes,  qu'il  ne  me  refia  plus  de  doutes.  ^^ 


\ 


I        .r.Tl-  -»  — ^ 


jz,  •  ^  ^^    m.  Z^  .^rtin^    ii    .«JIlÂi..  «    :>  4.*C/ii  --^      ^  ^-_         .^-  -      ■-^— —  - 

ciié  G*  ûtzr.zrrrir  i£  in:  de  ce  mcnicrr  "  *  m:*- 
êrre  r^minlu^rczii-iLs  ,  zân  de  cguû  c — immr.r: 
è  :?Hrîîr. 

>•  Je  T^Hrcourus  de  nouvcai:  rinrcrieir*  c:    rrrs 
le  25;  £c  j'entrai  pzr  haijrd  czns    une   m;:.:  jr. , 
cù  ur.e  feimne  panfoi:  ks  veui:  c*ur.  enr^n:  cm 
psrcîîToiî  zveugie  :  ies  veux  de  Tenrlir::  crvirn: 
très-eirCs2iincs,  &  couverts  d  une  pellicule.  E!ie 
n'avoir   csutres  inônunens  ,   que  ceux  penres 
fondes  de  bois  ,  avec  lefqueLes   elle  venoir  de 
frotter  les  yeux  du  malade  ,  de  manière  à  Jes 
faire  faigaer.  Je  fus  un  peu  étonné  de  voir  cmc 
les  Naturels  cntreprenoient   une  opérailon  de 
cette  efpece  :  mais  j'arrivai  trop  tard,  6l  ;e  ne 
puis  décnrc  en  dirail,  comment  la  femme  ocuîi/le 
employa  hs  mi/erables  inftrumens ,  que  j'apperças 
entre  its  mains. 

H  J'eus  le  bonheur  d'être  témoin  d'une  autre 
opération,  que  Je  vais  décrire  avecaiTez  d'exac- 
titude. Je  rencontrai  une  féconde  femme ,  oui 
rafoit  !a  tête  d'un  enfant ,  avec  une  dent  f!(r  f^  •  -> . 
plantée  à  Tcxtrémité  d'un  bâton  :  je  ttT.\^-    .x 
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qu'elle  mouilla  d'abord  les  cheveux ,  à  l'aide  dW 

^77'^*    morceau  d'étoffe  qu'elle  plongeoit  dans  Teau  ^  & 

qu'elle  appliquoit  enfuite  fon  inftrument  fur  la 

partie  mouillée.  L'enfant  ne   fembla  éprouver 

aucune  douleur,  &  les  c^evfeux  furent  auflî  bien 

coupés ,  que  fi  Ton  avoir  employé  nos  rafoîrs. 

Encouragé  par  ce  qui  s'étoit  pafle  devant  mpi^ 

.  î'effayai  bientôt  fur  ma  barbe  un  inftrument  de 

la  même  cfpece  ,  &  mon  expérience  eut  du 

fuccès  ;  toutefois  les  hommes  ne  fe  coupent  pas 

ainfi  la  barbe,  ils  fe  rafent  avec  deux  coquilles. 

Ils  placent  une  des  coquilles  audeffous  d'une 

des   touffes  de   leur  barbe  ,    ils   appliquent  la 

féconde  au-'deffus ,  &  ils  enlèvent  les  poils.  Ils 

viennent  ainfi  à  bout  de  les  couper  très-près  de 

la  peau.  L'opération  eft  un  peu  longue  ,  mais 

elle  n'a  rien  de  douloureux.  II  y  a  parmi  eux 

Aqs  gens  qui  femblent  faire  le  métier  de  Barbier: 

nos  Matelots  allèrent  fouvent  à  terre  ^  pour  fe 

faire  rafer  à  la  manière  du  pays  ;  &  les  Chefs 

de  rifle  vinrent  à  bord ,  pour  fe  faire  rafer  par 

nos  Barbiers. 

»  Comme  les  Naturels  ne  nous  apportoient 

plus  ni  fruits ,  ni  cochons ,  )e  réfolus  de  changer 

de  mouillage,  &  d'attendre  le  retour  de  Féenou, 

dans  un  endroit  plus  propre  à  nous  fournir  des 

a6.      vivres.  Nous  appareillâmes  donc  le  z6  au  matin, 

.  &  nous  marchâmes  au  Sud  <<• 
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La  navigation  de  M.  Cook  ,  au  milieu  des  ^277' 
Jjles  des  Amis ,  eft  très-intéreffiitite  ;  mais  nous 
fommes  obligés'  d'en  fupprïmer  ici  la  plupart  des 
détails.  II  mouilla  le  lendemain  fur  une  autre  xji 
portion  dç  la  côte  de  Happaee^  &  il  y  reçut  la 
vifite  d'un  Roi  du  pays.  Il  en  parle  en  ces 
termes  :  • 

»  VtïQ  grande  pirogue  à   voile   arriva  fous 
Farriere  de  la  Rcfolmion  ;  elle  amenoit  un  homme 
qui  s*appeloit  Futtafaihe,  ou  Poulaho  ;  peut-être 
même  portoit-il  ces  deux  noms.  Les  Naturels, 
qui  fe  trouvèrent  à  bord ,  nous  dirent  qu'il  étoit 
Roi  de  Tongatûboo  &  de  toutes  les  Ifles  voifines ,' 
que  nous  avions  vues,  ou  dont  nous  avions 
entendu  parler.  J'avois  lieu  de  croire  que  le  titre 
de  Roi  appartenoit  à  un  autre;  &  je  fus  étonné 
qu'on  m'annonçât  Poulaho  de  cettç  manière.  Les 
Infulaires  néanmoins  affurerent  toujours  qu'il  étoit 
revêtu  de  cette  hauçe  dignité,  &  ils  m'avouèrent 
alors  pour  la  première  fois  ,  que  Féenou  n'étoLt 
pas  le  Roi ,  mais  feulement  un  Chef  qui  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  ;  que ,  lorfqu'îl  s'agîfloît 
de  faire  la  guerre ,  ou  de  terminer  des  différens , 
on  Tenvoyoit  aux  Ifles  voifines.  J'avois  befoin, 
&  je  défirois  de  faire  ma  cour  à  tous  les  grands 
perfonnages ,  fans  examiner  la  validité  des  titres 
qu'ils  prenoîent  j  & ,  ayant  appris  que  Poulaho 
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avoit  grande  envie  de  venir  à  bord ,  je  le  priai 

\777*    dV  monter.   Je  Py  accueillis  d'autant  mieux , 
Alai 

qu'il  m'apporta  deux  cochons  gras.  Il  étoit  d'un 

embonpoint  extrême.  Si  le  rang  ou  l'autorité  font 

proportionnés,  parmi  eux,  à  la  groffeur  du  corps, 

c'étoit  furement  le  premier  des  Chefs  que  nous 

avions  rencontrés;  très-replet,  malgré  (a  petite 

taille ,  il  reffembloit  à  un  gros  tonneau.  Il  paroiflbit 

avoir  quarante  ans  ;  fes  cheveux  étoient  liitTes  ; 

&  fes  traits  diiFéroient  beaucoup  de  ceux  de  la 

populace.  Je  le  trouvai  intelligent,  grave  &  pofé. 

11  examina  ,  avec  une  attention  (inguliere ,  le 

vaifleau  &  les  chofes  qui  étoient  nouvelles  pour 

lui  ;  &  il  me  fit  plufieurs  queftions  judicieufes  : 

il  me  demanda ,  par  exemple ,  ce  qui  pouvoit 

nous  engager  à  aborder  ici.  Quand  il  eut  fatisfait 

I  fa  curiofué  fur  le  pont ,  &  qu'il  eut  bien  regardé 

notre  bétail,  &c.  je  l'engageai  à  pafler  dans  ma 

chambre.  Quelques-uns  des  Naturels  de  fa  fuite 

objefterent  que  s'il  acceptoit  l'invitation,   on 

marcheroit  fiu-  fa  tête  ,  ce  qui  n'étoit  pas  permis. 

Je  chargeai  Omaï ,  mon  Interprète ,  de  répondre 

que  je  défendrois  de  fe  tenir  à  la  partie  du  pont, 

fituée  en-defTus  de  ma  chambre.  Cet  arrangement 

ne  parut ,  pas  leur  convenir  du  tout;  maïs  le 

Chef  lui-même  fut  moins  fcrupuleux  que  fes 

Courtifans  ;  il  s'affranchit  du  cérémonial ,  &  il 

dèfcendit  ,  fans  ftipuler  aucune  condition.  11 


t     •    -• 


s'efForça ,  ainS  c::^  le^  x^ns  ic  u   ^.:  ? , 
convaincre  qu'il  érjît  le  a jj ,  ii  i::2    '.;;.: sa    - 
l'éfoit  pas;  car  il  /arierzir  '^lerrr^^r    r*:;    tc-i 

en  doutions.  Ooiai  3e  te  linuz.Tir  -::::.Tr  :. z^ 

le  fait  :  il  avoir  renie  zi:e  i:i_  :-r    r-:_T-r    . — ^ 
Féenou;  iîs   zvoiznt  èz.z:iz.zt  Jtjrz  t'-t-   .   rr 
témoignage  de  leur  ^r:^z^  j   tz  i.   s:--r  rl.'i: 
ou'un  autre  Lifa!2Îrs  vizz  ri;':^-r*r  -  ^-  '—l — *=- — 
dont  fo3  ami  avoir  js^  jjJr  Jôl^rr, 

i»  Poulaho  dl-2  avec  ce  js ,  ir.a's  II  n:3-::?a 
peu ,  &  il  but  encore  msirs  ;  cu^ni  nojs  r'.xt-s 
hors  de  talle,  il  m'i-vlta  h  rdicom::?^ner  a  leve. 
On  propcfa  à  Oa:£  d"y  vsnlr  auH  ,  mais  i'.  ciziz 
trop  fidellenenr  attaché  à  Fienou,  pcar  montrer 
des  égards  à  fcn  rival ,  fie  il  rerala.  Je  remer.-â 
le  Chef  C2ZS  nzn  c2-ot,  ap-us  Ijî  avcîr  luir 
préien:  des  ctofcs  cdi  me  lerr^bierent  arjlr  un 
g^aad  prix  â  fes  yeux  :  je  jugeai  q-:e  ma  r-j-^^ 
ro'lié  paiioir  Tes  eipérances.  Je  cherchais  à  mcr^rer 
fon  affedlon,  3c  je  la  méritai  en  efet;  car  d.s 
que  cous  f^^ies  p-ès  da  rivage ,  H  djnna  or  Ire, 
avant  ce  cncendre  de  mon  canot,  cu'^n  x'-  v 
p^rrlr  deux  a-itres  cochcns.  Quelcies-'ins  ie  >î 
c,rns  vinrent  le  prendre  fur  une  p/.nche  ,  mi 
rtilrnblslr  à  une  de  nos  civières,  5i  i;*;  J^-r-:r 
lautoir  pris  ie  la  c:*>»re  dar.*;  une  m;:l:',.n  o  .'  î-i 
1^  avoir  pré  >2rie.  L  me  o'^i";*  .'î:»'îr»;;  t^  ..m  • 
falL^re,  cui  c'éUii  p;is  acn;..r-.r'.j  .    /  »•'      j: 


A 
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forma  un  demi-cercle  devant  nous  en-dehors  dé 

* 

\'77*    la  cabane  :  derrière  le  Chef,  ou  plutôt  à  un  de 
Ad.ai 

fes  côtés ,  fe  trouvoit  une  vieille  femme ,  qui 

tenoità  la  main  une  efpece  d'évçntail,  &  qui 
étoit  chargée  de  prendre  garde  qu*il  ne  fût 
incommodé  par  les  mouches. 

»  On  étala  devant  lui  les  différentes  chofes 
que  les  Infulaires  avoîent  achetées  de  nous  :  il 
les  examina  toutes  avec  attention;  il  demanda 
ce  qu'on  avoit  donnp  en  échange  ,  &  il  parut 
content  du'  marché  :  il  fit  enfuite  rendre  aux 
propriétaires  chacun  dés  articles  ,  excepté  un 
verre  à  boire ,  dont  il  fut  fi  enchanté ,  qu'il  le 
garda  pour  lui.  Les  Naturels  qui  montrèrent  leurs 
emplettes ,  s'accroupirent  d'abord  à  fes  genoux, 
ils  dépoferent  enfuite  ce  qu'ils  apportoient  ;  ils 
fe  relevèrent  un  inftant  après  i  &  ils  fe  reti- 
rèrent :  ils  obferverent  ce  cérémonial  refpeôueux 
quand  ils  vinrent  reprendre  leurs  richeflfes ,  & 
aucun  d'eux  ne  s'avifa  de  parler  à  Poulaho  de- 
bout. Au  moment  où  je  le  quittai,  plufieursde 
fes  Courtifans  avoiént  déjà  pris  congé,  &  j'étudiai 
l'étiquette  de  la  Cour ,  en  cette  occafion  :  ils 
mirent  leur  tête  fous  la  plante  de  fes  pieds ,  qu'ils 
touchèrent  &  frottèrent  d'ailleurs  avec  le  revers 
&  le  dedans  des  doigts  des  deux  mains  :  d'autres 
qui  n'étoient  pas  dans  le  cercle ,  s'ajiprocherent 
également^  afin  de  lui  donner  cette  marque  de 

rvefpefti 
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re/pedy  &  ik  s'âoÊgKzcBr 

mot  La  diccgace  de  cnx  ^  ^vinoeBC  âxe  lis*      ^^ 

cour  i  Poolaho  ne  cbanna  7  je  c'aEtaîs  rî*3r 

de  pareil ,  même  chez  ks  Nadoos  les  plus 

lifées. 

»  ranroîs  appareillé  le  lendemmn ,  fi  le  vent 
n^eût  pas  été  trop  dans  la  partie  du  Sud  &  très- 
variable.  Poulaho  ,  à  qui  je  donnerai  déformais 
le  titre  de  Roi ,  vint  à  bord  dès  le  grand  matin  , 
&  il  m'apporta  un  de  leurs  chapeaux  de  plumes 
rouges.  Nous  faifions  grand  cas  de  ces  ch^pesix; 
car  nous  favions  qu'ifs  feroient  d*iui  prix  eztrê.'ne 
à  O'Tdti;  mais  nous  en  offirimes  icatilesK^e 
une  valeur  coniSdérable  ,  cm  ne  voulae  monm  ta 
vendre  aucun  ^  &  nous  en  coadffmm  qoE^iU  ne 
les  jugeoient  pas  moins  pfccieux  :  eice^é  le 
capitaine  Clerke  ,  Oniai  Se  nm ,  perfenne  des 
deux  vaifleaux  ne  put  s^cn  procarer  mu  Ces- 
chapeaux  ,  ou  plutôt  ces  boottets  ^  &uc  ûin;  de 
plumes  de  la  queue  des  o^éaox  du  Tnmîque, 
tiflfues  avec  des  plumes  loixges  de  pemvmer  ^ 
ils  n'ont  point  de  cOfS^  ;  on  les  attache  t'ur  '.e 
front  comme  un  diad&ne;  feor  iormee^  csile 
d'un  demi-cerde,  d-^ct  le  rayt»  a  di»  huir  f  1 
vingt  pouces.  WL  Webber  a  defiié  ?Mi.'>r»/v 
portant' un.  de  ces  bonr.et*  ,  &  îa  '«nr^nr*  -*-! 
donnera  une  idée  plus  *:jracre^Le  x.v  ii»-n^î»'*  # 

bord  jufqu'au  foir,  mass  fba  arere --/'i  ''-'.%    v# 
Ta/ne  XXII ^  % 
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auflî  Futtafaîhe ,  &  quelques  perfonnes  de  ià 
^777*     fuite ,  pafferent  la  nuit  fur  la  Réjblution. 

»  Je  mis  à  la  voile  le  29 ,  à  la  pointe  du  jour  ; 
je  voulois  retourner  à  Annamooka  par  la  route  que 
j'avois  déjà  faite  durant  cette  campagne.  Plufieurs 
pirogues  à  voile  y  dont  Tune  étoit  montée  par  le 
Roi,  nous  fuivirent.  Dès  que  le  Prince  fut  à  bord 
de  la  Rifoluûon ,  il  demanda  fon  firere  &  fes  autres 
compatriotes , qui  avoient  pafTé  la  nuit  avec  nous: 
nous  jugeâmes  qu'ils  étoient  reftés  fur  notre 
vaifleau  fans  fa  permiffîon.  Quoiqu'ils  n'euflent 
pas  moins  de  trente  ans ,  la  réprimande  févere 
que  Poulaho  leur  fit  en  peu  de  mots  leur  arracha 
des  larmes.  Le  Boi  ne  tarda  pas  à  changer  de 
difpoiition  ;  car ,  en  nous  quittant ,  il  laifTa  à  bord 
fôn  frère  &  cinq  hommes  de  fa  fuite  ;  nous  eûmes 
de  plus  la  fociété  d'un  Chef ,  qui  arrivoit  de 
Tongataboo ,  &  qui  s'appeloit  Tooboueitoa.  Dès 
l'ihfïant  où  il  fut  fur  le  pont  ,  il  renvoya  fa 
pirogue^  &  il  déclara  qu'il  coucheroit  à  bord 
avec  les  cinq  perfonnes  qui  l'accompagnoient. 
Ma  chambre  étoit  remplie  d'étrangers  ;  cette 
foule  étoit  bien  incommode ,  mais  je  ne  défirai 
pas  qu'elle  fût  moins  nombreufe  ,  car  les  Infu- 
laires  m'appôrtoient  une  quantité  confidérable 
de  prbvifions,  pour  lefquelles  toutefois  je  leur 
donnois  quelque  chofe  en  retour  <«• 
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M.  Cook  naviguolt ,  le  3 1  Mai ,  entre  les  Ifles  -  — 
qui  l'environnoient ,  &  il  courut  d'affez  grands      . . 
dangers.  Voxi  comment  il  en  parle  :  »  Le  vent       *  |^ 
devint  frais ,  il  fîit  accompagné  de  ra£:I!es  &  dz 
pluie,  &  nous  ne  fumes  pas  Tans  craî-îte.  Je  tl-îs 
le  pont  jufqu*à  minuit,  j'y  laliTii  al:r>  Ie/»L'.'i*, 
auquel  je  donnai  les  ordres  que  je  r^j-r-aî  ^rr  t-  is 
à  dégager  les  vaiffeaux  des  has-rbcdî  ic  itz  rzcr  in 
qui  nous  cnvironnoiect;  m^is  ,  ^^^r^  yy^ZT  s^t 
une  bordée  au  Nord  &  erre  levamiu  S-^xi»  'ixt 
grain  léger  porta  îa  B.i/:J:£rljt  piiis  ai  v-înr  me 
je  ne  l'avois  comité  :  e-le  Trnn.Tua.  àl ^iz.imp.t   ;;r 
une  Me  baffe  &  ù^locze-iLt  ^  ano«»u.*  ?  mrtin^ 
poofooa  ,  qui  efl   eciccree  ce  iniûns  -^  Iik^ut^u^ 
fement  que  I*Ein:î:HSe  retictc  de  rtcs-^'iT  l' ir-ir» 
de  revirer,  &  que  la  pliçarz  iea  îrLizi.'i:'::  rusii-rr 
à  leurs  poftes;oa  estera  ^vfc  àfr-'ile  le  i"*r 
promptitude  les  xcoarf^ttis  r:ic*rîL:r*r  ^  L  tn  ::: 
ne  dûmes  notre  iilr  r*'i  i  Tr^jf^iTr   ic  «  a 
)jfleffe  de  la  yn^rogj*:^,  Li  Z^i-^xr.rrs  k  zr^zr- 
vaat  de  Farriere,  ce  cc*::^^:  ^-i::  .*  Tr_rr:*  ^r-  . 
Tous    les    Xaîi£:2teu-5  ci£    îrr.-.:^:--::.:>rrr    i-!^ 
voyages  pareils  aux  liditres  ,  tr;*roj'.  e.-::  cr:  2:1.0- 
dens  de  cette  efpece,  plus  ou  mo:n5  or-^kc-*  .•- 

»   Nos  pafîagers  eurent  tant  deÇrc'  <,   c/-..     :  J. 
montrèrent  une  grande  envie  de  gaiîDer  ici  irrre 
CCS  la  pointe  du  jour.  Je  fis  meiti  e  un  canct  <.  la 
ir.er;  j'ordc^niiai  à  l'Officier  qui  le  comxna- \i^::  ^ 

K  iî 
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de  les  débarquer  à  Kotoo  ,  de  fonder  enfuit^  lé 
^777»  long  du  récif  de  cette  Me  ,  qui  s'avance  en 
pointe  dans  la  mer  ,  &  de  chercher  un  mouillage. 
J'étois  auffi  fatigué  que  les  Infulaires  de  louv.oyer 
au  milieu  des  Ides  &  des  bas-fonds ,  &c  j'avois 
réfolu  de  mouiller  le  plutôt  poffible.  Tandis 
que  le  canot  étoit  abfent ,  nous  elTayâmes  de 
conduire  les  vaifTeàux  dans  le  canal  qui  efl  entre 
rifle  fablonneufe  &  le  récif  de  Koeoo  ;  nous 
comptions  y  trouver  une  profondeur  modérée , 
&  y  jeter  l'ancre  :  mais  la  marée  oa  un  courant 
s'oppoferent  à  nos  efforts,  &  nous  fûmes  réduits 
à  mouiller  à  un  mille  d'une  petite  Ifle  fablonneufe  if. 
j.  M.  Cook  arriva  à  Annamooka  Iç  5  Juin ,  &  il  y 

mouilla  à-peuprès  à  l'endroit  où  nous  avions  jeté 
l'ancré^  quelque  temps  auparavant. 

Seconde  Relâche  à  Annamooka ,  &  autres  Remarques 

fur  fes  Habitans. 

»  Je  defcendis  .à  terre  bientôt  après ,  dit  M. 
Cook  y  &  je  trouvai  les  Habitans  qui  travailloient 
avec  ardeur  à  leurs  plantations  :  ils  recueilloient 
des  ignames  pour  les  apporter  à  notre  marché. 
Deux  cents  d'entre  eux  s'aflemblerent  fur  la  grève, 
&  ils  firent  jufqu'à  la  fin  du  jour  des  échanges 
d'une  manière  aufii  emprefTée  que  durant  ma 
première  relâche.  Quoiqu'il  fè  fut  écoulé  peu 
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8e  temps  depuis  notre  départ ,  le  fonds  de  leurs 
richeffes  fembloit  avoir  beaucoup  augmenté  ;  ^T^* 
nous  n'avions  pu  y  acheter  que  du  fruit  à  pain 
la  première  fois  ;  mais  ils  nous  vendirent  celle- 
ci  ,  des  ignames  &  des  bananes  :  d'où  l'on  peut 
conclure  que  la  faifon  des  différens  végétaux  de 
cette  contrée  fe  fuccede  rapidement.  11  parut 
^ui^l  qu'ils  s'étoient  beaucoup  adonnés  à  la 
culture  pendant  notre  abfence ,  car  nous  trou- 
vâmes de  vafles  plantations  de  bananes /ur  des 
terrains  que  nous  avions  laifTés  en  friche.  Les 
ignames  étoient  parfaitement  mûres  ;  nous  en 
achetâmes  une  quantité  confidérable ,  &  nous 
donnâmes  des  ouvrages  de  fer  en  échange. 

»  Nous  avions  laîffé  à  Kotoo  Toobou ,  avec 
Poulaho  &  d'autres  Chefs  ;  &c  nous  dûmes  nous 
appercevoir  que  les  Naturels  du  pays  n'étoient 
contenus  par  perfonne.  Durant  cette  journée , 
aucun  d'eux  ne  parut  avoir  de  l'autorité.  Avant 
de  retourner  à  bord ,  j'allai  jeter  un  coup  d'œi! 
fur  les  terrains  oit  j'avois  femé  des  graines  de 
melon,  &  j'eus  le  chagrin  de  vpir  qu'une  petite 
fourmi  avoit  gâté  la  plupart  de  ces  graines. 
Mais  les  plantes  de  pomme-de-pin  que  j'y  avois 
dépofées  ,  croiffoient  à  merveille. 

»  Féenou  arriva  de  Favaoo  ,  le  lendemain  à        6^ 
midi;  il  nous  dit  que  k  gros  temps  avoit  coulé 
bas  plufieurs  pirogues  chargées  de  cochons,  6c 
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-  d'autres  chofes  qu'il  amenoit  de  cette  Me ,  & 

'777"  que  les  Equipages  avoient  péri.  Une  nouvelle  fi 
affligeante,  ne  fembla  intéreffer  aucun  des  Natu- 
rels ;  quant  à  nous  ,  nous  le  connoif&ons  trop , 
pour  ajouter  beaucoup  de  foi  à  fon  hlftoire. 
Vraifemblablement  il  n'avoit  pu  fe  procurer  à 
Favaoo ,  ce  qu'il  nous  avoit  promis  :  en  fuppo- 
fant  qu'il  y  eût  embarqué  des  provilions  y  il  les 
avoit  fans  doute  laiflees  à  Happaet^  où  il  dut 
apprendre  qiie  Poulaho  étoit  près  de  nous.  Il 
favoit  bien  que  celui-ci  auroit ,  comme  fon  fupé- 
rieiflr ,  le  mérite  &  la  récompenfe  du  Voyage. 
Son  menfonge  cependant  ne  fut  pas  mal  imaginé; 
car  le  ciel  avoit  été  fi  orageux  les  derniers  jours , 
que  le  Roi  &  tous  les  Chefs  qui  nous  fuivirent 
de  Happau  à  Kotoo ,  étoient  demeurés  fur  cette 
dernière  Ifle.,  n^ofant  pas  ,  ainfi  que  nous, 
affronter  le  gros  temps.  Ils  m'avoient  prié  de 
les  attendre  à  Annamooka ,  c'eft  pour  cela  que 
j'y  vins  une  féconde  fois  ,  &  que  je  ne  me 
rendis  pas  direâement  à  Tongataboo. 

»  Poulaho  &  les  Chefs  qui  Taccompagnoient , 
7.  arrivèrent  le  7  :  j'étois  à  terre  avec  Féenou , 
qui  fentit  combien  il  avoit  eu  tort  de  prendre 
un  titre  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Non- feulement 
il  reconnut  Poulaho  pour  le  Roi  de  Tongatahoo 
&  des  autres  Mes ,  mais  il  afFeft^  d'infifter  beau- 
coup fur  ce  point ,  fans  doute ,  afin  de  réparer 
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fc  faute.  Je  le  auittal,  &z  -'alin..  iiri?  mz  cry- 
Poulaho  :  je  le  trouvai  ams ,  cc  a-i-zn:  z^cvzt'  ♦•. 
quelques  perfonnes  :  les  Kziiir:;::  s*en:rr.:Jrrcr:: 
de  venir  rendre  leurs  devoir,  i  iî:u-  Iwoi ,  i**  it 
cerde  tut  hieni6r  îr::s-naiiii?rûu:..  ."'exarrîina!  avei 
ibin  le  inRÎnr;fr  i  11  ^uiiuuitf^  ut  ^ -erici    er 
cette  occzSdq-  fe  fiifc  inr^anizi   lui   \  r^S  ^v 
réellement  cTu^je  :E£éx  iraïui*  jutitrrtu     cr  i   îi 
plaça  au  miffea  cfcs  Cc»imân5  ^  jiu  j:c:i.*nî  nfls 
devant  Pou!aho  :  £1  riûr  d^^crd  jn  ji?!i  itrnrt  ir 
de  ce  que  nous  Tiviccu  7u  ;Cuer  ui   r..  e  j.at 
différent  ;  mais  il  r»2rrt  biem..t  icii  iif.knr.e:». 
Ces  deux  Chefs  eurent  on  enrr^ru^a   ri**;ij:**i 
de   nous  ne  comprît,  &  ncis  ci  :'*.r.^  zj. 
fatîsâits  de  ricterprétarioa  c/0-r.aî  i  !•.  tC  t..  -s 
en  donner  ;  m^  ncus  tlziss  ^cj^  2  -•:•.•  i.:»:s 
^a  tenir  fur  le  rang  de  FcenC'i.  C  ? -ne  i?.:.-r  2 
bord  avec  moi,  »nS  que  P>Ja.to  ;  €^  ^  i'*-^..'r 
feul  s'aflît  à  table.  Fcec-sa  ,  a-zr^  a-^  it  r»^.;  i 
les  hommages  à  les  fctiTerî::!  ^  :V  :-i  i  r  c-  ■  :  ^? 
ordinaire ,  c'er-i-£re,  iz'i?  v  zz  \\  ^—.z  :.»    i 
tête  &  de  /"es  niîl'i  len  --.^lî.  1..  i  ,:     »•---- 
la  grand' chirr.ire.   ri-VJ:/:.    rr^.;    p—:      " 
auparavant,  c -te  ct-d  *r-,-  trvr   ^  .  .,:  -,  ••    ■   • 
que  Féenou  ne  p:,i:^^r  -us.  ^^.**   -i-^-  - 
boire  en  -pjéCtriz.t  t-i  ^.  *•, 
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TongataboOy  à  Taide  d'une  jolie  brife.du  Nord-Eft. 
^'777*  Quinze  ou  feize  pirogues  à  Yoile ,  partirent  avec 
nous ,  &  chacune  d'elles  marcha  beaucoup  plus 
vite  que  les  vaiffeaux.  Féenou  devoit  faire  la 
traverfée  fur  la  Rcjblution  ;  mais  il  aima  mieux 
monter  fa  pirogue  ;  &  il  nous  envoya  deux 
Guides  ,  qu'il  chargea  de  nous  conduire  au 
meilleur  mouillage  «<• 


10.  M.  Cook  arriva  le  10  à  Tongataboo.  Ses  deux 

vaiffeaux  touchèrent  fur  une  large  batture  durant 
cette  traverfée ,  &  ils  furent  en  danger  de  périr. 
Tandis  qu'il  effayoit  de  gagner  le  havre ,  auquel 
les  Naturels  le  conduifoient ,  le  Roi  fe  tint  dans 
fa  pirogue  qui  voguoit  autour  des  vaiffeaux.  Ils 
étoient  d'ailleurs  environnés  d'une  multitude  de 
petites  embarcations.  Poulaho ,  c'eft  le  nom  du 
Roi ,  en  renverfa  deux  qui  ne  purent  lui  laifler 
le  paflage  libre  ,  &  il  les  fit  chavirer  avec  autant 
d'indiiférence,  que  fi  elles  n'a  voient  eu  perfonne 
à  bord.  Cet  inconcevable  trait  de  defpotifme  fe 
retrouve  plufieurs  fois  dans  le  Voyage  que  nous 
abrégeons ,  &  l'on  peut  en  conclure  que  les 
peuplades  de  la  Mer  du  Sud  ne  font  pas  auiS 
heureufes  qu'elles  paroiffent  l'être ,  &  que  la 
tyrannie  y  a  fait  plus  de  progrès  que  la  civilifa- 
tion.  Parmi  les  InfulaireSi  dont  les  Anglois  reçurent 
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à  les  mâcher,  &  ils  préparèrent  en  peu  de  tempSi 
'777-    un  bowl  de  leur  liqueur  favorite.  Sur  ces  entre- 
faites, nous  vîmes  arriver  un  cochon  cuit  au  four , 
&  deux  paniers  d'ignames  grillées ,  qu'on  divîfa 
en  dix  portions  &  qu'on  diftribua  à  quelques- 
uns  des  affiilans  ;  mais  j'ignore  à  C9mbien  de 
perfonnes  chacune  de  ces  portions  étoit  deftinée. 
J'obfervai  qu'on  en  donna  une  au  frère  du  Roi , 
&  qu'on  en  réferva  une  »  fans  doute  ,  pour 
Poulaho ,  car  c'étoit  un  morceau  choifi  :  on  fervit 
enfuite  la  liqueur ,  mais  Poulaho  ne  parut  pas  fe 
mêler  de  la  diflribution.  On  lui  préfenta  la  pre- 
mière coupe,  &  il  dit  de  la  donner  à  un  homme 
qui  étoit  affis  près  de  lui.  On  lui  apporta  auffi 
la  féconde,  qu'il  garda.  On  m'offrit  la  troifieme; 
mais ,  ayant  vu  préparer  la  boiiTon ,  )e  ne  me 
fouciaî  pas  de  ta  goûter ,  &  elle  pafia  à  Omaï. 
Le  refte  fut  envoyé  à  difFérens  Infulaires ,  d'après 
les  ordres  de  celui  qui  avoit  le  foin  du  bovl. 
Le  frère  du  Roi  reçut  une  de  ces  .coupes ,  qu'il 
emporta  avec  fa  part  de  cochon  &  d'ignames. 
D'autres  quittèrent  également  le  cercle  &  empor- 
tèrent leurs  portions  :  on  nous  dit  qu'ils  ne 
pouvoient  ni  boire ,  ni  manger  en  préfence  du 
Roi;  cependant  des  hommes  &  des  femmes  d'un 
rang  bien  inférieur  mangèrent  &  burent  fous  fes 
yeux.  La  plupart  fe  retirèrent  bientôt ,  &  ik 
emportèrent  ce  qu'ils  n'avoient  pas  confommé» 
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w  Je  remarquai  que  les  Naturels ,  qui  avoîent 
eu  part  à  la  collation ,  ne  formoient  pas  la  qua-  ^^1^* 
trienie  partie  de  l'affemBlée  :  ceux  qui  reçurent  des 
ignames  ou  un  morceau  de  cochon ,  me  parurent 
être  de  la  maifon  du  Roi.  Les  domefiiques  qui 
diftribuerent  la  viande  &  la  kava ,  les  préfentoîent 
toujours  affis,  même  à  Poulaho.  Quoique  ce  fut 
notre  premier  débarquement ,  quoiqu'il  y  eut 
auprès  de  nous  une  multitude  d^homme;s  &  de 
femmes  que  nous  n'avions  pas  encore  vus,  aucun 
d'eux  ne  fut  incommode ,  &  rien  ne  troubla  le 
hon  ordre. 

M  J'allai  chercheruneaîguade  avant  de  retourner 
à  bord;  on  me  cpnduifît  à  des  étangs  ou  plutôt  à 
des  mares ,  qui  renfermoient ,  difoit-on ,  de  l'eau 
douce.  L'une  de  ces  mares  m'offrit  en  effet  une 
eau  affez  bonne,  mais  elle  fe  trouvoit  un  peu 
avant  dans  rintérieur  du  pays ,  &  l'on  ne  pouvoir 
y  retnplir  qu'un  petit  nombre  de  futailles.  Ayant 
appris  que  l'eau  étoit  plus  abondante  fur  la  petite 
Ifle  de  Pangimodoo ,  fituée  près  de  notre  mouil- 
lage^ je  m'y  rendis  le  lendemain  &  j'eus  le  bon-  n. 
heur  d'y  trouver  un  étang  ,  d'une  eau  meilleure 
que  celle  que  nous  avions  rencontrée  jufqu'alors. 
L'étang  iêtoit  très-fale,  je  le  fis  nettoyer,  &  nous 
y  prîmes  l'eau  dont  nous  avions  befoin. 

»   Comme  je  me  propofois  de  faire  un  féjour. 
aflez  long  à  Tongatuboo  ^ïïq\xs  dreffâmes  une  tente 
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"  près  de  la  maifon  que  Poulaho  nous  avoît  donnée. 


'  777*  On  débarqua  nos  chevaux^  &  notre  bétail ,  &  je 
laifTai  à  terre  un  Détachement  de  Soldats  de 
Marine  commandés  par  leur  Officier.  On  établit 
robfervatoire  à  peu  de  diftance  de  notre  camp, 
&  M.  King  demeura  fur  la  côte  afin  de  fuivre  les 
obfervations ,  &  de  furveiller  les  travailleurs.  On 
débarqua  les  voiles  qu'il ialloit  réparer;  quelques- 
uns  de  nos  gens  coupèrent  du  bois  pour  le  feu, 
&  des  planches  pour  j'ufage  des  vaiffeaux ,  & 
les  Canonniers  eurent  ordre  de  fe  tenir  dans  Tlfle, 
&  de  faire  les  échanges  avec  les  Naturels  qui 
arrivoient  de  tous  côtés  ,&  qui  apportoient  des 
cochons  ,  des  ignames ,  des  noix  de  coco  U 
d'autres  produdlo;is  du  pays.  Notre  camp  reffett- 
b.la' bientôt  à  une  foire,  &  la  Rifolution  &  la 
jDécouverte  furent  fi  remplies ,  que  nous  pouvions 
à  peine  nous  remuer  fur  les  ponts. 

»  Féenou  avoit  fixé  fa  réfidence  dans  notre 
vôifinage  ;  mais  il  n'éioit  plus  le  maître.  Il  confer- 
voit  cependant  beaucoup  de  crédit,  &  les  préfens 
continuels  qu'il  nous  fit,  nous  donnèrent  de  nou- 
velles preuves  de  fon  opulence  &  de  fa  générofité. 
Le  Roi  ne  fe  montroit  pas  moins  libéra!  envers 
nous ,  car  il  ne  fe  paffoit  guère  de  jour  7  fans  que 
nousreçuflîons  de  lui  des  chofes  précieufes.  Nous 
apprîmes  qu'il  y  avoir  dans  Tlfle  d'autres  grands 
perfonnages  que  nous  n'avions  pas  encore  vus. 
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"  pour  en  mettre  une  neuve  ,  pliée  proprement  ; 
'777*  que  portoit  un  jeune  homme  de  fa  fuite.  Une 
'*  vieille  femme  Taida  à  s'habiller  ;  &  elle  couvrit 
d'une  natte  l'habit  du  Roi.  Nous  jugeâmes  que 
c'étoît  pour  qu'il  ne  le  falît  pas  quand  il  s'afliéroit. 
Je  lui  demandai  alors  pu  étoit  Mareewagee ,  & 
}e  fus  bien  étonné  d'apprendre  qu'il  étoit  parti 
pour  fe  rendre  au  vaifTeau  ,  au  moment  qui 
précéda  notre  arrivée.  Poulaho  nous  engagea  à 
le  fuîvre  à  une  Malaee^  c'eft- à-dire ,  à  une  maifon 
oîi  fe  tiennent  des  aflfemblées  publiques  :  cette 
maifon  étoit  fituée  environ  un  demi-mille  plus 
,  loin.  Lorfque  nous  eûmes  atteint  une  grande 
prairie  qui  précédoit  la  façade  ^  il  s'affit  au  bord 
du  chemin,  &L  il  nous  dit  d'aller  feuls  jufqu'à 
l'habitation.  Nous  profitâmes  de  fon  confeil ,  &C 
nous  nous  afsîmes  à  l'entrée  ;  la  foule  qui  nous 
fuivoit ,  nous  environna  alors  &  s'affit  comme 
nous.  Omaï  ,  qui  nous  fervoit  d'Interprète , 
demanda  de  nouveau  fi  nous  verrions  Maréewagee  : 
on  ne  nous  répondit  rien  de  fatîsfaifant.  J'imaginai 
qu'on  nous  cachoit  à  deffein  le  vieux  Chef,  & 
nous  retournâmes  à  nos  canots ,  très-piqués  d'avoir 
fait  une  courfe  inutile.  J'appris  en  arrivant  à  bord 
que  Mareewagee  n'y  étoit  point  venu.  Il  paroît 
qu'il  y  eut  de  notre  part  bien  des  méprifes ,  & 
qu'Omaï  fut  trompé ,  Ou  ce  qui  eft  plus  vrai- 
femblable ,  qu'il  comprit  mal  ce  qu'on  lui  avoit 
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dit,  fur  Te  gnnd  gerl'onoage  i  ini  icus  -rv — zz'"- 
nom  prsi'earer. 

»  Q'jol  Qii"l  en  ùjîtr  omis  -îu-tiet  tct-::':! 
d'eisxiner  an  villagî  aer^-iaciuxeit  ^riii  ■«    .-s 
bords  d'un  petî:  g';:? ,  dans  leoie!  r^'is  !«  L'-'-î 
de  l'IUs  ,  oo  du  nioiss  la  pJ-jpirt  :33î    û:.t 
réiîdence:  chacun  d'eux  avoufain3'.i'cna-jn:ij:u 
d'une  plantation ,  environnée  de  cabanes  peur 
les  domeffiques.  Des  haies  très-propres  enfer- 
moientcespîantations,  qui,  en  général,  n'oifroient 
qu'une  feule  entrée  :  c'étoit  une  porte  conienue 
en-dedans  par  une  barre  de  bois,  en  forte  que, 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur ,  il  fal'oît  attendre 
qu'on  '«nt  ouvrir.  Les  grands  chemins  &  les 
pe:iis  fentiers  fe  trouvent  dans  l'interva'Ie  c'JÎ 
fépare  une  plantation  de  l'autre,  &  il  efl  néceffâre 
d'efcalader  les  haies  pour  arriver  fur  le  terrioire 
ds  fon  voifin.  Les  Naturels  biiTi^rt  croirre  dj 
gazon  fur  une  grande  partie  de  ces  terrET.s ,  t: 
ils  y  fement  ou  ils  y  plantent  des  cha.^-s  pi;,; 
agréables  qu'utiles  :  mais  nous  vielçe  dans  p'^;.-..^ 
toutes  ,  la  plante  appelée  Kava ,  ôom  îis  ti:*-î  * 
cette    faoiffon    qu'ils    aiment   fi   pa'iOnnvjr-.T*. 
Quelques-unes  des  plantations  ofFroie:i;  et:  ij-jr^ 
dance  toutes  les  produflioas  végétales  dt  !':-;,; 
mais  j'obfervai  que  celies-d  n'étoient  pas  ha  ji- ,-  ^ 
par  les  Infulaires  du  premier  rar^.  II  y  a ,  y  ■,-  -;, . 
chemins  publics  ,  de  graadej  maifons ,  prtu.-'  . . 
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d'une  prairie  qui  n'eft  pas  enclofe ,  &  dont  on 

^^7^*     foigne  beaucoup  le  gazon.  On  me  dit  qu'elles 

appanenoient  au  Roi  ;  &  je  conjefture  qu'on  y 

tient  les  affemblées  publiques.  C'eft  à  une  de  ces 

maifons  que  Poulaho  nous  conduiât. 

I|^  >»  Le  lendemain,  à  midi,  le  célèbre  Marée- 

wagee ,  dont  on  nous  avoit  parlé  fi  fouvent ,  fe 

rendit  aux  environs  du  pofie  que  nous  occupions 

dans  rifle  ;   il  étoit  fuivi  d'un  grand  nombre 

d'Infulaires  de  tous  les  rangs.  On  m'aflura  qu'il 

avoit  pris  cette  peine,  afin  de  me  fournir  une 

occafion  de  le  voir.  Il  favoit  probablement  que 

î'avois  paru  très-mécontent  la  veille  de  ne  pas 

le  rencontrer.  L'après-dînée,  je  defcendis  à  terre 

avec  plufieurs  de  nos  Meflieurs ,  &  Féenou  nous 

fervit  de  guide.  Nous  trouvâmes  un  homme  d&s 

fous  un  grand  arbre ,  près  de  la  côte  ,  un  peu  à 

droite  de  notre  tente  :  une  pièce  d'étoffe  ,  au 

moins  de  quarante  verges  de  longueur  ,  étoit 

étendue  devant  lui ,  &  il  étoit  environné  d'un 

cercle  nombreux  de  Naturels   des  deux  (exçs 

également  aflis.  Nous  fuppofâmes  que  c'étoit  le 

grand  perfonnage  que  nous  venions  chercher  : 

mais  Féenou  nous  détrompa  ,  &  il  nous  montra 

un  vieillard  affis  fur  une  natte ,  à  quelque  diflance, 

en  nojus  difant  que  c'étoit- là  Mareeyagee;  il 

nous  préfenta  au  Vieillard ,  qui  nous  reçut  d'une 

manière  très- amicale ,  &  qui  nous  pria  de  nous 

affeoir. 


1 . 
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aâeoîr.  Llnfulaire ,  affis  fous  Tarbre,  en  ixt  de 

nous  ,  s'appeloit  Toobou  ;  &  ,  lorfcjue  j'aurai 

occafioû  d'en  parler  dans  la  fuite ,  je  le  oommerai 

le  vieux  Toobou ,  pour  le  diftinguer  de  Fautre 

Toobou,  ami  du  Capitaine  Furneaux;  (a  figure^ 

ainfi  que  celle  de  Mareevagee ,  étcMt  vénérable* 

Le  dernier  étoit  mince  de  taille ,  &  il  paroiiToîc 

avoir  plus  de  foixante  ans.  Le  premier ,  quoique 

moins  âgé  ^  avoit  plus  d'embonpoint ,  &  il  avoïc 

fi  mal  aux  yeux,  qu'il  fembloit  prefque  aveugle. 

»»  Comme  je  ne  m'attendois  pas  â  vsoixvtr  de  nx 

Chefs ,  je  n*avois  apporté  qu'un  préfent.  li  fallut 

le  divifer  ;  mais  chacune  des  portioas  fiit  encore 

aflez  confidérable ,  &  Toobou  &  Maree^srigee 

parurent  très-fatisfaits.  Noos  les  amufâmes  enfuite  ^ 

l'efpaçe  d'une  heure  ,  avec  deux  cor»  de  chaiTe 

&  un  tambour  ;  le  Capitsône  Clerke  tira  un  conp 

de  piftolet ,  ce  qm  leur  caufa  on  extrême  plaxtir» 

Au  moment  où  je  pris  congé  ,  on  roula  a  granr!<; 

pièce  d'étoffe ,  étendue  devant  Mareevagee  ^  8c 

on  me  la  donna ,  siaû  que  des  non:  de  cccfj^ 

H  Le  14  ,  le  vieux  Tocbo«  vint  me  voi  a  yzri  14* 
de  la  Réfoludon;  il  alla  voir  zs&  k  CaphàLrie 
Clerke ,  &  nous  eûmes  foin  »  Tun  &  f  astre  ,  de  lui 
faire  des  préfens.  Sur  ces  entretaîtet,  Mareeiragee 
rendit  une  vifite  à  notre  Détacfaemeot  qui  fe 
trouvoit  à  terre  ;  &  M.  Kiog  lui  montra  tout 
ce  que  nous  avions  débarquée  U  admira  beaucoup 
Tome  XXII0  S 


à74  Troisième   Voyagé 

!t  notre  bétail ,  &  notre  fcie  croifée  fixa  fon  attention 
^777*     pendant  quelque  temps. 

»  Poulaho  revint  à  midi  ^u  Village  oîi  nous 
rayions  laiffé  deux  jours  auparavant ,  &  il  nous 
amena  fon  fils  ,  jeune  homme  d'environ  douze 
ans  ;  il  dîna  avec  moi ,  mais  il  ne  permit  pas  à 
fon  fils  de  s'affeoir  à  table.  Je  me  trouvois  plus 
à  mon  aife ,  quand  je  Tavois  pour  convive  ;  car 
alors  les  autres  Naturels  n'ofoient  approcher,  & 
un  petit  nombre  d'entre  eux  fe  tenoient  dans  ma 
chambre.  Lorfque  lui  ou  Féenou  n'étoient  pas  à 
bord ,  ce  qui ,  à  la  vérité ,  n'arriva  guère  durant 
notre  relâche  j  les  Chefs  inférieurs  s'afTéyoient  à 
ma  table  fans  façon  ^  ou  ils  entroient  dans  ma 
chambre  à  l'heure  du  repas ,  &  ils  m'importu- 
noient  beaucoup.  Nous  nous  trouvions  fi  gênés 
par  la  foule  »  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  de  dîner 
d'une  manière  tranquille,  Le  Roi  aima  bientôt 
notre  cuifine  ;  je  fus  perfuadé  néanmoins  qu'il 
dînoit  fi  fouvent  avec  nous ,  afin  d'avoir  le  plaifir 
de  boire ,  plutôt  que  celui  de  manger  ;  il  prit  en 
effet  du  goût  pour  le  vin ,  &  il  vidoit  fa  bou- 
teille ,  aufii  bien  &  aufli  gaiement  que  nous.  Il 
établit  fa  demeure  dans  une  maifon  fituée  près 
de  notre  tente  :  le  foir ,  il  donna  à'  nos  gens  le 
fpeôacle  d'une  danfe  ;  &:  ;  ce  qui  étonna  tout  le 
monde,  malgré  fon  embonpoint  monftjueux, 
il  danfa  lui*même. 
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»  Le  I Ç  ,  dans  la  matinée ,  je  reçus  un  Meffager  ^ 
du  vieux  Toobou ,  qui  me'prioît  de  defcendre  à     '^7^* 
terre.  Tallai  le  voir  accompagné  d'Omaï  :  nous  le       ^  •  * 
trouvâmes  aflis  comme  les  anciens  Patriarches, 
au  pied  d'un  arbre ,  Se  environné  d'un  cercle  de 
Naturels  ,  d'une  phyfionomie  refpeâable  :  une 
grande  pièce  d'étoffe  étoit  étendue  de  toute  (à 
longueur  »  devant  lui  ;  il  nous  invita  à  nous  afieoir 
près  de  lui  ;  il  montra  à  Omaï,  la  pièce  d'étoffe, 
une  touffe  de  plumes  rouges,  &  une  douzaine 
de  noix  de  coco ,  en  dlfant  qu'il  me  les  deftinoît» 
Je  le  remerciai;  &,  comme  je  n'avois  rien  à 
lui  donner,  je  l'engageai  à  venir  à  bord. 

»  Omaï,  que  Poulaho  envoya  chercher,  nou3 
quitta  alors;  &  Féepou  ,  qui  aniva  bientôt  après, 
m'informa  que  le  jeune  Futtafaihe ,  fils  de  Poulaho, 
défiroit  de  me  voir.  Je  me  rendis  à  cette  invitation, 
&  je  trouvai  le  Prince  &  Oma  affis  fous  un  large 
dais  ,  d'une  très-belle  étoffe;  une  autre  pièce, 
d'une  étoffe  plus  gro/Sere ,  longue  de  foitaare- 
feize  verges ,  &  large  de  fept  &  demie ,  étoît 
étendue  au-deifous  d'eux,  &  devant  eux.  lis 
avoient  un  gros  cochon  à  leur  droite ,  &  à  Iei:r 
gauche  un  monceau  de  noix  de  coco.  Des  Infu* 
lâires  étoient  afiis  en  cercle  autour  de  TétoâTe  ;  je 
reconnus  Mareewagee,  &  d'autres  perfonragea 
du  premier  rang.  On  m'engagea  à  m'affcoir  pics 
lia  Printçf.  Omaï  me  dit  que  le  Roi  lu;  avg4 

Si/ 
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recommandé  de  m'avertir,  qu'étant  mon  ami, 
*777»  il  comptoit  fur  mon  attachement  pour  fon  fils, 
&  qu'il  en  feroit  plus  afluré  ,  fi  j'acceptois  ce 
préfent.  Je  l'acceptai  de  bon  cœur;  &,  comme 
il  étoit  l'heure  du  dîner ,  je  les  invitai  tous  à 
venir  à  bord.  % 

H  Le  jeune  Prince  ,  Mareewagee ,  le  vieux 
Toobou ,  trois  ou  quatre  Chefs  infiérieurs ,  & 
deux  femmes  âgées  ,  &  d'un  rang  fupérieur , 
m'accompagnèrent.  Mareevagee  portoit  une 
étoffe  neuve  ,  fur  les  bords  de  laquelle  il  y  avoit 
fix  bouquets ,  aiTez  gros ,  de  plumes  rouges.  Nous 
jugeâmes  qu'il  avoit  pris  ce  vêtement,  pour  nous 
le  donner  ;  car ,  dès  qu'il  fiit  à  bord ,  il  Tôta , 
&  il  me  l'offrit.  Il  avoit  fans  doute  ouï  dire  que 
les  plumes  me  feroient  plaîfîr.  Chacun  de  mes 
hôtes  reçut  de  moi  des  préfens ,  qui  parurent  les 
enchanter.  Lorfque  le  dîner  fut  fervî,  ils  ne 
voulurent  ni  s'aflfeoir  à  table  ni  manger.  Je  leur 
témoignai  ma  furprife  ,  &  ils  me  dirent  qu'ils 
étoient  Taboo  :  ce  mot  a  bien  des  acceptions; 
mais  y  en  général ,  il  fîgnifie  une  chofe  qui  efl 
défendue.  On  ne  nous  expliqua  point  pourquoi 
ils  s'impofoîent  cette  réferve.  Après  dîner  ^  on 
leur  montra  toutes  les  parties  du  vaifleau  ^  & , 
lorfque  leur  curiofité  fut  fatisfaite ,  je  les  recon- 
duifis  à  terre. 

»  Dès  que  mon  canot  eut  atteint  le  rivage , 


D  E     C  o  o  ^:  177 

Féenou  &  quelques  autres  en  fordrent.  Le  jeime 
futtafàihe  voulant  les  fuiyrey  fut  rappelé  par  1777- 
Mareewagee  9  qiû  rendit ,  à  THéritier  préfomptif 
de  la  Couronne ,  les  hommages  que  je  lui  aTois 
vu  rendre  au  Roi.  On  permit  à  Futta£ûhe  de 
débarquer ,  après  que  -le  vieux  Toobou  &  une 
des  femmes  âgées ,  dont  je  parlois  plus  haut , 
lui  eurent  donné  Its  mêmes  marques  de  refpeâ* 
Quand  cette  cérémonie  fut  achevée ,  tous  les 
Naturels  quittèrent  mon  canot ,  &  paflereot 
dans  une  pirogue  qui  devoit  les  conduire  à  feor 
réfidence. 

>»  Je  fus  Hen-aife  de  les  zy6a  reoienés  mcir 
même  fur  la  côte  :  il  me  fut  démontré  clairement, 
que  Poulaho  &  fon  fils  étoieat  au-deflus  de  tons 
les  autres  Chefs.  J'appns  d'ailleurs  les  degrés  de 
parenté  ou  de  ptùflance  de  pinfieurs  grands  per- 
fonnages  dont  j'sâ  fouvent  dté  les  11091s.  Je  lis 
que  Mareewagee  &  le  vieux  Toobou  étotent 
frères  ;  ils  avoient  l'un  &  Pautre  besacoap  de 
pofTeffions  dans  Flûe  ;  &  ils  femUoient  très- 
confidérés  du  peuple  :  chacun  des  Naturels  don- 
noit  au  premier  Pépithete  honorable  de  Motooa^ 
Tonga  ^  c'eft-à-dire  y  de  père  de  Toaga^  ou  de 
fon  pays.  Son  affinité  avec  le  Roi  ne  fîit  plus  un 
fecret  pour  nous;  nous  reconnûmes  qu'il  étoit 
fon  beau-pere ,  Poulaho  ayant  époufé  une  de 

fes  filles  y  dont  il  avoit  un  fils  :  ainfi ,  Mareewagee 
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étoit  le  grand*pere  du  jeune  Prince.  Nous  voyîoni 
*777*  depuis  affez  long-temps,  que. nous  nous  étions 
*  mépris,  en  regardant  Féenou  comme  le  Souverain 
de  ces  Ifles  ;  mais  nous  ne  pouvions  définir  le 
rang  qu'il  occupoit;  îl  ne  nous  reAa  pas  non  plus 
de  doute  fur  ce  point.  Féenou  étoit  un  des  fils  de 
Mareevagee ,  &  Tooboueiota  en  étoit  un  autre. 
,  »  En  débarquant ,  je  trouvai  le  Roi  dans  la 
jnaîfon  voifine  de  notre  tente,  avec  ceux  de  nos 
gens  qui  réfidoient  fur  la  côte.  A  peine  Teus-je 
abordé,  qu'il  me  donna  un  gros  cochon  ^  &  une 
quantité  aflez  confidérable  d'ignames.  A  l'entrée 
dé  la  nuit ,  je  vis  arriver  une  troupe  d'hommes 
qui  s'aflirent  en  rond  ,  &  qui  chantèrent  & 
s'accompagnèrent  fur  des  tambours  de  bambou 
placés  au  milieu  d'eux.  Il  y  avoit  trois  longs 
tambours  de  bambou  &  deux  plus  courts  :  ils 
frappoient  l'extrémité  inférieure  contre  terre, 
comme  dans  la  Fête  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
J'en  apperçus  deux  autres  couchés  fur  le  fol ,  l'un 
à  côté  de  l'autre  ;  l'un  étoit  fendu  :  un  Infulairé 
battoit  fur  ceux-ci  à  l'aide  de  deux  petits  bâtons: 
les  Muficiens  chantèrent  trois  airs  devant  moi: 
on  me  dit  que  le  concert  avoit  continué  après 
mon  départ ,  &  qu'il  dura  jufqu'à  dix  heures  eu 
foir.  Us  brûlèrent  des  feuilles  de  wharra  pour 
éclairer  la  fcene  ;  je  ne  les  ai  jamais  vu  faire 
^fage  d'autres  flambeaux» 
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^  Tandis  que  je  paffois  la  journée  avec  ces 
grands  perfonnages  ,  M.  Anderfon  fe  promena     '777» 
dans  rintérieur  du  pays  ,  &  U  fit  les  remarques 
fuivantes  :  t^  »  A  l'Oucft  de  Tendroit  où  nous 
avions  établi  notre  tente ,  le  terrain  eft  abfolument 
inculte ,  l'efpace  d'environ  deux  milles  ;  mais  la 
nature  y  produit  une  multitude  d^arbres  &  d'ar« 
brifleaux  d'une  végétation  très-forte.  On  trouve 
plus  loin  une  aiTez  grande  plaine  ^  fur  laquelle 
il  y  a  des  cocotiers  &  quelques  plantations  peu 
étendues ,  qui  femblent  très-récentes;  elles  nous 
parurent  être  dans  des  diftriâs  qu'on  avoit  îaîffés 
en  friche  jufqu'alors.  Près  de  h  crique ,  qui  fc 
prolonge  à  l'Oueft  de  la  tente ,  le  fol  eft  plat , 
&  il  eft  rouvert  d'eau  en  partie  à  chaque  marée. 
Lorfque  les  flots  le  laiffent  découvert ,  on  apper- 
çoit  à  la  furface  un  rocher  de  corail  qui  offre  des 
trous  remplis  d'une  vafe  jaunâtre;  vers  les  bords 
oii  il  eil  un  peu  plus  nu^  il  y  a  une  mu'rir'jde 
de  petites  ouvertures  d^où  fort  un  cg::!  nombre 
de  crabes  de  deux  ou  trois  efpeces.  Ces  crabes 
s'y  montrent  en  foule,  mais  ils  difparol.Tcnt  des 
qu'on  les  approche ,  &  les  Naturels ,  avec  toute 
leur  dextérité ,  ne  peuvent  en  prendre  un  feuf. 

»  On  rencontre  ici  un  ouvrage  de  Tart ,  q\û 
annonte  une  forte  d'induftrie  &  de  la  por^-Nfi- 
rance  :  il  commence  d'un  côté ,  fous  la  t'orme 
d'une  chauffée  étroite >  qui, s'élargiiTant  peu  <  ?eu> 
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î!=?!=?^!=!r  s'élève  doucement  à  la  hauteur  de  dix  pieds  ;  à 
J777«  ce  point ,  fa  largeur  eft  de  cinq  p'as  ,  &  fa  lon- 
gueur  entière  de  foixante-quatorze  :  elle  aboutit 
à  une  efpece  de  cirque  qui  a  trente  pas  de  dia- 
mètre  ^  &  un  ou  deux  pieds  d'élévation  au-deflus 
de  la  <;bauj(rée  ,  &  qui  of&e  quelques  arbres  au 
centre.  Lé  côté  oppofé  du  cirque  touche  à  une 
féconde  chauffée  de  la  même  nature  ;  mais  celle- 
ci  n'a  que  quarante  pas  de  long  ,  &:  elle  tombe 
en  mine.  Le  cirque  &  les  deux  chauffées  font 
de  greffes  pierres  de  corail  ;  la  furface  eff  cou- 
verte d'une  terre  qui  a  produit  une  multitude  de 
petits  arbres  &  d'arbriffeaux  ;  &  l'état  de  décom- 
poûtion-  où  l'on  voit  d'ailleurs  cet  ouvrage  , 
annonce  qu'il  eft  ancien»  S'il  a  fervi  jadis  à  quel- 
I  que  chofe  y  il  paroît  qu'on  n'en  fait  aucun  ufage 

aujourd'hui  ;  nous  n'avons  pu  rien  apprendre  des 
Naturels  ^  ii  ce  n'eft  qu'il  appartient  à  Poulaho , 
&  qu'on  lui  donne  le  nom  d*Etchce  «.  s^ 
16.  i>  Le  i6  au  matin  ,  j'allai  examiner  les  travaux 

que  j'avois  ordonnés  fur  la  côte ,  &  je  fis  en- 
fuite  ,  avec  M.  Gore  ,  une  promenade  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Nous  eûmes  occafion  de  voir 
de  quelle  manière  les  Naturels  fabriquent  leurs 
étoffes  ;  nous  étudiâmes  ainfi  la  principale  Ma- 
iiufaâure  de  ces  liles  ^  &  de  la  plupart  des  autres 
de  la  Mer  du  Sud.  J'ai  décrit  fort  en  détail ,  dans 
mon  premier  Voyage  ^  I?  mçtbo4e  que  fuiveat 
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lès  O-TÂieas  ;  Goone  celle  àes  ptapiàâts  àss 
IJksdesJmisA  £ffinnte,  à  quekpies  ^ards  , 
je  crois  devoir  en  parier. 

n  Les  fimmies  chaînées  de  ce  travail ,  preiuiett 
d'abord  les  tiges  ou  les  troncs  du  mûrier*papier  ^ 
qu'on  cultive  pour  cet  objet  »  &  qui  arrivent 
rarement  à  plus  de  fix  ou  fept  pieds  cTélév»- 
tîon  9  &  à  plus  de  quatre  pouces  de  g^oSev  : 
elles  en  ôtent  Vécorce  donr  elles  enlèvent  enfiûte 
les  parties  groffieres  avec  une  coquille  de  nioufe» 
Afin  de  détnûre  la  convexité  qo'a  pris  réoorce 
autour  de  la  tige ,  efies  la  roulent  en  fens  coih 
traire ,  &  elles  hbnt  macérer  dans  Tean ;  (on 
m'a  dit  qu'on  la  iaifie  tremper  une  nuit  :  )  on 
retend  alors  fur  un  tronc  d'arbre  fonnant  une 
efpece  d'établi  ;  on  la  bat  avec  un  infinnnent 
carré  de  bois ,  qui  a  environ  un  pied  de  Ion» 
gueur  ,  &  qû  eil  rempli  de  groffes  rainures  de 
tous  les  côtés ,  &  quelquefois  «rvec  un  autre 
inftrument  qui  t&  uni  Vèo&  eâ  iâenccr  :> 
briquée  ,  mais  on  la  remet  tbovent  fer  >  t^ 
tier  ;  on  la  enroule  ,  on  îa  re^ie  %  tiw^-*^ 
reprifes,  &  on  la  bat  de  nouveaa  .  i  >r  :.^  -  .^ 
le  but  de  ces  opérations  tum'écueaif^  -^  -  < 
refferrer  plutôt  que  d'en  amincr  >     -^ 
que  le  premier  travail  eft  idr^errt:       t»    - 
l'étoffe  afin  de  la  lécher.  La  '.cra::, 
eft  de  quatre  à  fix  pieds  ^ 
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!  grandes  ;  leur  largeur  eft  moindre  de  moitié.  A 
V7J*    l'époque  dont'je  parle  ,  on  réunit  les  pièces  ,  & 
on  les  enduit  pour  cela  du  fuc  vifqueux  d'une 
baie  appelée  Tooa.  Quand  TétofFe  a  la  longueur 
qu'on  veut  lui  donner ,  on  la  place  fur  une  larg** 
pièce  de  bois  au-deffus  d'une  empreinte  compo- 
fée  de  fubftances  fibreufes  tiffues  d'une  manière 
très-ferrée  :  l'ouvrière  plonge  une  guenille  dans 
un  fuc  firé  de  l'écorce  d'un  arbre  nommé  Kokka , 
&  elle  frotte  l'étofFe ,  qui   prend  une  couleur 
brune  &  qui  devient  luftrée  :  Tempreinte   fur 
laquelle  porte  l'étoffe,  me  parut  deftinée  feule- 
ment à  coller  davantage  les  divers  morceaux. 
On  continue  ces  opérations  du  collage  &  de  la 
teinture  jufqu'à  ce  que  l'étofFe  ait  la  longueur 
&  la  largeur  néceffaires  ;  les  tôtés  offrent  ordi- 
nairement une   bordure  d'un  pied   de  largeur, 
qui  n'eft  pas  peinte ,  &  il  y  ea  a  une  féconde 
plus  large  aux  deux  extrémités.  Si  quelques  parties 
font  trop  niinces_,ou  trouées ,  ce  qui  arrive  fou- 
veat ,    on  y   colle   des  pièces  qui  la  rendent 
par-tout  de  la  même  épaiffeur.  Pour  avoir  une 
couleur  noire  ,  les  Naturels  mêlent  la  fuie  d'une 
noix  huileufe  ,  appelée  Doocdooe  avec  le  fuc  du 
Kokka.  La  proportion  de  ce  mélange  varie  félon 
la  teinté  qu'ils  défirent.  Ils   difent  que  l'étoffe 
noire  ,  communément  la  plus  luflrée,  donne 
un  vêtement  frais ,  &  que  la  première  efl  plus 
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chaude.  Us  ne  manquent  pas  ,   pour  renforcer  "!? 
'une  &  l'autre  ,  d'y  ajouter  de  peâîes  pièces     ^ 
)ofées  iongltudînalement ,  &  on  ne  peut  y  iaire 
les  déch  rures  que  dans  cette  dirtdjon. 

»  Je  rencontrai  Féenou  à  m:n  retour,  &  ]e 
'emmenai  dîner  à  bord ,  ai.  fi  qu'un  fécond  Chef 
jui  étoit  jeune.  Lorfque  le  diner  fut  fer.  i ,  fis 
fie  youlurent  point  manger;  îjs  me  dirent  c-*x.s 
ctoient  Tatoo  Avy  :  s'étaat  intbnnés  cr.falîs  de 
quelle  manière  on  avoit  appiéié  nos  Âiniens^ 
iîs  s'affirent  à  table ,  &  ils  m2r.g:recr  de  b^n 
cœur  du  cochon  &  des  igrames  c-'js  svo':  iil 
cuire  fans  avj  ,  c'eft  à-ire  ,  ùlzs  eaj.   Ji  Irs 
affurai  qu'il  n'y  avoit  pas  acn  p!us  d'ca-j  cîns  îe 
vin  ,  &ils  en  burent  vo.onrîers.  N:;us  con-ec- 
lurâmes  que  des  principes  de  ûioerfiliion  kar 
Interdifoient  alors  Tufage  de  "eau  :  il  eA  vrai- 
feaiblable  toutefois  ,  que  l'eau  dont  nojs  nojs 
fcrvions  leur  infpiroit  du  dég:ût,  parcj  ç-'ca 
la  puifoit  à  Tun  des  endroifs  où  ï.s  u  bï^itzu 

»  Marée vagee  avoit  6it  préparer  po-le  jj,  ,-^ 
une  grande  Fête  (  ffaîva  )  ,  à  lac  :f  e  r:  i^ 
fumes  tous  invités; on  difpofoît  devar.:  ^  rr^': :n 
qu'occupoit  a!ors  ce  Chef ,  &  près  de  zz::» 
pofte  ,  un  terrab  qm  devoit  ferrir  de  ::^1  -e. 
Les  Infulaires  arrivèrent  en  feue  î  —  -  '  /^* 
l'intérieur  du  jays  ;  chacua  deux  ^-.rr^::  :'-..' 
ïbn  épaule  uae  perdis  de  ùx  pUtL  :c  .onj;».  ;r  ^ 
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avec  une  igname  fufpendue  à  chacune  des  ektré^ 
mités.  Ces  ignames  &  ces  perches  furent  dépo* 
fées  dans  le  cirque  ;  ils  en  formèrent  deux 
pyramides  ornées  de  différentes  fortes  de  petits 
poiflbnSy  &  arrangées  de  manière  à  produire 
le  coup  d'œil  le  plus  £iYorable.  Maree^agee  def- 
tinoit  ce  préfent  au  Capitaine  Clerke  &  à  moi. 
Les  Naturels  placèrent  le  poiflbn  d'une  manière 
pittorefque ,  &:  nous  fumes  bien-aifes  de  le  Toîr; 
mais  il  nous  fîit  inutile ,  car  il  fentoit  mauvais  : 
on  Tavoit  gardé  deux  ou  trois  jours  j  afin  de  nous 
le  préfenter  en  cette  occafion. 

»  Ils  commencèrent  fur  les  onze  heures  à 
exécuter  diverfes  danfes  qu'ils  appellent  Mai 
i^  n  Les  Muficiens  qui  dévoient  former  le 
chœur ,  étoient  affis  &:  au  nombre  de  foixante  & 
dix.  Nous  apperçûmes  au  milieu  d'eux ,  trois 
inflrumens  auxquels  nous  donnâmes  le  nom  de 
tambours  ,  quoiqu'ils  ne  reflemblaffent  pas  aux 
nôtres  :  c'étoient  de  gros  morceaux  de  bois 
cylindriques  ,  ou  des  troncs  d'arbre  de  trois  à 
quatre  pieds  de  long  ,  &:  deux  fois  plus  gros 
que  le  corps  d'un  homme  d'une  taille  ordinaire  ; 
nous  en  vîmes  de  plus  petits  :  ils  fe  trouvoient 
les  uns  6c  les  autres  creux  dans  Tintérieur  , 
mais  fermés  aux  deux  bouts  ,  &  ouverts  feule- 
ment au  côté  par  une  fente  d'environ  trois 
pouces  de  large  ^  qui  fe  prolongeoit  à-peu*près 
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jfur  toute  h  longaeur  :  3s  ondsxr  rxmsàear 
par  cette  ouverture  »  ifaokfor  ceœ  cpêratî an 
foit  très- difficile.  Les  Naforek  ^^fpdHiUL  es 
tambours  Ni^  ;  ils  lies  tiefloent  deraat  cjXp 
Touverture  tournée  vers  leur  yiùge  ,  &  2s 
frappent  deflus  avec  deux  morceaux  cylindriques 
d'un  bois  dur ,  d'un  pied  de  long  &  de  Tépaif- 
feur  du  poignet  ,  &  ils  en  tirent  un  fon  rude  , 
mais  éclatant  &  fort  ;  ils  adoudflent  ou  ils 
ralentirent  les  ^  coups  en  quelques  endroits  de 
la  danfe  ;  &  pour  cbanger  de  ton ,  ils  frappent 
au  milieu  ou  à  l'extrémité  de  Tinfirument. 

»  La  première  danfe  fut  compofée  de  quatre 
groupes  ,  chacun  de  vingt  •  quatre  hommes  » 
qui  tenoient  à  la  main  un  petit  infiniment  de 
bois  nûnce  &c  léger  ,  d'environ  deux  pieds  de 
long ,  dont  la  forme  reflembloit  à  celle  d'une 
courte»  pagaie  oblongue»  &  auquel  les  Natu- 
rels du  pays  donnent  le  nom  de  Pagge»  Us 
les  agitèrent  de  toutes  fortes  de  manières  ;  ils 
les  pointoient  à  droite  &  à  gauche  vers  la 
terre  en  inclinant  leur  corps  du  même  côté  ; 
ils  les  tournoient  enfuite  du  côté  oppofé  ;  ils 
les  pafibient  brufquement  d'une  main  k  l'autre  ^ 
&  ils  les  faifojeot  tourner  avec  beaucoup 
d'adrefle.  Ils  varièrent  à  l'infini  les  pofidons  des 
pagges  ;  &  à  chaque  nouvelle  pofition  ^  ils  prîteot 
de  nouvelles  attitudes  :  leurs  mouvemens  fiircot 
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■  ■  d'abord   peu  vifs  ,    maïs  ils  s'animèrent  feloa 

y?  7»  celui  des  tambours.  Ils  récitoient  en  outre  des 
phrafes  de  chant  que  répétoit  le  chœur  ;  & 
bientôt  après  ,  les  Muiîciens  Se  les  Afleurs 
chantèrent  tous  enfemble  ,  &  ils  terminèrent  ce 
premier  jeu  par  des  acclamations. 

»  Après  un  entr'^ûe  de  deux  ou  trois  minutes  J 
ils  recommencèrent  les  manœuvres  du  pagge^ 
qu'ils  continuèrent  plus  d'un  quart-d'heure.  La 
dernière  ligne  des  Afteurs  fe  divifa;  elle  tourna 
d'un  pas  lent  les  angles  de  la  colonne  ,  &  fe 
rencontrant  au  centre  du  front  ,  eUe  forma  la 
première.  Les  Afteurs ,  fur  ces  entrefaites  ,  réci- 
tèrent des  phrafes  de  chant  y  comme  dans  le 
premier  aâe  ;  les  autres  lignes  fe  déplacèrent 
fuccefHvement ,  &:  de  la  même  manière  ,  jufqu  à 
ce  que  celle  qui  étoit  d'abord  au  front ,  fe  trouvât 
la  dernière ,  &  l'évolution  continua  jufqu'à  ce 
que  la  dernière  ligne  eût  repris  fa  première  place. 
Ils  exécutèrent  une  danfe  qui  commença  d'abord 
d'une  manière  afTez  froide  ,  mais  qui   s'anima 
bientôt  ;  &   après  avoir    chanté   environ  dix 
minutes  ,  tous  les  Afteurs  fe  diviferent  en  deux 
groupes  ;  ils  s'éloignèrent  un  peu;  ils  fe  rap- 
prochèrent enfuite ,  &  ils  deffinerent  une  figure 
circulaire  qui  termina  le  Ballet  :  on  emporta  les; 
tambours ,  &  les  Muficiens  quittèrent  la  fcene. 
^  La  fççonde  danfe  n'avoit  que  deux  tam- 
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les  Aâears  ,  torniDien:  ii-i:  nrz       !    z-.t  :  _ 
cix-fepî  perroîuiec  cjh:  k  ^-^.  :  .^.i-     J.    -z- 

ci;'il  occu:>oii  it  militai   ::-_!..--_.-    .     ". 

d'environ  ujie  f tri-: fZTî-. '-f  r- -  -  _  -=. 
mouveir.ent  ».:  ,  iL  l'-^.V--  r— :  .-r  -i  r^^- 
vemenc  pLs  irir.r^Zr.  -r'^:  ::-  :-."::  ;  *."• 
préc:::cn  exirlne  :  c-  tir  Lz  '  .t  .\r.e   J -i 

fumes  frH3::îs  £r  ia  '^riTe  liî  ci:  ii  lei  "ii-Z^ 

ir.gea  ,  &  elle  vlr.t  pt^r. ir*  la  ^lace  de  !a  ;:r3* 
n:iere  ,  e^  ,  a^rcs  cielcues  év:>airlcns  ,  f* 
retrcvr/a  dans  U  pc^llilcn  cii  e!l*  ctcit  en  .:*-*> 
vant  fur  !a  fcsne.  Lcr.c^^  ce  E«iiicrfLr  :.:r.:..;:^  , 
les  Mr.ficiens  Zz.  les  :2r..bôi:rs  i.j-irurrjr  c^i.:^ic 
à  la  fin  de  Taurre  cLr.ie. 

M  Ngus  vi.Ties  arriver  tr^^is  ran-.hr.-ir;  -c— ij 
chacun  par  deux  eu  trois  ror-rr*-: ,  i^  :•  :::.::'? 
&  dix  Muficîens  s'aillr^r.:  :*-.'  ûî  .^^-.*  \\\y^r  ' .  •"•-.cr 
le  cnœur  d*r»re  trtl.'.^r.r  ii.-^.  C?  .*-::  i.-.  .i 
pîéfenta  deuxl^gr.^ict  ft  i*  vr-':':r.i*::  ,  -  >  /  ^^ 
dire  ,  trente  c:jx  Aitr/:  *^  vj.r  ;  i*   .  ...t 

Toobou  ,  c^  s. -cl:  ^  '  ; 
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plumes  rouges  ^  &  qui  fe  trouvoit  richement 
^777»  paré  aux  yeux  des  fpeôateurs  ,  étoit  à  leur  tète. 
Ils  danferent  &  chantèrent ,  ils  agitèrent  le  paggc , 
comme  les  premiers  ;  mais  leur  jeu  y  en  général , 
fut  beaucoup  plus  animé  ,  &  l'aiTemblée  fut  ii 
contente  ^  qu'elle  ne  cefla  de  les  applaudir  ;  elle 
parut  fur- tout  enchantée,  lorfqu'ils laiflbient pen- 
dre le  pagge  devant  eux ,  &  qu'ils  détournoient 
la  tête  j  ainfi  qu'on  la  détourne  quand  on  éprouve 
un  fentiment  de  honte.  La  ligne  du  derrière  fe 
divifa  9  &  vint  occuper  la  place  de  l'autre ,  comme 
dans  les  deux  premières  danfes  ;  mais  ils  reprirent 
bientôt  leur  ancienne  place  ;  ils  formèrent  trois 
lignes ,  ils  fe  retirèrent  aux  deux  coins  de  la  fcene, 
&  ils  laiflerent  vide  la  plus  grande'  partie  du 
théâtre.  Deux  hommes  entrèrent  alors  brufque- 
ment ,  &  fe  livrèrent  un  combat  fîmulé  avec  les 
maflues  qu'ils  emploient  dans  les  batailles  :  ils  les 
.  balancèrent  d'abord  de  différentes  manières ,  ils 
firent  enfuite  le  moulinet  avec  beaucoup  de  force 
&  de  rapidité  ,  &  ils  déployèrent  tant  d'adreffe, 
que  quoiqu'ils  fuflent  très-près ,  ils  ne  fe  tou- 
chèrent jamais.  Ils  ne  montrèrent  pas  moins  de 
dextérité  en  tranfportant  leurs  maflues  d'une  main 
à  l'autre  :  les  deux  champions  ,  après  avoir  con- 
tinué quelque  temps  ces  exercices ,  s'agenouil- 
lèrent &  prirent  de  nouvelles  attitudes  :  ils 
jetèrent ,  par  exemple ,  leur  mafiue  en  l'air ,  & 

ils 
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de  fe!ii"'.ïi;î.  AfiE  c'^r^  tii   E--   "ïL.   i_  t-t-^» 
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le-jrceriî'jre.  Ue  h^nnî^  n-j   i-.— t-t  cr-  :jt3bs- 

entra  :lt  Îe  îireni  t  l^iï^  ir;c^::rï  s:'  i— .  tap-; 
i-  regarde  2in:;ir  œ  _  :  it:  ;::-  <?£_-.  .  ---n*»? 
s'i!  tù:  entrent  lim  •nr^^-n:.  l  1  ir  l-c,  r. ..-  ù^  e 
fcens  f  bc  i  prr  uik:  zmi-iir  Bfr;;i:-.!r--  .  y.<B:: 
cil  qo'i]  voiJ:Cir  zno^^j^rrvtr  I  ir  ur  ■  ,-r-_i.  tmî>  ; 
fes  giDoia'  on  usl  pli^i  ir-rrr:^  v?fr-  r-i;.  Ji  ,  r; 
il  p3roi£:-k  ézuTcair.  t-t  rc;^' .  j^,*:c  i:i-,--  -«"j-, 
celle  poSiiDi  qiKÎau^-  iei-iji-u^:  .  i  '.mlli. ...  .  ^u^ri 
coin  au  ibsâtre^L  i"_v  inr  u^n:  ii  ;:■;:;•■.  «■;:t»*(t 
le  inîmc  efpace  ot  i^mr:!:  ,  i:  ;■  ;-.T,f  <:.--«£ 
brufque  one  loi:  «nr^;.  Zv,—!-^'  t--  ir-^— Tii*-, 
les  DanfiruTi  ^-lÉîVi'jifîr.  ■_\    tj^-t.  ;*— r-  t.--..;,;,^. 

Bai'etaum  !;^i  ô-^.  a'.;  ï-:;;;:?!^:  -j .■..  r^j'..  ',  <jf. 
juoe  de  ce"e  ^iinfr  '.Jîr  it  ra::;  '.**r.  f-,  .•  *.■—  ,  '>^  'tC 
le  p'us  poinp'-iix   'j'  'v\.r.  .tj^  :'■:-:     '  J  "s- 

fàibe  ,  frf-t  d-r  Pùuidri!; ,  iiir,--j~-ir.  uf  '  i^n  ïiw 
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tambours  ;  Féenou  frappoit  fur  un  autre  ;  &  Ma* 
^777»    reevagee  frappoit  à  Pentrée  de  fa  hutte  fur  un 
'     troifieme,  qui  ne  &ifoit  point  partie  de  l'or- 
cheftre. 

»  Nous  n'étions  pas  à  la  fin  des  danfès  ;  on 
en  prépara  bientôt  une  nouvelle  ,  dont  quarante 
Muficieos  &  deux  Tambours  dévoient  former  l'or- 
cheilre  :  celle-ci  fut  compoféede  foixante  hommes 
qui  n'avoient  point  encore  paru ,  &  qui  fe  ran- 
gèrent fur  trois  lignes  ^  la  première  ayant  vingt- 
quatre  Ââeurs.  Avant  de  commencer  ^  ils  jouèrent 
un  Prologue  aflez  long  ,  dans  lequel  toute  la 
troupe  répondoit  de  temps  en  temps  à  l'un  des 
Naturels  qui  difcouroit  :  ils  récitèrent  alternati- 
vement avec  le  choeur  ,  des  phrafes  de  chant 
(  peut-être  des  vers  ;  )  ils  agitèrent  rapidement 
le  pagge  d'un  grand  nombre  de  manières ,  &c  l'af- 
femblée  cria  de  toutes  parts  :  Mareeai ,  Fyfoggc  ! 
mots  d'éloges  qui  expriment  des  nuances  di verfes. 
Ils  fe  diviferent  en  deux  groupes  qui  fe  tour- 
noient le  dos  ;  ils  fe  retournèrent  enfuite  »  &  les 
deux  groupes  changèrent  de  place  &  reprirent 
bientôt  leur  première  pofition  5  comme  dans  les 
autres  danfes.  Ils  fe  diviferent  &  fe  retirèrent  fur 
les  coins  de  la  fcene  pour  laîfler  le  champ  libre 
à  deux  athlètes  qui  exécutèrent  un  combat  fimulé 
de  maflues  :  ces  deux  champions  furent  bientôt 
remplacés  par  deux  autres  \  fur  ces  entrefaites  ^ 
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les  Danfeuf s  récitèrent  des  phrafes  de  chant  len-  îï?^ 
temènt  &  alternativement  avec  le  chœur  ;  ils     '^77* 
revinrent  enfuite  fur  le  devant  de  la  fcene ,  &  ils 
terminèrent  le  Ballet» 

>f  Ces  danfes ,  fi  toutefois  on  peut  les  appeler 
de  ce  nom  ,  durèrent  depuis  onze  jufqu'à  près 
de  trois  heures.  Les  Chefs  de  l'ifle  vouloient 
furement  nous  donner  une  fête ,  ou  nous  mon- 
trer leur  dextérité  dans  les  exercices  du  corps; 
Une  multitude  d'Infulaires  affifterent  à  ces  jeux , 
&  l'inégalité  du  terrain  rendit  très-difficile  l'éva- 
luation du  nombre  des  fpeôateurs  ;  cependant 
nous  comptantes  le  premier  cercle ,  &  remar^ 
quant  qu'ils  étoient  rangés  en  quelques  endroits 
fur  vingt  ou  trente  de  hauteur  ^  nous  fupposâmes 
qu'il  y  avoit  près  de  quatre  mille  perfonnes,  La 
foule  qui  environnoit  notre  marché,  ou  qui  rôdoit 
autour  de  notre  tente  ,  étoit  au  moins  auffi  nont- 
breufe ,  &C  nous  calculâmes  qu'il  fe  trouvoit  alors 
dix  ou  douze  mille  Infulaires  dans  notre  voiânage, 
c'efl-Â-dire^  dans  l'efpace  d'un  miille  de  tour.  La 
plupart  y  étoient  venus  par  curiofité. 

yf  Nous  regrettâmes  beaucoup  de  ne  pas  en- 
tendre les  paroles  de  leurs  Ballets  ;  nous  aurions 
furement  recueilli  des  obfervations  précieufes^ 
fur  l'éfprit  &  les  coutumes  de  ces  peuplapes.  L'af* 
f emblée  ne  manquoit  point  d'ap{)laudir  à  la  pan- 
tomime des  Ââeurs  &  des  Danfeurs  ,  lorfqu'elle 
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.  étoît  jufte  &  préclfe  ;  mais  il  faut  remarquer 
'777"  qu'elle  parolffoit  fur-tout  extrêmement  fenfible 
aux  paroles.  Au  refte ,  la  variété  des  mouvemens  « 
leur  jufteffe  &  leur  étendue  ,  rendirent  la  pan- 
tomime feule ,  ou  le  jeu  des  Aôeurs  bien  digne  de 
notre  attention.  Les  deffeins  qu'a  faits  M.  Webber 
des  jeux  de  Happace ,  font  applicables  à  ceux  que 
nous  vîmes  ici  >  &  ils  achèveront  d'indiquer  Tordre 
&  la  poiition  des  Danfeurs  &  des  Aâeurs  ;  toute- 
fois le  crayon  du  Deffinateur ,  ou  la  plume  de 
l'Ecrivain  ,  n'exprimeront  jamais  complètement 
des  geftes  ou  des  attitudes  fans  nombre  ,  aufii 
remarquables  par  L'aifance  .&  la  grâce  ,  que  par 
leur  variété.  / 

^>  Le  foir  on  nous  donna  le  fpeâacle  d'un 
Bornai ,  c'eft-à-dire  ,  qu*on  exécuta  les  danfes  de 
nuit,  devant  lâ.maifon  occupée  alors  par  Féenou. 
Elles  durèrent  environ  trois  heures  ;  durant  cet 
intervalle  nous  vîmes  douze  danfes  ,  qui  reffem- 
blerent  beaucoup  à  celles  de  Happaee.  11  yen  eut 
deux  d'exécutées  par  des  femmes  ;  &  au  milieu 
de  celles-ci  ,  nous  vîmes  arriver  une  troupe 
d'hommes  ,  qui  formèrent  un  cercle  en-dedans 
de  celui  des  Danfeufes.  Vingt-quatre  hommes , 
qui  en  exécutèrent  une  troifieme  ,  firent ,  avec 
leurs  mains ,  une  multitude  de  mouvemens  très- 
applaudis  ,  que  nous  n'avions  pas  encore  vus. 
L'orcbeilre  fe  renouvela  une  fois.  Féenou  parut 
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fur  la  fcene  ,  à  h  tête  de  cinquante  In: 
quiavoient  joué  à  Hzrvs^i  :  il  etri:  ir.^fr'::nri:r- 
ment  habile  ;  de  la  toile  ha  urç  Icrr^*  T'^firr  i:e 
gaze  ,  compofoient  l'on  vérerie::: ,  ic  :   pr-:rr 
de  petites  figures  fuipe^îdjes  â  îcn  c-x  A  ^  £2 
des  jeux ,  nous  nous apperçini*s  cje  ncus  a*. ^zzs 
expofé  les  Infulaires  ,   ou  plutô:  cu^Ls  s'ttcienr 
expofés  eux-mêmes  à  de  grands  embarras;  car  fe 
trouvant  raffemblés  en  foule  fur  cette  partie  de 
rifle  ,  ils  furent  obligés  de  pafler  /a  nuit  fou!»  At% 
bluffons,  ou  au  pied  d'un  arbre.  Plufieurs  cou- 
chèrent en  plein  air  ,  ce  dont  ils  ne  fe  foucient 
point  du  tout;  ou  ils  fe  promenèrent  jufqu'à  la 
pointe  du  jour,  v^  ^^ 

»  La  fête  fe  paffa  avec  plus  d'ordre ,  que  ne 
le  promettoit  une  fi  grande  affemblée.  11  devoir 
y  avoir  des  hommes  mal-intentionnés  dans   une 
foule  fi  nombreufe  ;  &  ,  en  effet,  nous  en  ren- 
contrâmes bientôt.  Nnre  vigilance  &  nos  foins 
ne  les  empêchèrent  pas  de  nous  pilier  de  toutes 
parts ,  &  ils  commirent  leurs  vols  d  une  manière 
très-audâcieufe  éc  très- infoie  me.  Ils,  entreprirent 
de  dérober  tout  ce  que  nous  avions;  mais  la 
foule  étoit  toujours  nombreufe  ;  & ,  de  peur  que 
les  innocensne  fiiffent  punis  pour  les  coupables, 
je  ne  permis  pas   aux  fentinelles   de   tirer.  11$ 
effayerent ,  en  pîein  midi,  d  enlever  une  ancre 
qui  pendoit  au  bolToir  de  la  Découverte  ;  &  ib 

Uj 


I 


1^4         Troisième  Voyage 

en  feroîent  venus  à  bout ,  fi  la  patte  ne  /ê  fut 
*777'  accrochée  à  une  des  chaînes  de  fer  qui  fe 
trouvoàent  à  la  hanche  du  vaifTeau.  Ils  ne  purent 
dégager  l'ancre  avec  la  main  »  &  ils  ne  connoif*- 
fent  point  l'ufage  des  palans.  Ils  caflerent  l'os  de 
l'épaule  d'une  de  nos  chèvres  ;  &  Taninial  en 
lïiourut  peu  de  temps  après  :  c'eft  la  feule  vio* 
lence  que  nous  eûmes  à  leur  reprocher.  La  perte 
retomba  fur  eux,  car  c'étoit  une  des  chèvres 
que  je  me  propofois  de  laiflîer  dans  l'ifle  :  au 
reile  y  le  Naturel,  coupab^  du  délit ,  ne  le  Êivoit 
pas. 

[iS.  ^  ^^  Qu'i  f^  P^^^  cl<^"s  ^3  matinée  du  i8,  nous 

éclaira  fur  une  de  leurs  coutumes.  Un  des  Infu- 
laires,  ayant  amené  fa  pirogue  près  de  la  Réfih 
lution  j  entra  par  le  haut  des  bouteilles  ,  &  vola 
un  plat  d'étain.  Il  flit  découvert  ;  on  le  pour- 
fuivit ,  &  on  le  ramena  à  la  hanche  du  vaifTeau. 
Trois  vieilles  femmes ,  qui  étoient  dans  la  piro- 
gue, pouffèrent  des  lamentations  ,  lorfqu'elles 
nous  virent  maîtres  du  voleur;  elles  fe  donnè- 
rent des  coups  de  poing  terribles  ,  fur  le  fein  k 
fur  levifage,  fans  néanmoirvs  verferune  larme. 
Nous  découvrîmes  la  caufe  des  tumeurs  &  des 
cicatrices  que  nous  appercevions  aux  os  des 
joues  de  la  plupart  d'entre  eux.  Les  coups  multi- 
pliés qu'ils  £e  portent  aux  joues,  meurtrirent  la 
peau /&  en  font  même  fortir  le  fang,  à  gros 
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bouillons  ;  lorfque  ks  bleffures  font  récentes , 
on  croîroît  qu^on  y  a  produit  un  cercle  par  le 
moyen  du  fer.  Us  fe  découpent  ^  avec  un  infini* 
ment ,  cette  partie  du  vifage ,  en  beaucoup  d^au* 
très  occafions  ,  de  la  même  manière  oue  les 
O-Taïtien^  fe  découpant  le  haut  de  la  téîe.  J'en-r 
voyai  des  préfens  à  Maree^zgee,  a£n  de  tjî  lé'^ 
moigner  combien  j'étois  fesflsîe  à  cv::x  cie 
j'avois  reçus  de  lui  Ltyeille.  La  uzt^  c/J  ^iis 
avoit  donnée  y  exigeait  de  nci  z^'.zje  c-v.  I» 
de  pareil  :  je  fis  faire  Fexercfc*  a  -i  L-i.-::^:  li- 
ment des  Soldats  de  Màri^^ ,  a  Iti'^'^i  -. *  .-i 
danfes  avoient  été  ciécH^ti ,  le  av;i  -.  - ::-;► 
des  feux  d'artifice  le  foir ,  dôTînt  r  vi.^  ir. .,  v  -  zz 
les  principaux  Chefs  te  -juie  aiTô-n^^jt  -rn-:-- 
breufe.  Les  fpeôateurs  trirtzz  >:  «hcv.t,  ^.'^  ^  -^ 
fir,  en  voyant  fc$  Solia^s  irrr  i;ir  v-.c.-v-:  ^ 
mais  nos  fufées  d'eau  îrir  C5u:>n-:r  11  ^'-.— »^ 
ment  extraordinaire  :  îcs  in-fî  ii:  e  '^tr^-^'-j^ , 
ou  les  cors-de-cbaiTeçux^cierrrr  ifiT  :.n  •-rv^ 
faites,  attirèrent  foi-e^enr  Jeur vrzrcijr^  "--vr  -r.^ 
il  n'eft  permis  i  pert'^arie  le  s  i'Xr».':^:^  M^rr-  ^  >  ^ 
Roi ,  il  fe  trouvcit  atx  xad  ic  /an vn.:::^  rr .  %:  ^ 
pour  que  rien  ne  Tenicèchsr  ie  >^?r,  iiidn  v-;- 
Naturels  n'étott  placé  cUreâenJcnr  ie—^nr  .u.  1-^^ 
Infulaires  fe  rangèrent  de  maniera  ^  rr^w^r  in^ 
fentier  qui  taiffoit  un  efpace  :îbr3 ,  ^n»us.  je  i^  ^ 
de  Poulaho ,  jufqu'aa  lieu  de  la  i^nev 
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■      »  Nous  avions  annoncé  cette  fête  pour  le  foîr; 
^777-    les  Naturels  Tattendirent  avec  impatience,  &  ils 
employèrent  la  plus  graftde  partie  de  Taprès- 
dînée^  à  des  combats  de  lutte  &  de  pugilat.  Ils 
donnent  le  nom  de   Fangaeood  au   premier   de 
ces  exercices;  &   celui   de  Foohoo  au  fécond. 
Lorfque  Tun  d'eux  veut  lutter  contre  un  autre , 
il  quitte  fa  place ,  à  pas  mefurés ,  en  appliquant 
un  coup  fec  fur  !a  jointure  du  coude  de  Tun  de 
fes  bras,  qui  efl  plié.,  d'où  il  refaite    un   fon 
creux ,  qu'on  regarde  comme  le  fignal  du  défi. 
S'il  ne  fe  préfente  aucun  adverfaire ,  il  retourne  , 
de  la  même  manière ,  au  point  d'où  il  eft  parti  » 
&  ilfe  raffied;  mais  il  fe  tient  quelquefois  aflez 
long  -  temps  debout  fur  l'arêne ,  &  il  continue 
alors  à  frapper  fon  coude,  &  à  provoquer  un 
rival.  S'il  *s*en   préfente  un ,  les    deux  athlètes 
s'approchent  &  montrent  de  la  gaieté  &  de  la 
}>onne  humeur;  ils  fourient  ordinairement ,  Se 
ils  arrangent  la   pièce  d'étoffe  qui  eft  attachée 
autour  de  leurs  reins  :  ils  fe  prennent  enfin  par 
la  ceinture  :  celui  des  deux  qui  vient  à  bout 
d'entraîner  l'autre ,  s'efforce  tout  die  fuite  de  le 
foulever  de.  terre ,  &  de  le  jeter  fur  le  dos  ; 
&  s'il  parvient,  avant  de  le  terraffer,   à  faire 
deux  ou  trois  tours,  en  le  balançant  dans  les 
^irs ,  fon  adrefTe  ne  manque  jamais  d'exciter  les 
ppplauçliûeinen$   des  Speâatevirs,  Quand  leurs 
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forces  font  égales ,  ils  fe  ferrent  de  plus  près ,  ^" 
&  ils  entrelacent  leurs  jambes ,  ou  ils  fe  lèvent  ' 
fur  la  pointe  des  pieds ,  afin  de  fe  renverfer.  Us 
déploient  une  force  prodigieufe  dans  ces  aflauts; 
leurs  mufcles  font  fi  tendus,  qu'on  les  croit  prêts 
à  fe  Dompre.  Le  champion  qui  eft  terraiïe,  fe 
retire  tout  de  fuite;  mais  le  vainqueur  s^allîed, 
durant  quelques  minutes,  &  il  retourne  à  (a 
place ,  où  les  Naturels ,  qui  (ont  de  ùt  bande  , 
proilament  fon  triomphe ,  par  quelques  phrases 
de  chant ,  d'une  mefure  peu  ar.imée.  Après  i'è'.re 
tenu  ailis  un  moment,  il  fe  levé  de  ne u 7 eau, 
&  il  recommence  fes  défis  ;  plufieurs  cham^ioas 
fe  préfentent  quelquefois  à  lui ,  mais  il  a  le 
privilège  de  choifir  ce'.ui  qu'il  veut  ;  &,  quand 
il  a  terraffé  fon  adverfaire,  il  a  au (11  le  droit 
exclufifde  propofer  d'autres  cartels ,  jufqu'à  ca 
qu'il  foit  v^ncu  :  s'il  eft  enfin  renverfé,  la  bande 
oppofée  chante  la  viâoire.  Cinq  ou  ûz  hcn::r..»î 
fe  lèvent  fouvent  àla  fois  ,  Se  propofent  des  dsTis  ; 
dans  ce  cas,  il  eft  commun  devoir  trois  oucaiarr* 
couples  qui  fe  battent  en  mime  temps.  O-^  *r 
furpris  de  la  modération  qu'ils  conier/enr  ^-^'^ 
ces  exercices*  Nous  n'en  apperçù.-r,e^  -y^  :--x 
feul  qui  parût  mécontent  ou  affligé,  e-i  1^'  --"' 
l'arène.  Lorsqu'ils  trouvent  leurs  {yTz.ir^  x  *-><  - 
qu'ils  défefperent  de  trîompH*r,  -î»  c*-'!- .r  a 
combat  d'un  commun  accord*   ^*  *  -'-     •    •  — • 
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verfé  d'une  manière  qui  n'efl;  point  loyale ,  cm 

^^IT^  s*il  refte  des  doutes  fur  celui  qui  a  l'avantage  y 
les  deux  côtés  chantent  la  yiâoire ,  &  les  cham- 
pions fe  livrent  un  fécond  aflaut.  Le  vaincu  ne 
peut  fe  mefurer  une  féconde  fois^  contre  Thomme 
qui  Ta  terrafTé. 

'  H  Ceux  qui  s'exercent  au  pugilat  »  s'avancent 
de  côté  ;  ils  changent  de  pofition  à  cl\at{ue  pas  ; 
un  de  leurs  bras  eft  étendu  en  avant ,  &  l'autre 
par  derrière.  Ils  tiennent  d'une  main  une  corde^ 
dont  ils  fe  ferrent  fortement  le  poignet  »  lorf- 
qu'il  fe  préfente  un  adverfaire  :  ib  arrivent  quel* 
quefoisfur  la  fcene,  le  poignet  tout  garni.  J'ima- 
gine qu'ils  emploient  ce  moyen ,  pour  ne  pas 
fe  dîfloquer  la  main  ouïes  doigts.  Us  vifent  or« 
dinairement  à  la  tête;  ils  fe  portent  aui&  des 
coups  fur  les  flancs  »  &  ils  s'attaquent  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Us  changent  de  côtés  »  &  ils  fe 
battent  également  des  deux  mains.  Us  tournent 
fur  le  talon ,  au  moment  qu'ils  ont  frappé  leur 
antagonifte  ^  &  ils  lui  donnent  un  coup  très-fec 
de  l'autre  main  par  derrière  ;  c'eft  celui  de  leurs 
coups  qu'ils  aiment  le  mieux  ^  &  qui  paroît  le 
plus  adroit. 

>»  U  efl  rare  que  les  combats  du  pugilat  durent 
long* temps;  les  champions  quittent  Tarêne,  ou 
Tun  fe  reconnoît  vaincu.  L'afTemblée  ne  chante 
jamais  la  viâoire ,  à  moins  que  Pua  des  deux  ne 
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eiemcss;  àc  iti,  "snr.  uiuv^n-  it  wt 
batne  ep^inrimenr  le  £  irc^za^  ^ 
fembleni  pccin  ne  mu:  nunsic  t  = 
le  csanpj^a  Tr^^n^u-iTUS:  .e  -zl^izi 
d'iaài2£.-îrce  ,  cas  îi  x'iinir  »  r: 
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»»  Ea  ri:5:-2:.iriiic  far  !e  -Denrrarr:  xt  -v»  ne 

meat ,  je  fe^tis  rat  ntjr-  bi-'Uii  ,  ou.  e  nouvnc 
alors  à  iCTTe,  c:  LrTCrîr  ces  T;.rîit;.  ma^s  tans 
nos  précauûocs.  Jf  tr-jf  ôt-i-ur  *-.^^j^—  cic  re 
me  pro;>oJ'cii  dr  leur  l^iiTir  zins'ayjTz-  uvs  ik  iitt 
quadnipedrs ,  &  r>rT^£  es  i^ir?  a  ùfriauaiK 
avant  notre  c^psn. 

M  Le  19,  CS3  3  iviTè*,  fiiTtrm^^  îme  la 
Cheis  devant  la  s^n^z^  nnt  z::^-:t:-  in:r3Pii»Œ  : 
je  dsnr^â  EU  Rgî  tm  -çud;  lair-eaE  d^iç^^enï, 
&  une  VBche;    à   r»iar£tTTE:^,   1»  i«â«r  A 
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ï  &  une  jument.  Comme  j'avois  annoncé   cette 


\777*  diflribution  la  veille,  la  plupart  des  Infulaires, 
qui  etoient  aux  environs  de  notre  petit  camp  , 
y  aflifterent.  Je  recommandai  à  Omaï  de  dire 
que  leur  Ifle  étoit  éloignée  de  plufieurs  mois  de 
navigation ,  des  pays  où  Ton  trouve  de  pareils 
animaux;  que  je  les  avois  amenés  de  fi  loin  pour 
leur  ufage  ,  &  que  cette  tranfplantation  m'avoit 
occafionné  beaucoup  de  peines  &  de  dépen/es  ; 
qu'ils  feroient  maK,  s'ils  en  tuoient  un  feul  , 
avant  que  la  race  en  fut  très  multipliée  ;  &  enfin 
qu'ils  dévoient,  eux  &  leurs  enfans,  fe  fouvenir 
qu'ils  les  avoient  reçus  des  Navigateurs  de  Bri'- 
tant.  Omaï  leur  expliqua  d'ailleurs  le  parti  qu'on 
pouvoit  en  tirer ,  &i  la  manière  dont  il  falloit 
en  .prendre  foin;  au  refte,  il  s'expliqua  fans 
doute  fort  mal  fur  ce  dernier  article ,  car  il  étoit 
peu  inftruit  des  détails  de  l'économie  rurale. 
Voulant  laiffer ,  avec  le  refte  de  notre  bétail , 
jufqu'à  ce  que  nous  fuffions  au  moment  de 
notre  départ ,  les  quadrupèdes  dont  je  veriois  de 
faire  préfent  aux  Infulaires ,  j'engageai  les  Chefs 
à  envoyer  à  notre  bergerie ,  un  homme  ou  deux 
qui  s'hab'tueroient  à  ces  animaux,  &  qui  acquer- 
roient  des  inftruftibns  fur  la  façon  de  les  foi-» 
gner.  Poulaho  &  Féenou  fuivirent  mon  confeit 
mais  ni  Mareewagee ,  ni  perfonne  de  fa  fuite  ^ 
ce  s'occupa  des  moutons  qu'il  avoit  eus  en  par^ 


ner  en  o'atr?  des  cherras ,  xrz  ml^  &:  :2i::r.  ir- 
nielles  à  Mareev^îiee  ;  mais  ,  coarne  Y.  Tnr'ZirrcyTi 
tant  d'ini^ii^-ence  ,  je  les  ajoutai  ii  k  poruoa  eu 
Roi. 

n  Je  ne  tardai  pas  à  conncître  que  le  partage 
avoit^méconteoté  bien  du  monde;  car  on  m*»- 
vertît  le  lendemain  au  il  nous  manquoit  un  che«      ^.D, 
vreau  &  deux  coqs  dinde.  Je  ne  pouvcis  ima- 
giner qu'ils  fe  fulTent  perdus  par  hafard  ,  &  je 
réfolus  de  ne  pas  les  laiffer  entre  les  mains  des 
voleurs.  Pour  cela,  je  commençai  par  faîfir  trois 
pirogues,  qui  fe  trouvoient  à  la  hanche  desvaif* 
féaux.  Je  defcendis  enfuite  à  terre,   &  ,  ayant 
rencontré  le  Roi ,  fon  frère ,  Féénou ,  &  quel- 
ques autres  Chefs ,  dans  la  maifon  que  nous  oc- 
cupions ,  je  leur  donnai  une  garde,  &  je  leur 
fis  comprendre  que  je  les  tiendrois  aux  arrêts 
;ufqu'à  ce  qu'on  m'eût  rendu,  non-feu!emem  !e 
chevreau'  &  les  coqs  dinde,  mais  tout  ce  ou  ci 
nous  a  voit  dérobé,  à  diflFérentes  épcrc^i^LoT.- 
qu'ils  fe  virent  prifonniers,  ils  cl3r::;V«:  '*  ,r 
chagrin  ,  autant  qu'ils  pureiît;  &,  i^yrtr,  ^/i-;  -  > 
affuré  qu'on  me  tendroil  tc^aj,  :^i  cte  -e  le 
défirois,  ils  s'affirent,  &  kr*2e  Sa  ispa^  d'ne 
manière  eo jouée  &  toccii::;^  :  oa  încr^^,^.rJ 
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bientôt  une  hache  &  un  coin  de  fer.  Sur  ces  en^ 
^117 •  trefaites,  quelques  Naturels  en  armes  fe  raffem- 
blerent  derrière  notre  maifon  ;  mais  ils  fe  difper- 
ferent  dès  le  moment  où  nos  Soldats  de  Marine 
marchèrent  contre  eux.  Je  recommandai  aux 
Chefs;  de  défendre  ces  attroupemens  ;  ils  donne- 
xent  en  effet  des  ordres ,  auxquels  les  Habitans 
du  pays  obéirent.  Je  les  engageai  à  venir  dîner 
avec  moi  à  bord ,  &  ils  y  confentirent  de  bon 
cœur.  Plufieurs  Infulaires  ayant  enfuite  repré- 
fenté  que  le  Roi  ne  devoit  pas  quitter  la  côte , 
le  Prince  fe  leva  à  l'inftant ,  &  déclara  qu'il 
ctoit  prêt  à  partir.  Nous  nous  rendîmes  donc  fur 
la  Rijblution;  le  Prince  &  fa  fuite  y  demeurèrent 
jufqu'à  quatre  heures ,  &  je  les  reconduits  dans 
rifle  :  bientôt  après  on  me  ramena  le  chevreau, 
&  un  des  coqs;  Ils  promirent  de  nous  livrer  Tau-^ 
tre  le  lendemain;  comptant  fur  leur  parole ,  je 
relâchai  tes  pirogues ,  &  je  rendis  la  liberté  aux 
Chefs* 

»  Quand  les  Chefs  nous  eurent  quittés,  nous 
fîmes  une  promenade  Omaï  &  moi ,  afin  d'obfer- 
ver  un  des  repas  des  Naturels  ;  car  c'étoit  un 
des  momens  de  la  journée  où  ils  ipangent.  Je 
trouvai  qu'ils  avoient  en  général  de  bien  petites 
rations.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puisqu'ils 
nous  avoient  vendu  la  plupart  des  ignames ,  & 
des  autres  proviûons  qu'ils  avoient  apportées  ^ 
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&  qu'ils  ne  penfoieot  jamais  à  Rfoomer  dics  ? 
leurs  bourgades  ,  taat  qu^  rencootroiea:  r.:.- 
que  efpece  de  fubfiflance  autour  de  notre  cimp. 
Nous  étioDS  établis  fur  une  pointe  de  terre  es 
friche;  &,  à  proprement  parler ,  auoia  d»  lofo- 
laires  ne  rêiidott  à  un  mille  de  nous  ;  il  fe  trouvM 
une  foule  £  nombreufe  d'étrangen,  ivr  ks  dif- 
triâs  où  commencent  les  cultures,  oue  août 
.  nous  attendions  à  y  voir  lei  maifons  remplies 
de  monde.  Nous  nous  trompiofis  :  les  ^nûQes 
qui  y  réfidoient ,  a'avtweat  pas  ua  feul  hàzs. 
Tous  les  étrangers  TiToient  fous  des  ançars 
mal  conftruits  ,  ou  fous  des  arbres  &  àss  suî^ 
fons.  Nous  remarquâmes  qu'on  avoit  co'^^  les 
branches  des  cocotiers,  afin  de  bâiir  de^  ?.jses 
pour  les  Chefs. 

'  M  Nous  rencontrâmes,  dunaC  cette  :-ye- 
nade ,  une  demi-douzaîne  de  i 
potent  au  même  endroit.  On  a 
ceaux  dans  la  bouche  de  deux  d'e«3^  s  ■.  k, 
lorfque  nous  en  demandâines  b  r^'vi.  -m  v»^ 
dit  qu'elles  étoient  Tjtoo'Mjott,  S'^is  ao^i" 
mes  ,  en  feifant  des  recherches  «iirjear-:  _  ■nse 
l'une  avoit  lavé  le  cadavre  fin  C:  --  i^ns 
mois  auparavant,  &  qu'el>  k«  i^^-vr  -i/^w* 
aucun  aliment  pendant  cinq  nitrs  :  Jnu  ■  ttn^ 
auflî  lavé  le  cadavre  d'aae  aer^v^ni*  i  ">  -tmf, 
inférieur,  &  ellç  étoii  ia^isk^  j  »  «^,1     ^ift. 
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nence,  qui  devoît  finir  plutôt.  Nous  apperçùmesi 
'  777*  à  peu  de  diftance  de  là ,  une  troifieme  femme ,  à 
qui  on  mettoit  également  les  morceaux  dans  la 
bouche  ;  on  nous  avertit  qu'elle  avoit  aidé  à 
laver  le  corps  du  Chef^  dont  je  parlois  tout-à- 
l'heure. 
21.  >»  Le  Roi  arriva  abord  le  ii,  dès  le  grand 

matin;  il  venoit  m'inviter  à  un  fpeôacle,  qu'il 
vouloit  donner  le  même  jour.  Sa  toilette  étoit 
déjà  faite;  le  Barbier  lui  avoit  barbouillé  toute 
la  tète  d'un  fard  rouge ,  afin  de  rougir  (es  che  veux, 
qui  étoient  naturellement  d'un  brun  foncé.  Je 
l'accompagnai  à  terre  après  le  déj^ner,  &  je 
trouvai  fes  gens  occupés  à  planter  au  front  de 
notre  maifon ,  quatre  longs  poteauk,  à  deux 
pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  &  de  cette 
manière  :  (o^).  L'efpace  entre  les  poteaux fiit  en- 
fuite  rempli  d'ignames  ;  &  ^  à  mefure  que  les 
Naturels  le  remplirent ,  ils  eurent  foin  d'affu- 
jettir  les  poteaux  avec  des  bâtons  placés  à  en- 
viron quatre  pieds  d'intervalle ,  afin  d'empêcher 
que  la  preflîon  des  ignames  ne  les  féparât.  Lorf- 
que  les  ignames  eurent  atteint  le  fommet  des 
premiers  poteaux ,  ils  en  fuperpoferent  de  nou- 
veaux ,  &  les  deux  pyramides  s'élevèrent  à  plus 
de  trente  pieds.  Ils  placèrent,  au  fommet  de  la 
première,  deux  cochons  cuits  au  four;  ils  mirent 
un  cochon  vivant  au  haut  de  la  féconde,  6c  ils 

attachèrent 
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atf achètent  au  milieu  un  fécond  cochon  par  les 
pieds.  Nous  fûmes  étonaés  de  la  facilité  &  de     ^^JJ* 
la  promptitude  avec  laquelle  î!s  formèrent  ces 
pyramides.  Si  J'avois  ordonné  aux  Matelots  d'exé- 
cuter un  pareil  ouvrage ,  ils  auroient  juré  qu'oa 
ne  pouvoit  lefkîre  fans  Charpentiers;  les  Char- 
pentiers auroient  employé  douze  inftnimens  di- 
vers ,  &  au  moins  cent  livres  de  dcus  ;  &  avec 
tou^  leurs  moyens,  ils  auroieql   mb,  à  cette 
opération  ,  autant  de  journées  que  les  Inf'u  aires 
y  mirent  d'heures.  Mais  les  Mareiocs ,  cornne 
la  plupart  des  animaux  amphibies  ,  iont  de  peu 
de  fecours  à  terre.  Quand  les  Naturels  eurent 
garni  de  provifions  ces  deux  pyramides ,  ils  raf-* 
femblerent  pluiieurs  autres  tas  d'ignames  Se  de 
fruits  à  pain ,  dç  chaque  côté  de  ia  fcene  ;  Se 
ils  apportèrent  enfuite  une  tortue ,  une  quantité 
cqnfidérable  d'excellent  poiffon ,  une  pièce  d'é- 
toffe ,  une  natte,  &  quelqijes  plumes  rou<'ess 
Je  Roi   vouloir  me  6ire  prêtent  de  toutes  ces 
chofes  :  il  fembloit  défirer  que  Ton  prc:?-:r  Car'» 
pafl'ât  celui  que  j'avois  reçu  de  F^acu  à  Hsp^j^  , 
&  il  y  réuffit. 

n  Us  commencèrent,  à  u-^e  heure,  !•  V^i  -^.^ 
les  Danfes.  La  première  fut  pre:':^*e  i^t  -r  •-  - 
tion  de  celle  que  nous  avl-:'!;  \  i^,  ^\  r-  -  '.«: 
Martewa^u.  La  féconde  t:i  -'.  .r  'r--  .-'  .^-^  -- 
feur  Tocbou  ,  Tami  eu  Ci/..^^t  /  .^-./^ 
T!omc  XXlh  '* 
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quatre  ou  cinq  femmes  y  parurent  ^  &  elles  exé^ 
cuterent  les  évolutions  &  les^  pas ,  avec  autant 
d*exââitude  que  Les  hommes.  Les  Ââeurs  fe 
diviferent  en  deux  bandes.  &  abandonnèrent 
la  fcene  à  deux  champions,  qui  fe  livrèrent  un 
de  ces  combats  fimulés  de  maffues ,  dont  j'ai  déjà 
fait  la  defcription,  A  la  fin  de  la  troifiemedanfe, 
qui  fut  la  dernière ,  deux  autres  guerriers  arrive- 
rent  avec  leurs  maflues,  &  montrèrent  beau^ 
coup  de,  dextérité.  Des  combats  de  lutte  &  de 
pugilat  remplacèrent  ces  danfes  ;  Tun  des  In- 
fulaires ,  entra  dans  la  lice  avec  une  efpece 
de  maflue  compofée  de  la  tîge  d'une  feuille  de 
cocotier,  qui  eft  dure  &  pefante.  On  répéta  le 
Bornai  pendant  la  nuit  ;  Poulaho  lui  •  même  y 
danfa  ^  vêtu  d'étoffes  à!Angluerrt  :  mais  les  dan- 
fes exécutées  durant  cette  nuit ,  ou  durant  cette 
journée  ,  ne  fUrent  ni  auffi  belles  ,  ni  auffi  ani- 
mées que  celles  de  Féenou  y  ou  de  Maree\Fa- 
gee  ;  &  il  n'eft  pas  beibin  d'en  parler  davan- 
tage. 

v^  Je  dînai  à  terre,  afin  de  ne  perdre  aucune 
partie  du  Speûacle.  Le  Roi  s'afiit  à  ma  table , 
mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Je  recon- 
nus que  la  préfence  d'une  femme  que  j'avois 
invitée  à  ce  repas,  d'après  fesfoUicitations,  Par* 
rêtoit  :  nous  découvrîmes  enfuite  qu'elle  étoit 
d'iyi   rang  fupérieur   au  fien.  Pès   que  cette 
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femme  fi  impofante  eut  dîné,  elle  s'avança  vers  ^^ 
le  Roi,  qui  mît  fes  mains  fous  les  pieds  de   fa     '  ' 
Souveraine ,  &  elle  (e  retira.  Au  même  inftant , 
Poulaho  plongea  fes  doigts  dans  un  verre  de  vîn  , 
&  il  reçut  les  hommages  de  tous  les  gens  de  h 
fuite,   C'eft  la  feule  fois  que  nous  Tayons  vu 
donner  à  quelqu'un  des  .marques  de  refpeâ.  U 
me  demanda  des  feux  d'artifice ,  &  j'en  £s  tirer 
le  foir;  malheureufement  les  pièces  fe  trouvè- 
rent gâtées ,  &  elles  ne  remplirent  pas  l'attente 
des  Speôateurs. 

n  Comme  il  n'y  avoît  plus  de  Fête  à  efpércr^ 
de  notre  côté  ou  de  celui  des  Chefs ,  &  eue  la 
populace  avoit  fatisâit  ûl  curiofité  ,  el!e  nous 
quitta  en  grande  partie  le  lendemain  du  Haivs  zti 
de  Poulaho  :  cependant  des  voleurs  rôdoîent  en- 
core  autour  de  nous,  &  encouragés  par  b  négli- 
gence de  nos  gens,  ils  nous  déroboient  fansceffe 
quelque  chofe. 

»  Des  Officiei's  des  deux  vaiflêauz  qui  avaient 
fait  une  courfe  dans  rinrérieur  de  Tlfle ,  fans  ma 
permiflîon ,  &  même  fans  que  je  le  fufle,  re  ta- 
rent le  foir ,  après  une  abfence  de  deux  jours  ; 
ils  étoient  partis  avec  leurs  flifils ,  avec  des  car* 
touches^  &  avec  des  marchandifcs  du  goût  du 
pays ,  &  les  Naturels  eurent  fadrefle  de  les  dé- 
pouiller complètement  durant  cette  expédition  : 
il  manqua  d'en  réfulter  des  fuites  fâcheufes  ;  car  ^ 

p        y  ij  . 
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dès  que  nos  voyageurs  furent  de  retour  ^^  3s  fe 
*777»  plaignirent  au  Roi ,  par  Tentremife  d'Omaï ,  du 
traitement  qu'ils  avoir- nt  reçu.  Pou?aho  ignorant 
mes  intentions,  &  d'après  ce  qui  étoit  arrivé, 
craignant  que  je  ne  Farrêtafie  de  nouveau  , 
13.  s'éloigna  le  lendemain  de  très- bonne  heure. 
Féenou  fuivit  cet  exemple  ,  &  il  ne  refta  pas 
dans  notre  voifinage  un  Chef  revêtu  de  quelque 
autorité.  J'en  fiis  très-faché  9  &  je  témoignai  à 
Omaî  mon  mécontentement  de  ce  qu'il  s  etoit 
mêlé  d'une  pareille  affaire.  Ma  réprimande  lui 
infpira  le  déûr  de  ramener  Féenou  ;  il  eut  foin  de 
l'apurer  que  je  n'emploîrois  pas  la  force  pour 
obliger  les  Infulaires  à  rendre  ce  qu'ils  avoient 
pris  à  nos  Meflieurs,  &  fa  négociation  eut  du 
fuccès.  Féenou  comptant  fur  cette  parole,  re- 
parut le  foir  ;  nous  le  reçûmes  bien  ;  6c  Pouiaho 
revint  aulli  le  jour  fuivant. 

»  Ces  deux  Chefs  m'obferverent ,  avec  raifon, 
qu'il  falloit  les  avertir ,  lorfque  les  Equipages 
voudroîent  aller  dans  l'intérieur  du  pays  ;  ils  ajou- 
tèrent qu'en  pareil  cas,  ils  nous  donneroient  des 
guides  &  une  efcorte ,  &  qu'ils  fe  trouveroient 
refponfables  de  notre  fureté.  Je  crois  qu'avec 
cette  précaution ,  un  voyageur  &  (es  richeffes 
font^  aufli  en  fureté  à  Tongataboo^  que  dans  les 
pays  du  monde  les  mieux  policés.  Je  ne  me  don-  j 
nai  aucun  foin  pour  obtenir  la  rcfiitution  des 
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chofes  qu'on  avoit  prifes  à  nos  Officiers;  cepen-  ^^î?"^5î 

dant  Féenou  fît  tout  rendre  ,  excepté  un  fiifil  &     V  •    * 

^  .  Juin* 

un  petit  nombre  d'articles  d^une  moindre  valeur. 

Nous  avions  recouvré  à  cette  époque ,  lef  coqs 

d'Inde  &  la  plupart  des  inflrumens  qu'on  avoit 

dérobés  à  nos  ouvriers. 

>►  Le  15,  deux  canots  que  j'avois  envoyés  à  lj« 
^  la  découverte  du  canal  le  plus  propre  à  regagner 
la  haute  mer,  revinrent.  Les  Ma/iers  ,  qui  les 
commandoieijt ,  me  dirent  que  le  canal  au  Nord , 
par  lequel  nous  étions  venus,  étoit  extrêmement 
dangereux ,  qu'il  fe  trouvoit  rempli  de  rochers 
de  corail  d'un  bord  à  l'autre  ;  mais  qu'il  y  en 
avoit  un  très-bon  à  l'Eft  ,  refferré  cependant  par 
de  petites  Ifles  dans  un  de  (es  points ,  &  que 
nous  aurions  befoin  d'un  vent  très- favorable  , 
c'eft-à-dire ,  d'un  vent  d'Oueft  qui  ne  fouffloit 
pas  fouvent  fur  ce  parage.  Les  deux  bâtimens 
étolent  approvifionnés  de  bois  &  d'eau  ,  nos 
voiles  fe  trouvoient  réparées ,  &  nous  ne  devions 
plus  guère  efpérer  de  vivres  des.  Habitans  ;  maïs, 
comme  il  devoit  y  avoir  une  éclipfe  ,  le  5  du 
mois  fuivant,  ie  réfolus  de  l'obferver,  s'il  étoit 
poflible,  &  de  différer  l'appareillage  jufqu'après 
cette  époque. 

»  J'eus  ainfi  quelques  jours  de  loifîr ,  &  le  z6  ,       ig, 
dès  le  grand  matin ,  je  m'embarquai  fur  un  canot 
avec  Poulabo  &  quelques  perfonnes  de  mes 

V  lii 
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vaifleaux  ,  pour  Mooa ,  village  où  le  Roî  82 
*777*  d'autres  Chefs  font  leur  réfidence  ordinaire. 
Nous  rencontrâmes  fur  notre  route ,  quatorze 
pirogues  qui  pêchoient  enfemble  dans  le  golfe  ; 
le  fils  de  Poulaho  étoit  fur  une  de  ces  enibar- 
cations ,  dont  chacune  portoit  une  efpece  de 
verveux  ou  filet  triangulaire,qui  étoit  étendu  entre 
deux  bâtons  )  &  qui  ofiroit  à  Textrénûté  infé- 
rieure ,  un  fac  pour  recevoir  &  arrêter  le  poifibn: 
Elles  avoient  déjà  pris  de  très- beaux  mulets,  5c 
elles  nous  en  donnèrent  environ  une  douzaine. 
Je  fus  curieux  de  voir  quelle  eft  la  manière  de 
pêcher  des  Naturels  ;  &  on  me  le  montra  tout  de 
fuite.  Us  environnent  d'un  long  filet ,  pareil  à 
notre  feine,  un  bas- fond  oîi  ils  croient  quêta 
pêche  fera  heureufe  ;  les  Pêcheurs  fe  mettent 
alors  dans  l'eau  &  ils  plongent  y  dans  la  fèine  ^ 
les  verveux  dont  je  parlois  tout  à  Theure ,  ou 
bien  ils  y  prennent  les  poiiTons  au  moment  oh 
ils  s'échappent  :  le  bas-fond  qu'ils  enveloppèrent 
de  leur  feine,ne  contenant  point  de  poifibn, 
afin  de  nous  mieux  inftruire  des  détails  de  l'opé^ 
ration  (  qui  paroît  sûre  ,  )  ils  y  jetèrent  une 
partie  de  ceux  qu'ils  avoient  déjà  pris. 

w  Nous  quittâmes  le  fils  de  Poulaho  ,  &  les 
Pêcheurs;  &:  quand  nous  fumes  au  fond  de  la 
baie  ,  nous  débarquâmes  à  l'endroit  oii  nous 
étions  defcendus  IprfquQ  nous  fîmes  une  courfe 
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inutile  pour  voir  Maree^ragee.  Dès  que  ti<ius 
fumes  à  terre ,  le  Roi  chargea  Omar  de  me  dire  >  i^-^^* 
que  je  ne  devois  pas  avoir  d'inquiétude  fur  le 
canot  ou  fur  les  chofes  qui  s*y  trouvoient  ;  que 
les  Natiu-efs  ne  toucheroient  à  rien.  Nous  recon* 
nûmejs  enfuite  qu'il avoit  eu  raifon  de  nous  donner 
cette  aflurance»  On  nous  conduifit  au  même 
inflant  à  l'une  des  maifons  de  Poulaho  ,  qui 
n'étoit  pas  ëioigiiée^  &  près  de  l'édifice  public 
ou  du  Malakec,  dans  lequel  nous  étions  entrés^ 
quand  nous  allâmes  à  Mooa  pour  la  première 
fois.  Quoiqu'elle  fut  afifez  grande  ^  elle  fembloit 
deftinée  à  l'ufage  particulier  du  Roi,  &  elle  fe 
troiivoit  au  milieu  d'une  plantation.  Poulaha 
s'aflit  à  Tune  des  extrémités ,  &  les  Naturels  qui 
vinrent  hii  faire  leur  cour ,  s'affirent  en  demi- 
cercle  y  à  l'autre  extrémité  'y  au  moment  où  ils 
entrèrent  ^  le  Prince  ordonna  de  préparer  un 
bo^l  de  kaya. ,  &  de  faire  cuire  des  ignames  pour 
nous.  Tandis  qu'on  exécutoit  fes  ordres,  j'allai 
voir,  près  de  la  marifon^  wnfiatooka  ou  cimetière 
qui,  par  (on  étendue  de  fa  forme,  paroiiToit  fur^* 
pafTer  ceux  que  nous  avions  examinés  fur  les 
autres  Ifles  :  quelques  perfonnes  de  la  fuite  dit 
Roi ,  m'accompagnèrent  ,  &  Omaï  me  fervoit 
d'interprète*  On  me  dit  que  le  cimetière  appar« 
tenoit  au  Roi  :  il  étoit  compofé  de  trois  maifons 
aiTez  grandes  ^  fltuées  au  iommet ,  ou  plutôt  ai& 

V  iv 
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bord  d'une  cfpecede  colline.  Il  y  avoxt  à  quelque 
•*,^?7'  diftancè  un  quatrième  édifice  rangé  fur  la  même 
ligne  que  les  trois  premiers  ;  Je  fécond  étoit  le 
plus  confidérable  ;  il  fe  troiivoit  fur  une  efplanade 
d'environ  trois  pieds  de  hauteur,  longue  de  vîngt- 
iquatre  pas  &  large  de  vingt-huit.  Les  autres 
étoient  placés  fur  de  petits  mondrains  artificiels 
élevés  également  de  trois  pieds  ;  les  planchers  de 
ces  édifices ,  ainfi  que  des  fommets  des  mondrains 
qui  les  environnoient,  étoient  couverts  de  jolis 
cailloux  mobiles  ;  de  larges  pierres  plates ,  d*un 
rocher  de  corail  dur  ,  taillées  proprement ,  & 
pofées  de  champ ,  dont  l'une  avoit  douze  pieds 
de  longueur  &  plus  de  doure  pouces  d'épaiffeur , 
enfermoient  le  tout.  Ce  que  nous  n'avions  jamais 
vu  juiiqu'alors ,  lun  de  ces  édifices  étoit  ouvert  à 
Tun  des  côtés ,  &  il  y  avoit  en  dedans  deux  bufles 
de  bois  groffiérement  façonnés  ;  l'uii  près  de 
l'entrée ,  &  l'autre  un  peu  plus  avant  dans  l'in- 
térieur. Les  Naturels  nous  fuivirent  jufqu'à  la 
porte ,  mais  ils  n'oférent-  pas  en  paffer  le  feuil  : 
nous  leur  demandâmes  ce  que  fignifioient  ces 
buftes;  on  nous  répondit  qu'ils  ne  repréfentoient 
aucune  divinité ,  &  qu'ils  fervoient  à  rappeler 
le  -fouvenir  des  Chefs  enterrés  dans  le  fiatooka. 
Nous  jugeâmes  qu'ils  ne  conftruifent  pas  fouvent 
jles  monumens  pareils  ;  car  ceux-ci  avoient  , 
félon  toute  apparence ,  plufieurs  générations.  Oa 
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COUS  apprit  qu'on  avoit  enterré  des  morts  dans 
chacun  de  ces  édifices;  mais  rien  ne Tannonçoit.  j  -^^ 
Nous  y  vîmes  l'éperon  fculpté  d'une  pirogue 
d^O'Taîd  que  la  mer  avoit  jeté  fur  la  côte.  Une 
large  prairie  de  gazoq ,  parfemée  d'arbres ,  parmi 
lefqueJs  nous  eii  diftinguâmes  de  très-gros ,  de 
Tefpece  appelée  Etoa  dans  le  pays ,  formoit  le 
pied  de  la  colline.  Ces  derniers  arbres  reffemblent 
aux  cyprès,  &  ils  produifent  un  bon  effet  dans 
un  cimetière.  Nous  apperçûmes  auffi  près  de 
l'un  des  quatre  édifices ,  une  file  de  palmiers  peu 
élevés ,  &  derrière,  un  foffé  rempli  d'une  multi- 
tude de  vieux  paniers, 

V  Après  notice  dîner ,  ou  plutôt  après  que  nous 
eûmes  pris  un  léger  rafraîchiffement  que  nous 
avions  apporté  du  vaiiTeau ,  nous  nous  avançâmes 
dans  l'intérieur  du  pays,  accompagnés  de  l'un 
des  Minières  du  Roi.  Il  défendit  à  la  populace  de 
nous  fuivre,  &  notre  cortège  ne  fut  pas  nom- 
breux. Il  ordonna  de  plus  à  tous  ceux  que  nous 
rencontrâmes  fur  notre  route,  de  fe  tenir  affis, 
jufqu'à  ce  que  nous  cuffions  paflé;  c'efl:*-à-dire  , 
qu'il  leur  enjoignit  de  nous  donner  la  marque  de 
refpeft,  que  cette  peuplade  ne  donne  qu'à  fes 
Souverains.  Nous  trouvâmes  le  pays  cultivé 
prefque  par- tout;  les  plantations  nous  offrirent 
difFéVentes  fortes  de  fruits,  &  la  plupart  étoîent 
environnés  de  haies..  Quelques  terrains  exploités 
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—  jadis  ,  fe  repofoient.   Ceux  qui  n'avoietjt  pas 

l^?7'  encore  été  mis  en  culture ,  produifoient  néan- 
,  *  ^oins  des  arbres ,  d'où  les  Naturels  tirent  dvi 
bois  ;  &  ils  font  utiles  fçus  ce  rapport.  Nous 
atteignîmes  plufîeurs  grandes  maifons  inhabitées; 
on  nous  dit  qu^elIes  appartenoient  au  Roi.  It  y 
a  une  multitude  de  grands  chemins  bien  fré- 
quentés 9  &  beaucoup  de  (entiers  qui  mènent 
dux  divers  cantons  de  Tlfle.  Comme  les  cheimas 
font  bons  &  le  pays  uni ,  notre  petit  voyage 
n'eut  rien  de  pénible.  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
lorfque  nous  fumes  fur  tes  parties  les  plus  élevées 
de  rifle  9  au  moins  à  cent  pieds  au-defltis  du 
niveau  de  la  mer^  nous  découvrîmes  fouvent 
le  rocher  de  corail  ^  qu'on  voit  fur  la  côte^ 
U  étoit  troué  ^  &  il  offroit  les  hachures  & 
les  inégalités  qu'offrent  ordinairement  les  ro* 
chers  expofés  à  l'afiion  des  flots  ;  &  ^'  quoi* 
qu'il  fût  à  peine  recouvert  de  terreau  ,  il 
produifoit  des  plantes  &  des  ^bres  d'une  végé- 
tation très  -  forte.  On  nous  conduiiit  à  divers 
petits  étangs ,  &  à  des  ruiffeaux  ;  mais  ,  en 
général ,  l'eau  me  par^ut  puante  ou  faumâtre  ; 
h&  Naturels  me  Tavoient  indiquée  néanmoins 
comme  excellente.  Les  petits  étangs  font  un 
peu  dans  Tintérieur  des  terres ,  èc  les  ruifleaux  » 
près  de  la  côte  de  la  ,baie ,  &  audeffous  de  la 
marque  de  la  marée  haute  i  en  forte  ^qu'oa  ne 


5>  B     Cors.  -^r^ 

pourroït  y  preadre  vtae  *»"»fï^  man^f-  ,  nu^i"^ 
lem|»  de  la.  mer  faa£c. 

»  Nous  De  fîuna  de  relooi'  de  ceXKomœaMe 
qu'à  rentrée  de  la  mât.  Le  in^er  anv  al^»- 
doit  ;  il  fut  com^ole  d'oa  cocbu  cùi  ao  faor, 
de  poiflbns  &  dlgnanes,  le  isoî  eKrcmpi»=iir 
bien  apprêté  félon  la  méthode  du  p^rs.  N^appcr- 
cevant  rien  qui  pût  nous  amuJer ,  nous  fahrimea 
l'ufage  des  Infulaires,  Sc  noti;  nous  CDUcbÂmOto 
On  avoit  étendu  fur  le  plancher  des  natrn  qui 
dévoient  nous  fervir  de  lits,  &dss  pièces  d'étoflfe, 
qui  nous  tinrent  lieu  de  couvenure.  Ncusax-îons 
apporté  du  vin  &  de  l'eau-de-vie;  &  le  Roi, 
qui  avoit  bu  beaucoup  ,  dormît  dans  la  même 
maifon,  ainii  que  plufieurs  autres  Habiians  de 
rifle.  H  fe  leva, de  même  que  (es  compatriotes, 
long-temps  avant  la  pointe  du  jour.  Ils  fe  mirent 
à  caufer  au  clair  de  la  lune  ;  on  imagine  bien 
qu'ils  parlèrent  de  nous;  le  Prince  raconta  ce 
qu'il  avoit  vu  ou  ce  qu'il  avoit  obiervé.  lis  fe 
diiperfereot  dediflerens  côtés  au  lever  de  l'aurore; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir,  Sf  ils  amer 
nerent  une  foule  affei  nombreufe. 

M  Ils  préparèrent  alors  un  bo^-1  de  kava.  Tandis 
qu'ils compofoieni  dette  liqueur,  j'aUai  faire  une 
vifite  à  Toobou ,  l'ami  du  Capitaine  Furneaiix  i 
qui  avoit  près  de  cet  endroit  une  maifon  ,  dont 
b  grandeur  &  la  propreté  égaIot£nt  les  plus  belles 
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du  canton.  Je  trouvai  chez  lui  une  troupe  dln- 
'777»  fulaires  ,  qui  préparoient  auffi  leur  boiflbn  du 
matin.  Il  me  donna  un  cochon  en  vie  ;  il  m'en 
donna  un  fécond  rôti  ,  des  ignames  &  une  pièce 
d*étofFe.  Lorfque  je  rejoignis  le  Roi  ,  il  étoit 
afiis  au  milieu  des  gens  de  fa  fuite  ,  &  il  buvoit 
un  autre  bovl  de  kava.  Quand  il  ne  refta  plus 
de  liqueur  ,  il  dit  à  Ornai  qu'il  alloit  à  une  céré- 
monie funèbre ,  appelée  Tooge ,  en  l'honneur 
d'un  de  fes  fils  mort  depuis  peu  de  temps  ,  &  il 
nous  pria  de  l'accompagner.  J'y  confentis  d'autant 
plus  volontiers  que  je  m'attendois  4  découvrir 
quelque  chofe  de  nouveau  ou  de  curieux, 

n  Le  Roi  fortit  d'abord  ^  fulvi  de  deux  vieilles 
femmes  ;  il  mit  un  habit  neuf ,  ou  plutôt  une 
nouvelle  pièce  d'étoffe  ,  par  -  defTus  laquelle  il 
plaça  une  natte  déguenillée ,  qui  devoir  avoir  fervi 
à  fon  grand-pere  ,  dans  une  occafion  pareille.  Ses 
domefliques ,  ou  les  gens  de  fon  cortège ,  étoient 
tous  vêtus  de  la  même  façon  ;  mais  leurs  nattes 
ne  paroifToient  pasaufli  antiques  que  celle  de  leur 
maître.  Nous  marchâmes  précédés  de  huit  ou  dix 
perfonnes ,  qui  portoient  un  rameau  vert  autour 
de  leur  cou.  Poulaho  a  voit  un  rameau  de  la  même 
efpece  ,  qu'il  tint  à  la  main  jufqu'au  moment  où 
,  nous  approchâmes  du  lieu  du  rendez- vous  ;  à  cette 

époque  ,  il  le  mit  également  autour  de  fon  cou. 
Nous  entrâmes  dans  un  petit  enclos ,  où  nous 
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vîmes  une  jolie  maifon  .  &  un  homme  aflis  à  la 
porte.  A  mefure  que  les  Infulaîres  entrèrent ,  ils  j^jl/* 
ôtereat  les  rameaux  qui  leur  fervoient  de  collier, 
&  ils  les  jetèrent.  Dès  que  le  Roi  fiit  affis  ,  les 
Naturels  s'affirent  devant  lui ,  félon  Tordre  accou- 
tumé. Il  furvint  une  centaine  de  Naturels.,  la 
plupart  d'un  âge  avancé  ,  &  équipés,  comme  les 
premiers  ,  &  le  cercle  s'augmenta  peu -à  peu. 
Tout  le  monde  étant  réuni ,  un  des  domeftiques 
de  Poulaho  apporta  une  grofle  racine  de  kava ,  & 
un  vafe  qui  contenoit  quatre  ou  cinq  gallons. 
Plufîeurs  des  affiflans  mâchèrent  la  racine ,  &  le 
vafe  fe  remplit  bientôt  de  liqueur.  Sur  ces  entre- 
faites:, d'autres  préparoient  les  feuilles  de  bana- 
nier ,  qui  dévoient  tenir  lieu  de  coupes.  Oa 
fervit  la  première  coupe  au  Rot ,  qui  ordonna  de 
la  préfenter  à  un  homme  qu'il  indiqua }  00  lui 
offrit  encore  la  féconde ,  qu'il  but  ;  la  troifieme  fut 
pour  moi.  L' Echanfon  qui  les  rempliflbit,  demanda 
enfuite  fur  chacune  ,  à  qui  il  iaiioit  l'envoyer  ; 
l'un  des  Naturels  nommoit  h  perfonne ,  &  on  fe 
confbrmoit  à  (es  déûrs.  Quand  il  ne  refia  plus 
guère  de  liqueur  ,  l'Echanfon  ne  fut  trop  à  qui 
envoyer  les  coupes ,  &  il  confulta  fouveot  ceux 
qui  fe  trouvoient  afGs  près  de  lui.  La  diftribution 
fe  fit  de  la  même  mstniere  ,  tant  qu'il  y  eut  quel* 
que  chofe  dans  le  vafe.  La  moitié  des  affiftans 
n'eut  point  de  part  à  ce  régal ,  &  nous  n'appeiw 
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çumes  toutefois  aucun  mécontent.  Nous  ne  comp» 
'777»  tâmes  que  fïx  coupes  de  feuilles  de  bananier  ; 
celui  qui  venoit  de  boire  je  toit  la  fienne  par  terre , 
&  des  domefliques  la  ramaiToient ,  &  la  portoient 
à  TEchanfon ,  qui  la  rempjiffoit.  Le  Roi  &  les  Infu« 
Iaire$  furent  aflis  tout  le  tenrips  ;  ils  cdnferverent 
leur  gravité  ordinaire  ^  &  ils  fe  dirent  à  peine 
quelques  mots. 

>»  Nous  imaginions  que  la  cérémonie  funèbre 
alloit  enfin  commencer  ;  mais  lorfqu'ils  eurent 
achevé  de  boifè  le  kava  ,  ils  fe  levèrent ,  &  ils 
fe  difperferent ,  à  notre  grand  fegret.  Si  ce  fut 
réellement  une  cérémonie  funèbre  ,  elle  fut  un 
peufinguliere;auréfte,  c'étoit  peut  être  le  fécond, 
,  letroiûeme,  ou  le  quatrienie  deuil;  ou  ,  ce  qui 

arrivoit  affez  fouvent ,  Ornai  comprit  mal  ce  que 
Poulaho  lui  avoit  dit.  Excepté  le  vêtement  par- 
ticulier des  affiftans,  &  le  rameau  vert  qu'ils 
fiorterent  d'abord  autour  de  leur  cou,  nous  étions 
tous  les  jours  témoins  de  ce  qui  fe  pafTa  dans 
t  cette  affemblée. 

i^  •»  Nous  avions  vu ,  dit  M.  Anderfon ,  quel- 
quefois boire  h  kava  dans  les  autres  Ifles ,  mais  pas 
auffi  fréquemment  qu'ici ,  où  les  Principaux  du  pays 
ne  font  autre  chofe  durant  la  matinée.  La  kava 
cft  une  efpece  de  poivre  ,  que  les  Habitans  cul- 
tivent ,  pour  en  tirer  leur  liqueur  favorite  ;  ils 
Teftiment  beaucoup;  ils  ont  grand  foin  d'écarter 
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lout  es  çil  peut  mike  à  6  cresâ^xe^  &  îb 

fcxB.  Elle  K  s^élere  g^zsie  a»*4elài  dt  !a  lait-' 
lEiir  (Tm  hoiBme ,  «{ukiaie  f  eai  ;&e  ra  è^\^.^e 
cLéniffioa  preâpie  double.  El^e  teoie  «&e  BEa£<^ 
rmrfg  fie:  braocbes  ;  eKe  a  de  Ur«es  tn^Lles  eoi 
ûxms  ée  coear,  &  des  tiges  léizùeSL  La  nc&ae 
cû  h  fade  partie  q*yoa  nipûice  anx  i.^  Jss 
jLtzîs.  Lodqa'ba  h  lecœule  ,  oa  Sa  d^uie  à  des 
dcMBcâîc^ves  y  <{ai  la  bcif siit  en  moÊtxmai ,  & 
qm  h  BcttoÊeiit  arec  nse  cocraîl^y  oa  «a  SBor* 
ceaa  de  boîs,  &  cfasom  ea  aàcke  «ne  poriioa 
KpTû  rcfctte  daasiœ  fimiede  banaaier*  Ceaa 
qui  doit  préparer  la  nqseor^  faffeaD&ue  toutes  les 
parties  ainfi  mâdiées;  il  les  îette  daas  uavaie  de 
bois,  avec  b  quantité  d*eatt  néccffaire  poor 
donner  à  la.  bcHiToa  un  degré  de  fbfce  fuffilnt. 
Il  mêle  enfuite  le  tout  avec  les  mûis  ;  il  jette  , 
fur  la  furfice,  àts  matier^  dont  on  ait  les  nat- 
tes ,  &  il  intercepte  par-là  les  parties  &xtvk% 
de  la  racine  y  qu'il  ne  manque  pas  de  tordre  ^ 
afin  d'en  exprimer  ce  qu'elles  contiennent  de 
liquide*  On  a  dé)à  dit  de  quelle  manière  on  la 
diftribue  :  on  en  met  ordinairement  un  quart 
de  pinte  dans  chaque  coupe.  Les  Infulaîres  étant 
habitués  à  ce  breuvage  ,  on  n'apperçoit  pal 
d'abord  TefFet  qu'il  produit  fur  eux  ;  mais  ceux 
d'entre  nous  qui  voulurent  en  goûter ^  trouva-, 
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rent  qu'elle  enivre  comme  nos  liqueurs  fortes  l 
1777*  ou  plutôt  qu'elle  caufe  rengourdiffement  qu'on 
^  '  éprouves,  lorfqu'op  a  pris  de  l'opium^  ou  d'au- 
tres fubftances  foporifiques.  Quoique  les  Natu- 
rels ne  gardent  jamais  cette  liqueur ,  quoique  je 
les  aie  vu  en  boire  à  fept  reprifes  différentes^ 
dans  une  matinée,  elle  efl  très  défagréable,  &c 
la  plupart  ne  peuvent  l'avaler  fans  friffonner  & 
fans  grimacer  «.  ^.tdÊ 

w  Dès  que  la  cérémonie  fut  terminée ,  nous' 
partîmes  de  Mooa ,  afin  de  retourner  aux  vaif- 
feaux.  En  defcendant  la  lagune  ou  l'entrée ,  nous 
rencontrâmes  deuk  pirogues  qui  revenoient  de 
la  pêche.  Poulaho  leur  ayant  ordonné  d'aborder 
^         notre  canot ,  prit  tout  le  poiiTon  &  tous  les  co- 
quillages ,  qu'elles  conduifoient  à  terre.  II  arrêta 
enfuite  deux  autres   embarcations,  qu'il  fouilla 
également,  mais  dans  lefquelles  il  ne  trouva  rien. 
Je  ne  fair  pourquoi  il  exerça  ce  defpotifme  , 
car  notre  canot  étoit  rempli   de  provifions.  Il 
me  donna  une   partie  du    poiffon   qu'il    avoit 
enlevé,  &  fes  ferviteurs  vendirent  le  refte  à 
bord  de  la.  Rcjblution.  Nous  atteignîmes^  auffi 
une  grande  pirogue  à  voile  ;  les  Naturels  qu'elle 
portoit ,  étoient  debout  lorfque  nous  les  appro- 
châmes ,  &  ils  s'affirent  jufqu'à  ce  que  nous  les 
euffions  dépafTés    :   le    Pilote   lui  -  même    qui 
tenoit  le  gouvernail,   &  qui  ne  pou  voit   ma- 
nœuvrer 
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nœuvrer  dans  cette  poiition,  s'ailît  comme   les 
autres.  '777 

»  Poulaho  &  diverfes  .perfonnes  m'ayant  af- 
furé  (^Onewy  ,  petite  Me  fituée  à  environ  une 
lieue ,  par  le  travers  de  k  lagune ,   &  au  côté 
Nord  du  canal  qui  fe  trouve  à  PEft,  ofFroit  de 
l'eau  excellente,    je  voulois   m*en   affurer,   & 
nous  y  débarquâmes.  Je  reconnus  que  cette  eau 
eft  auffi    fafumâtre  que  celle  de  Tétang  &  des 
ruifTeaux^,  où  nous  avions  rempli  nos  futailles. 
La  main  de  l'homme   n'a  point  changé  la  face 
de  rifle,  qui  n'eft  fréquentée  que  par  des  Pê- 
cheurs ,  &  qui  y  outre  les  produâions  de  Tlfle 
Palmerjlon  ,   offre  d'ailleurs  quelques  -  uns  des 
arbres  appelés  Etoa.  Après  avoir  quitté  Omwy^ 
oii  nous  dinâmes  ,  nous  examinâmes  un  rochef 
de  corail  très-curieux ,  qui  femble  avoir  été  jeté 
fur  le  récif  de  cette  terre.  Il  efi  élevé  de  dix 
OU  douze  pieds  au-deflus  des  flots  qui  l'envi-* 
roVinent.  La  bafe,.fur  laquelle  il  efl  appuyé, 
n'a  pas  plus  d'un  tiers  de.  la  circonférence   du 
fommet.^  .évaluée  par  nous  à  environ  cent  pijeds, 
&  couverte  de  ces  arbp'esoiommés  Etoa.  ÔCiP^n^^ 
daniis,  '  ^  n". 

»  Lôrfque  j'arrivai  fur  la  Réfolution ,  j'appris 
que  tout  s'étoit  bien  piaffé' durant  mon  abfence , 
&  quel  tes  Naturels  n'a  voient  pas  commis  un. 
feul  vol  :  Féenou  &  Futtafaihe  fe  vantèrent  beau* 
Tome  XX1I%  X 
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coup  d'avoir  maintenu  une   û  bonne  potice  ; 

*777r  nous  en  conclûmes  que  les  Chefs  font  revêtus 
d'une  grande  autorité ,  &  qu'ils  font  les  maî- 
tres de  prévenir  les  défotdres  ;  mais  iisn'yétoient 
guère  difpofés,  car  an  leur  portoit  ordinaire- 
ment, &c  peut-être  toujours  ce  qu'on  nous 
déroboit. 

»  Les  Infulaires  ne  tardèrent  pas  à  troubler 

y  notre  repos.  Le  lendemain ,  fix  ou  huit  d'entre 

eux  attaquèrent  quelques* uns  de  nos  gens  qui 
fcioient  des  planches.  La  fentinelle  tira  ;  il  y 
eut  un  des  Naturels  de  bleâfé ,  &  nous  en  prî- 
mes trois ,  que  je  tins  en  prifon  }ufqu'à  la  nuit, 
&  que  je  ne  renvoyai  pas  fans  les  punir.  Ils 
firent  enfuite  un  peu. plus  circonfpeâs,  &  ils 
/  nous  cauferent  moins  d'embarras.  On  doit  attri- 
buer ce  changement  de  cpnduite ,  à  la  blefiure 
d'un  de  leurs  compatriotes*  L'effet  de  nos  armes 
à  feu  j  dont  nous  les  avions  menacés  }ufqu'ici , 
Içs  épouvanta  furement.  L'infolence  journaliefe 
des  Habitans  de  l'Ifle ,  m'avoit  déterminé  à  feire 
charger  à  petit  plomb  les  fufils  des  fentinelles, 
&.  à\p£rmettre  de  tirer  quelquefois.  Je  fuppo- 
fai  que  l'Infulaire  avoit  été  bleffé  avec  du  petit 
plomb;  mais  M.  King  &  M.  Anderfoh  l'ayant 
rencontré  dans  une  de  leurs  promenades,  ils 
reconnurent  qu'il  avoit  été  bleffé  d'une  balle  , 
que  cependant  la  plaie  n'étoit  pas  dangereufe. 
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Je  ne  pus  decourrir  Thoimiis  nin  Hvor  *nf: 
mes  ordres.  Ceux  iur  trir  irmuiore^r  ^:r  *:.  rr- 
cons,  éuÀ^rX  zirèa  i  ijjtsz  me  li-.  Hrrr  1:  .1^ 
-Anderfoa  fc  trcdpDÔar^  rt  ler  Tîirx  t:îj: 
moins  convacDca  Ô£  k  n^^n^:  hl  x^]r. 

H  Le  réôtdâ  la  zr^xn^-.iiiït^  u./r  =r  -^r*  :»: 

parler,  rempora  iii«   iicinit   le  r  u'^--:.-  :  «r 

heures,   duraric    îrîriftlîf:  i  t  ar — -e  ^r-n    ^-^ 

remarquable  ajx  rziSian  -  r*tî£   ^tl    t*:  ^-r  jt 

qui  parle,  f^'  •  Xi»i5  z^îr-T:.'^  e  vi    j.   '.r'j 

&  moi,  avec  Fxs^iins;  -:c:ir  Tf^-T.-^.    i  -.j-  -  - 

â  /à  maifon ,  £riêi  a  J<îi>:<r,  "r^^-irTr-    i?::  v.  s: 

de  Poulaho  ,  foc  5-;r».   5  me  fin:.-:,    î   v:r* 

arrivés,  qu'on  tsa  Et  jriç  r.'Xdrut  ^  î:--.-^*;    ji. 

porta  des    cc::ps  Eu^nciiiiS   iir    a    'k::.-*-    l.**r 

Naturels  enlevèrent  jcj  iuK  f  ini^  T-jiriiT^  z.:::^ 

adroite  ,  à  Fade  de  c-ieioxes  aicrrssu^  le  z^trw 

bous  fendus ,  caî  avc^ear  aa  i/y.t  -t-rirciv-rr  ; 

ils  pratiquèrent  y  asrec  îe  xcnre  :rr:Fr!mf*rrr.    m 

grand  trou  ovaleiîi^  SîTe-rrr*^  ic   u  »n   .r-*^ 

Tent  les  entrailles.  Cs  i'' v.-?-^''  ^^^izrtr.*  ;.i   '.  ^^ 

c'eft  à-dire,   un  cr-^   cr^i:^  ^n    :t-r-^  ^  rnr   .î 

au  fond  de  sierra  à*  '^  irvririr   iii   v.  "-^ 

fur  lesquelles  ils  S-eit  iu  'e-i ,  u  -pi'  «  r^-  -; .  -   -•-; 

fuffent  rouges.  Hs  priretit  Cietijn^-ire^,  -î^î  -'- 

pierres,    &   les  avant   env*'L*^;icen   1'^?'^  ^^^ 

feuilles    de  Tarbre  a  pain,  Lî  *n  r*tr"^  ;r»-.t  »* 

ventre  du  cochon,  &  ils  :5rcaer*n.r  .*r>u7er:.>r* 

X  il 
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avec  d'autres  feuilles  :  ils  tamponnèrent  égale* 
*777*  ment  l'anus.  Le  cochon  ainfi  arrangé,  fut  placé 
fur  des  bâtons  pofés  entravers  des  pierres  rou- 
ges ,  &  cdftvert  d'une  quantité  conCdérable  de 
feuilles  de  bananier.  Us  renvelo{>perent  enfuité 
de  terre  ;  le  four  fe  trouvant  fermé ,  on  biffa 
cuire  le  cochon,  fans  lui  donner  d'autres  foins. 
»  Nous  parcourûmes  ce  pays  fur  ces  entre- 
faites, &  nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable, 
fi  j'en  exèepte  le  Fiatooka  d'une  maifon ,  fituée 
fur  un  mondrain  artificiel ,  au  moins  de  trente 
pieds  de  hauteur.  Il  y  avoit,  à  l'un  des  côtés 
de  cet  édifice ,  une  prairie  affez  étendue ,  & 
non  loin  de  là  beaucoup  de  terres  incultes  ; 
nous  demandâmes  pourquoi  on  laiflbit  ce  dif- 
trift  en  friche  ,  &  nos  guides  femblerent  ré- 
pondra qu'il  dépendoit  du  Fiatooka ,  (  c'étoit 
celui  de  Poulaho  >  )  &  qu'on  ne  pôuvoit  y 
toucher.  Nous  apperçûmes  au{n,à  peu  de  dif- 
tance  ,  '  un  certain  nombre  d'arbres,  appelés 
Etooa  ,  couverts  d'une  multitude  de  grandes 
chauve  -  fouris  de  Temau ,  qui  produifoient  un 
bruit  défagréable.  Comme  nous  n'avions  point 
de  fufils  ,  nous  n'en  tuâmes  aucune  ;  mais 
quelques-unes  qui  tombèrent  entre  nos  mains 
à  Jnnamooka,  avoient  trois  pieds  d'envergure. 
Quand  nous  fûmes  de  retour  auprès  de 
Futtafaihe ,  on  nous    fervit  le    cochon  qu'on 
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rendit  de   cuire  ,   ainfi   que   plufieurs  paniers 

d'ignames  grillées,  &  de  noix  de  coco.  Nous  *777- 
reconriûmes  que  c'etoit  à  nous  à  faire  les  hon- 
neurs du  repas  ;  en  qualité  de  fes  hôtes ,  nous 
devions  difpofer,  à  notre  fantaifie,  des  alimens 
préparés  pour  nous.  L'InfuIaire  qui  avoit  nettoyé 
le  cochon  le  matin,  le  découpa  d'une  manière 
très-adroite ,  mais  il  ne  fit  cette  opération  que 
lorfque  nous  le  lui  ordonnâmes  ;  -  il  fe .  fervit 
d'un  bambou  fendu ,  qui  lui  |jnt  lieu  de  cou- 
teau ;  il  dépeça  ,  &  il  trouva  les  fointures  avec  • 
une  légèreté  &  une  promptitude  qui  nous  fur- 
prirent  beaucoup.  On  plaça  devant  nous  les 
divers  morceaux,  qui  pefoient  au  moins  cin- 
quante livres  ;  perfônne  n'y  toucha  qu'après 
que  nous  en  eûmes  mangé,  &  que  nous  eûmes 
témoigné  -le  défir  de  voir  les  Naturels  affis  au« 
tour  de  nous ,  prendre  part  au  feflin.  Ils  eurent 
même  une  forte  de  fcrupule  de  nous  en  priver, 
&  ils  finirent  par  demander  quelles  perfonnes  il 
falloit  admettre  à  ce  régal.  Ils  furent  charmés 
toutefois  que  l'ufage  de  notre  pays  ne  s'op- 
posât point  à  cette  diftribution  ;  les  uns  em- 
portèrent la  portion  qu'ils  reçurent,  &  les  au- 
tres la  mangèrent  fur  le  lieu.  Nous  eûmes  bierv 
de  la  peine  à  déterminer  Futtafaihe  à  goûter  da 
cochon. 

»  Après  le  dînef,  ce  Prince  ,  fuivi  deçinc^ 

11} 
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ou  fix  perfonnes,  nous  mena  à  l'endroit  où 
^777-  s'étoit  paffée  la  cérémonie  funèbre,  dont  on  a 
^°'  parlé  plus  haut;  mais  nous  reftâmes  en  dehors 
de  Tenclos.  Tous  les  Infulaires  qui  nous  accom- 
pagnèrent,  avoient  une  natte  pardefTus  leurs 
vêtemens,  &  des  feuilles  autour  du  cou,  ainfi 
que  la  première  fois  ;  & ,  lorfque  nous  arrivâ- 
mes à  une  grande  remife  de  pirogues  ouverte  , 
cil  fe  trouvoit  du  monde  ,  ils  jetèrent  leurs 
feuilles ,  ils  s'affij^nt  devant  l'édifice ,  &  ils  fè 
donnèrent  de  petits  coups  de  poing  fur  les 
jOues.  Ils  fe  tinrent  aflis  environ  dix  minutes , 
avec  une  contenance  très-grave ,  &  ils  fe  dif- 
perferent  fans  dire  un  feul  mot.  Nous  comprî- 
mes alors  ce  que  Poulahd  nous  avoit  dit  du 
Tooge\  nous  jugeâmes  que  le  Roi  étoit  venu, 
^  peu  de  jours  auparavant,  pratiquer  ici  la  même 
cérémonie  ,  &  que  nous  ne  nous  en  apperçû- 
mes  pas  ,  parce  qu'elle  ne  prit  que  quelques  mi- 
nutes. Il  paroît  que  c'étoit  une  continuation  du 
deuil  ou  de  la  cérémonie  funèbre  ;  qu'ils  fe  re- 
cueilloîent  un  moment ,  &  qu'ils  exprimolent 
leurs  regrets.  Nous  demandâmes  la  caufe  de 
leur  aflliâion,  &c  nous  apprîmes  qu'elle  étoit  la 
fuite  de  la  mort  d'un  Chef,  arrivée  dépuis 
peu  à  f^avaoo;  que  la  , cérémonie  duroit  depuis 
cette  époque  ,  &  qu'elle  continueroit  long- 
temps, . 
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»  Le  foir ,  on  nous  fervît  des  ignames ,  des 
noix  de  coco  ,  &  un  petit  cochon  apprêté  '.^Z^* 
comme  celui  du  matin.  Futtafaihe,  s'apperce- 
vanj  que  nous  défirions  les  voir  partager  Yans 
façon  notre  repas,  nous  pria  tout  de  fuite  de 
le  charger  de  la  diftribution  ,  &  de  défigner  les 
perfonnes  que  nous  voulions  régaler.  Dès  que 
le  foupër  fut  fini-,  on  apporta  une  multitude 
d'étoffes  qui  dévoient  nous  tenir  lieu  de  lit; 
mais  un  ufage  fingulier,  inventé  par  la  molleife 
des  Chefs  ,  qui  fe  font  donner  des  coups  légers^ 
tandis  qu'ils'  dorment ,  nous  troubla  beaucoup. 
Deux  femmes  s'affirent  près  de  Futtafaihe ,  & 
exécutèrent  cette  opération  qu'on  nomme  ToogC' 
Tôoge  dans  la  langue  du  pays  ;  elles  frappèrent 
vivement  fur  fon  corps  &  fur  fes  jambes,  c^me 
fur  un  tambour ,  avec  leurs  deux  poings ,  juf--.  . 
qu'au  moment  oit  il  s'endormit  ;  & ,  fi  l'on 
peut  employer  ici  le  terme  de  Macer^  elles  le 
macérerem  toute  la  nuit,  en  gardant  néanmoins 
des  intervalles  de  repos  très- courts.  Quand  le 
Chef  eft  une  fois  endormi ,  elles  aiFoiblifTent  & 
ralentiffent  un  peu  leurs  coups ,  mais  elles  les 
renforcent  &  elles  les  multiplient,  fi  elles  s'ap- 
perçoivent  qu'il  va  s'éveiller.  Nous  remarquâmes  , 
vers  la  fin  de  la  nuit ,  que  les  berceufes  de 
Futtafaihe  fe  rele voient,  &  qu'elles  dôrmoient 
chacune  à  leur  tour.  Il  femblç  que  cet  exercice: 

X  iv 
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i'  doit  troubler  le    fommeil,    mais  on  remploie 

I777'  furement  ici  comme  un  foporifique ,  &  rien  ne 
démontre  mieux  les  effets  remarquables  que 
produit  l'habitude.  Le  bruit  caufé  par  les  ber-" 
ceufes»  ne  fut  pas  la  feule  chofe  qui  nous  em- 
pêcha de  dormir  ;  les  Infulaires  qui  paiTerent  la 
nuit  dans  lamaifon.,  cauferent  fouvent  entre  eux 
à  haute  .  voix  ;  ils  fe  levèrent  avant  le  jour , 
&  ils  firent  un  repas  de  poiflbns  &  d'ignames  : 
les  alimens  furent  apportés  par  un  homme  qui 
paroiffoit  bien  inftruit  de  l'inftant  précis  où  il 
devoit  fervir  cette   collation  noâurne. 

il  Juillet.  »  Nous  nous  mîmes  en  route  le  lendemain , 
accompagnés  de  Futtafaihe ,  &  nous  longeâmes 
le  côté  oriental  de  la  baie,  jufqu'à  la  pointe. 
Le  lerrain  de  cette  bande  eft  bien  cultivé  y 
mais  on  n'y  voit  pas  un  auffi  grand  nombre 
d'enclos  qu'à  Mooa.  Parmi  beaucoup  d'autres 
champs  de  bananiers,  nous  en  remarquâmes 
un  qui  avoit  au  moins  un  mille  de  long,  qui 
fe  trouvoit  en  bon  état ,  &  où  la  végétation  de 
chaque  arbre  étoit  très- forte.  Nous  obfervâmes ,' 
durant  la  route ,  que  Futtafaihe  exerçoit  avec 
modération  une  grande  autorité  :  au  refte ,  il 
jouifToit  peut-être  de  ce  pouvoir,  moins  en  (a, 
qualité  de  Chef,  qu'en  qualité  de  Prince  de  la 
Famille  Royale.  Il  envoya  chercher  du  poiiTon 
dans  un  endroit;  il  exigea  ailleurs  qu'on  lui 
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apportât  des  ignames  ;  il  leva  diverfes  contri-  ^ 
butions,  &  on  exécuta  fes  ordres  arec  autant  /?,7^* 
d'empreffement ,  que  s'il  avoit  été  le  maître 
abfolu  de  toutes  les  propriétés.  Lorfque  nous 
fumes  arrivés  fur  la  pointe  de  Tlfle .  les  Infulai- 
res  parlèrent  d'un  de  leurs  compatriotes ,  qui 
avoit  reçu  un  coup  de  fufil;  nous  délirâmes  de 
le  voir,  &  on  nous  mena  dans  une  maîfon  , 
où  nous  trouvâmes  ixn  homme ,  qui  en  effet 
avoit  reçu  un  coup  de  fufil  à  J'épaule  :  la  bief- 
fure  ne  me  parut  pas  dangereufe  ;  la  balle  étoit 
entrée  un  peu  au-deffus  de  la  partie  intérieure 
de  l'os  du  cou ,  &  elle  avoit  paffé  obliquement 
par-derrière.  La  plaie  nous  prouva  clairement 
que  c'étoit  le  Naturel,  fur  qui  l'une 'des  fentî-* 
nelleS'  avoit  tiré  trois  jours  auparavant.,  malgré  . 
l'ordre  pofitif  de  ne  charger  les  fufils  qu'avec  du 
petit  plomb.  Nous  indiquâmes  à  fes,  amis  de 
quelle  manière  ils  dévoient  panfer  la  bleffure, 
où  l'on  n'avoit  rien  appliqué  ;  &  ils  parurent 
charmés  d'apprendre  qu'après  un  certain  temps 
le  malade  fe  porteront  bien  :  mais ,  quand  nous 
les  quittâmes ,  ils  nous  dirent  de  lui  envoyer  des 
ignames  &  d'autres  ctiofes;  leur  ton  nous  fit 
croire  qu'ils  regardoient  comme  un  devoir  de 
notre  part  de  nourrir  le  malade  juiiqu'à  ce  qu'il 
fut  guéri. 

»  Pour  nous   rendre  aux  vaiffeaux  ,  nous 
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ë 

traverfâmes  la  baie ,  le  foîr ,  fur  une  pîroguc 
l'^'17'    Que    Futtafaihe  nous  procura,   en  ufant  de  fa 

Juillet.     ^    ,  .  M  11  •  •       /r         ^ 

prérogative;  il  appela  la  première  qui  paua  près 
de  nous.  Il  prit  aufli  un  gros  cochon ,  &  un 
domeftique  qui  apportoit  un  paquet  d'étofFes , 
dont  il  vouloit  nous  faire  préfent  ;  mais  la  piro- 
gue étoit  fi  petite,  que^nous  ne  voulûmes  pas  y 
embarquer  le  cochon  &  l'étoffe;  &  le  Prince 
donna  des  ordres ,  pour  qu'on  nous  les  amenât 
le  lendemain.  >»  %g^ 

>p  J'avois  prolongé  mon  féjour  fur  cette  Me , 
à  caufe  de  Téclipfe  qui  devoit  avoir  lieu  bien- 
z«  tôt.  Mais  ,  le  2  Juillet ,  en  examinant  le  micro- 
mètre qui  appartenoit  au  Bureau  des  Longitu- 
. des,  je  le  trouvai  brifé  dans  un  endroit,  & 
hors  d'état  de  fervir ,  fans  y  faire  des  répara- 
lions  ,  pour  lefquelles  il  ne  reftoit  pas  affez  de 
temps.  J'prdonnai  les  préparatifs  de  notre  départ, 
&  on  rembarqua  le  bétail ,  la  volaille ,  &  les 
autres  animaux ,  à  l'exception  de  ceux  que  je 
voulois  laiffer  dans  Tlfle.  J'avois  projeté  d'abord 
d'y  dépofer  un  coq  d'Inde  &  une  poule  ;  il  ne 
m'en  reftoit  alors  que  deux  couples ,  &  l'une 
des  poules  fut  étranglée  par  la  maladreffe  & 
l'ignorance  d'un  de  mes  gens.  J'avois  apporté 
trois  coqs  d'Inde  fur  ces  Ifles  :  l'un  fut  tué , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut;  &  le  fécond  périt 
des  coups  que  lui  donna  le  chien  inutile  d'un  de 
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mes  OfEciers.  Ces  deux  accîdens  m'ôterent  les 
moyens  d'enrichir  les  Ifies  des  Amis ,  d'un  coq  ^1T^^ 
d'Inde  &  d'une  poule ,  &  de  tranfplanter  en  mène 
temps  cette  efpece  à  O-  Taïti ,  terre  à  laquelle 
on  les  avoit  primitivement  deftinés.  Je  regrettai 
enfuite  de  n'avoir  pas  donné  la  préférence  à 
Tongacaboo ,  où  ce  préfeht  auroit  été  plus  utile 
qu'à  O-Taïti'y  caries  Infulalresfe  feroient fure- 
ment  plus  occupés  que  les  O-Taïtiens  du  foin 
d'en  multiplier  la  race. 

M  Le  3,  nous  levâmes  l'ancre,  &  nous  con- .  3, 
duisîmes  les  vaiffeaux  derrière  P angimodoo  ^aûa 
de  profiter  du  premier  vent  favorable ,  pour  for- 
tir  des  paffes.  Le  Roi  dîna  avec  moi ,  &  j'ob- 
fervai  que  nos  afliettes  attiroient  beaucoup  fon 
attention.  Je  lui  en  offris  une,  &  je  lui  dis  que 
]e  la  lui  donnerois  d'étaîn  ou  de  faïence  :  il 
préféra  celle  d'étain ,  &  il  fe  mit  à  nous  indi- 
quer les  difFéreas  ufages  auxquels  il  la  deftinoît. 
Il  en  indiqua  deux  fi  extraordinaires ,  que  )e  ne 
dois  pas  les  oublier  ici.  Il  nous  dit  que  lorfqu'il 
iroit  faire  un  voyage  fur  quelques-unes  des  au- 
tres Ifles,  il  laifferoit  fon  affiette  à  ^ongataboo  , 
pour  le  repréfenter  pendant  fon  âbfence  ,  &  que 
les  Habitans  payeroient à , ce  meuble,  le  tribut 
d'hommages  qu'ils  payent  à  fa  perfonne.  Je  lui 
demandai  ce  qu'il  avoit  employé  jufqu'alors  en 
pareille  occafion,   &  J'eus   la  fatisfadion  d'ap- 
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prendre  que  lorfqu'il  s'étoit  éloigaé  de  fa  réfi- 
-'777-     dence,  les  Infulaires  avoient  fait  leur  cour  àua 
v^fe  de  bois,  dans  lequel  il  lavolt    fes   mains. 
Le  fécond  ufage  a^uquel  il  vouloit  employer  l'af- 
fielte ,  n'étoit  pas  moins  fingulier;  il  comptoît 
s'en  fervir  au  lieu  de  fon  vafe  de  bois,  pour 
découvrir  les  voleurs.  Il  nous  affura  que  lorf- 
qu'on    déroboit   quelque,  chofe ,   &  qu'on  ne 
jpouvoi^  découvrir  le  voleur ,  tous  les  Naturels 
s'affembloient  devant  lui,  au  moment  où  il  lavolt 
fes  mains  dans  le  vafe  de  bois  ;  qu'on  nettoyoit 
ce  vafe,   &  que  les    Infulaires   s'approchoient 
l'un  après  l'autre  ,  &  le  touchoient  de  la  même 
n^niere    qu'ils  touchent    fes  pieds,   quand  ils 
viennent  lui  faire  leur  cout^;  que  file  coupable 
ofoit  le  toucher,  il  mouroit  fur  le  champ;  qu'il 
expiroit  de  la  main  des  Dieux  ,  fans  qu'il  fut 
nécefTaire  de  le  tuer  :  &  que  fi  l'un  des  Naturels 
refufoit  d'approcher,  fon  refus  prouvoit  claire- 
ment qu'il  avoit  commis  le  vol. 

»  Lorfque  nous  eûmes  obfervé  que  l'éclipfe 
devoit  ctre  finie  ,  on  abattit  les  obfervatoires ,  & 
j'envoyai  à  bord  tou^  ce  qui  n'y  avoit  pas  en- 
core été  conduit.  Aucun  des  Naturels  n'ayant 
pris  foin,  ou  ne  s'étant  occupé  des  trois  mou- 
tons que  j'avois  donnés  à  Mareewagee ,  je  les 
fis  ramener  aux  vaiffeaux.  Si  je  les  eufTe  lalffés 
fur  cette  terre  ^  ils  auroient  couru  grand  rifque 
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d'être  tués  par  les  chiens.  U   n*y  avoit  point  — — 
de  chiens  à  Tongatabooy  lorfque  j'y  abordai  en     '777» 
1775  ;  mais  j'en  trouvai  un  affez  grand  nombre     "^ 
cette  fois  :  \\s  yenoient  des  mâles  &  des  femel- 
les que  j'y  avois  dépofés  moi-même  ,  &  de  quel- 
ques autres  apportés  depuis,  d'une  Me  peu  éloi- 
gnée, qu'on  nomme  Fccjec.  Cependant  ils  ne 
s'étoient  pas  répandus   fur  les  autres   Ifles  de 
ce    groupe  ,    &   ils   appartenoient  tous  aux 
Chefs. 

>♦  M,  Anderfon  m'a  donné  fur  cette  Me  &  fur 
(es  produâions  ,  quelques  détails  que  je  vais  in- 
férer ici.  Comme  nous  venions  d'y  pafler  trois 
femaines ,  &  que  nous  n'y  relâchâmes  que  trois 
jours  en  1773  {a)  y  on  fent  que  nous  avons  dii 
acquérir  plus  de  lumières  fur  l'hiftoire  naturelle 
du  pays ,  &  les  mœurs  des  Habitans.  D'ailleurs 
les  recherches  toujours  inftruâives  &  toujours 
intéreflantes  de  M.  Anderfon,  fuppléeront  aux 
erreurs  &  aux  omiffions  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  la  relation  de  mon  fécond  Voyage. 

grî?^  »  L'ifle  àLAmJlcrdamy  ou  de  Tongataboo^ 
ou ,   comme  «les   Naturels  l'appellent  fouvent ,  _ 
de   Tonga  y  a  environ  vingt  lieues  de  tour;  elle 
eft  un  peu  oblongue,  mais  beaucoup  plus  llB'ge 
à  l'extrémité  orientale  ;  fa  plus  grande  longueur 


f 


(a)  Dtt  4  tu  7  O^obie» 
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fe  trouve  de  TEft  à  rOueft,  La  côte  Sud ,  que 
1777'  je  vis  en  1773,  eft  en  ligne  droite;  elle  offre 
des  rochers  de  corail  de  huit  ou  dix  pieds  de 
hauteur;  &  elle  fe  termine  perpendiculairement, 
excepté  ^en  quelques  endroits  ,  où  elle  eft  inter- 
rompue par  de  petites  grèves  de^ fable,  furlef- 
quelles  on  apperçoit,  à  la  marée  baffe  ,  une  file 
de  rochers  noirs.  La  largeur  de  l'extrémité  Oueft 
n'excède  pas  cinq  ou  fix  milles ,  &  la  côte  y 
efl ,  à  bien  des  igards ,  pareille  à  celle  de  la 
bande  Méridionale  :  la  bande  Nord  efl  envi- 
ronnée par- tout  de  bas  fonds  &  d'Ifles  ,  &  la 
côté  y  eft  baffe  &  fablonneufe.  L'extrémité 
Orientale  reffemble  vraifemblablement  à  celle 
du  Sud^  car  le  rivage  commence  à  fe  rem- 
i  plir  de  rochers,  vers  la  pointe  Nord -Eft, 
quoiqu'il  n'ait  pas  plus  de  fept  à  huit  pieds 
d'élévation. 

»  On  peut  compter  cette  terre  au  nombre 
des  Mes  baffes  ;  en  effet ,  les  arbres  de  la  par- 
tie Occidentale  où  nous  étions  à  l'ancre ,  fe  mon- 
troient  à  peine;  &  la  pointe  Sud-Èft,.eft  le 
feul  diftriû  proéminent  que  nous  pufîîons  apper- 
cevoir  des  vaiffeaux.  Lorfqu'on  eft  à  terre ,  on 
voi^éanmoins  plufîeurs  terratins  qui  s'élèvent 
&  s'abaiffent  doucfement.  Le  pays  en  général 
n'offre  pas  ce  magnifique  payfage  qui  réfulte 
d'une  multitude  de  collines ,  de  vallées ,  de  plai- 


Juillet. 
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nés ,  de  ruîfleaux  &  de  cafcades  ;  mais  il  étale , 
aux  yeux  des  fpeâateurs ,    la   fertilité  la  plus    /777j 
abondante.  Les  lieux  abandonnés  aux  foins  de 
la  nature ,  annoncent  la  richefle   du  fol ,  auf&- 
bien  que  les  diflriâ$  cultivés  par  les  Infulaires. 
La  verdure  eft  perpétuelle  dans  les  uns  &  les 
autres,  &  toutes  les   produâions   végétas  y 
font  d'une  extrême  force.  De  loin ,  Tlfle  entière 
paroît  revêtue  d'arbres    de  différentes  tailles  , 
dont   quelques-uns  font   très-gros.  Les  grands 
cocotiers  élèvent  toujours  leur  tête  panachée. 
Se  ils'  ne  contribuent  pas  foiblement  à  la  déco- 
ration de  cette  fcene^  Le .  Boogo ,  qui  eft  une 
efpece  de  égaler  à  feuilles  étroites  &  épointées  , 
eft  l'arbre  le  plus  confidérable  :1e  Pandanus,  des 
Hybifcus  de  plufieurs  fortes ,  le  Faitanoo ,  dont 
on    a  déjà  parlé  plus  d'une  fois,  &  un  petit 
nombre  d'arbres  ,  font  les  arbrifleaux  &    les 
petits  arbres,  que  préfentent  communément  les 
cantons  en  friche,  fur  -tout  vers  l4  mer.  Si  les 
diverfes  chofes,  qui  forment  les  grands  payfa- 
ges  ,  n'y  font  pas  nombreufes ,  il  y  a  une  foule 
de  fîtes  qu'on  peut  appeler  de  jolis  points  de 
vue  ;   ils  font  répandus  autour  des  champs  mis 
en  culture  &  des  habitations,  &  particulière^ 
ment  autour  des  FiatookaSy  où  l'art,  &  quel* 
quefbis  la  nature ,.  ont  beaucoup  fait  pour  le 
plaiâr  des  yeux. 


I 
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»  Tongataboo  ^tant  peu  éloigné  du  tropique  J 
-'?77*    le  climat  y  eft  plus  variable  que  fur  les  Mes 
iituées  plus  près  de  la  ligne  :  au  refte  y  nous   y 
relâchâmes  au  fôlftice  d'hiver,  &  il  faut  peut- 
être  attribuer  à  la  faifon ,  Tinilabilité  du  temps. 
Les  vents  y  (bufflent  le  plus  fouvent  entre  le 
Sud&  TËft;  &  lorfqu'ils  font  modérés,  on  a 
ordinairement  urt  ciel  pur.  Quand  ils  deviennent 
plus  frais ,  Tatmofphere  eft  chargée  de  nuages  ; 
mais  elle .  n'eft  point  brumeufe ,  &  il  pleut  fré- 
quemment. Les   vents   paiTent  quelquefois   au 
Nord-Eft,    au  Nord-Nord- Eft ,    ou    même  au 
Nord- Nord- Oueft  ;  mais  ils  ne  font  jamais  jd'une 
longue  durée  ,  &  ils  ne  foulent  pas  avec  force 
'  de  ces  points  du  compas  ,  quoiqu'ils  fe  trouvent 
en  général  accompagnés  d'une  grofte  pluie ,  & 
d'une  chaleur  étouffante.  On  a  déjà  dit  que  les 
végétaux  fe  fuccedent  d'une  manière  très-rapide  : 
je  ne  fuis  pas  fur  toutefois  que  les  variations  de 
l'atmofphere,  qui   produifent  cet  effet,   foient 
alTez  frappantes  pour  être  remarquées  des  Na- 
turels, ou  que  les  diverfes  faifons  déterminent 
leur  régime.  Je  fuis  même  tenté  de    croire   le 
contraire  ,  car  le  feuillage  des  productions  végé- 
tales ,  n'éprouve  point  d'altération  fenfîble   aux 
diverfes  époques  de  l'année  ;  chaque  feuille  qui 
tombe  eft  remplacée  par  une  autre ,  Se  on  jouit 

d'un  printemps  univerfel  &  continu, 

»  Un 
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»  Un  rocher  de  corail,  le  feul  qui  fe  préfente 

fur  la  côte  ,  fçrt  de  bafe  à  Tlfle ,  fi  nous  pouvons    }'^7J^ 
,,      ,     -       ■        .  '^  Juillet, 

en  juger  d  après  les  endroits  que  nous  avons 

examinés»  Nous  n'y  apperçùmes  pas  le  moindre 
veftige  d'aucune  autre  pierre  ^  fi  j'en  excepte  les 
petits  cailloux  bleus  répandus  autour  des  Fidtaokasp 
Se  une  pierre  noire  polie  &  pefante  -,  qui  appro* 
che  du  Lapis  Lyiius  ,  &  dont  les  Naturels  font 
leurs  hacheSé  II  efi  vraifemblable  que  ces  der- 
nières pierres  ont  été  apportées  des  Terres  des 
environs ,  car  nous  achetâmes  de  l'un  des  Infuw 
laires  un  morceau  de  pierre  de  la  nature  des 
ardoifes  &  couleur  de  fer^  que  les  Habitans  du 
pays    ne  connoiflbîent  pas.  Quoique   le  corail 
s'élance  en  beaucoup  d'endroits  au-deffus  de  là 
furface  du  terreau^ le  fol  eft,  en  général , d'une 
profondeur  confîdérable.  -Dans  tous  les  diftriâs 
cultivés,  il  eft  communément  noir  &  friable, 
&  il  femble  venir  en  grande,  partie  du  détriment 
des    végétaux  :  il  eft  probable  qu'il  fe  trouve 
Vitie  couche  argiUeufe  au-deflbus  ,  car  on  la  ren- 
contre fouvent  dans  les  terrains  bas ,  &  danâ 
ceux  qui  s'élèvent ,  &  fur-tout  en  divers  endroits 
près  de  la  côte ,  où  il  eft  un  peu  renflé  ;  lorfqu'on 
le  fouille ,  il  paroît  quelquefois  rougeâtre  ^  plus 
ordinairement  brunâtre  &  compafte.  Dans  les 
parties  où  la  côte  eft  bafle,  le  fol  eft  fablonneux, 
ou  plutôt  de  corail  tritnréi  il  produit  néanmoins 
Tom^  XXIU  Y. 
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des  arbriffeaux  très- vigoureux ,  &  les  Naturels 
'777*  le  cultivent  de  temps  en  temps  avec  fuccès. 
^  ^  *  »  Les  principaux  fruits  que  cultivent  les  Na- 
turels ,  font  les  bananes ,  dont  on  compte  quinze 
fortes  ou  variétés,  le  fruit  à  pain ,  deux  efpeces 
de  ce  fruit,  qu'on  trouve  à  O-Taîti^  &  qu'on 
y  appelle  Jambu ,  &  £  eevee  (  le  dernier  eft  de 
la  nature  de  la  prune  )  &  une  multitude  de 
fhaddecks  ,  qu'on  /voit  aufïî  fourent  dans  Tétat 
de  nature 

»  Deux  efpeces  d'ignames ,  dont  la  première 
€ft  noire  &  fi  groffe  qu'elle  pefe  fouvent  vingt 
ou  trente  livres,  &  dont  la  féconde,  blanche 
^&  longue,  en  pefe  rarement  une;  une  groffe 
racine  appelée  Kapp^  :  une  autre  qui  approche 
de  nos  patates  blanches,  &  qu'on  nomme 
Mawhaha  ,  le  talo  ou  le  coco  de  quelques  Iiles 
des  environs,  &  une  dernière  appelée • /^^'^c , 
forment  la  lifte  des  plantes  de  Tongataboo, 

H  Outre  un  grand  nombre  de  cocotiers,  il  y  a 
trois  autres  efpeces  de  palmiers ,  dont  deux  font 
rares.  L'un  eft  appelé  Beeoo;  il  s'élève  prefque 
à  la  hauteur  du  cocotier  ;  il  a  de  très- larges 
feuilles,  difpofées  comme  celles  d'un  éventail, 
&  des  grappes  de  noix  globulaires ,  de  la  grof- 
feur  d'une  balle  de  piftolet  :  ces  noix  croiffent 
parmi  les  bla^nches;  elles  portent  une  amaade 
très^dure,  qu'on  mange  quelquefois.  Le  fécond 


DE      C  O  O  Ki  3Î9 

eft  une   efpece    de  chou  -  palmlfte ,  dîftîngué 
feulement  du  coco,  en  ce  qu'il  eft  plus  épais,    /?,7^* 
&  qu'il  a   des    feuilles   découpées;  îl  produit 
un    chou   de   trois  ou  quatre  pieds  de  long; 
on  voit,  au  fommet  de  ce<:hou,  des  feuilles, 
&  au  bas,  un  fruit  qui  efl  à  peine   de  deux 
pouces  de  longueur  j  qui  reffemble  à  une  noix 
de  coco  oblohgue  ,    &  qui  offre  une  amande 
infipide  &  tenace ,  que  les  Naturels  appellent         y 
Neeoogola ,  ou  la  noix  de  coco  rouge  ,   parce 
qu'elle  prend  une  teinte  rougeâtre,  lorsqu'elle 
eft  mure.  La  troifieme  efpece,  qui  fe  nomme 
Ongo-ongo^  eft  beaucoup   plus   commune;  oa 
la  trouve  autour  des    Fiatookas  :   fa   hauteur 
ordinaire  eft  de  cinq  pieds;  mais   elle  a  quel- 
quefois huit  pieds  d'élévation;  elle  préfente  une 
multitude   de    noix  ovales  &  comprimées  qui 
font  auffi  groffes  qu'une  pomme  de  reinette  , 
&  qui  croiffent  immédiatement  fur  le  «tronc, 
parmi   les  feuilles,  L'Ifle  produit  d'ailleurs  une 
multitude  de  cannes  à  fucre  excellentes,  dont 
les   Naturels  prennent  foin ,   des  gourdes ,  des 
bambous ,  des  fouchets  des  Indes ,  &  une  efpece 
de  figue ,  de  la  groffeur   d'une  petite    cerife  , 
appelée  Mattc ,  qu'on  mange  quelquefois  ;  au 
reiîe    le    catalogue    des    plantes   qui   croiffent 
naturellement ,  eft  trop  nombreux  pour  l'inférer 
ici.     Indépendamment  du  pcmphis  dtcafptmmm  ^ 
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du   maliococca  &   du   maba  ,    &    de   quelques 

iZZ^'    autres  cenres  nouveaux  décrits  par  le  Doûeur 

Juillet.    ^    a      f   \  *  .-.  u 

Forfter  (a),  on  en  trouve  un  petit  nombre 

d'autres ,  que  la  faifon  de  l'année  y  ou  la  briè- 
veté de  fon  féjour ,  ne  lui  ont  peut-être  pas 
permis  de  remarquer.  J'ajouterai  que  notre  re- 
lâche fut  beaucoup  plus  longue  ;  que  cependant 
nous  ne  vîmes  pas  en  fleur  plus  de  la  quatrième 
partie  des  arbres  &  des  plantes ,  &  qu'ainfi  je 
fuis  bien  éloigné  d'en  connoître  les  différentes 
efpeces. 

M  Les  quadrupèdes  du  pays  fe  bornent  à  des 
cochons,  à  un  petit  nombre  de  rats  y  &  à 
quelques  chiens  qui  ne  font  pas  indigènes,  mais 
qui  viennent  des  couples  que  nous  y  laifTâmes 
en  1773  ,  &  de  ceux  que  les  Naturels  ont 
tirés  de  Feegec.  Les  volailles  font  d'une  grande 
taille ,  &  vivent  dans  l'état  de  domeflicité. 

»  Nous  remarquâmes ,  parmi  les  oifeaux ,  des 
perroquets  un  peu  plus  petits  que  les  perroquets 
gris  ordinaires ,  dont  le  dos  &  les  ailes  font  d'un 
vert  affez  foible  ,  la  queue  bleuâtre,  &le  refle 
du  corps  couleur  de  fuie  ou  dé  chocolat;  des 
perruches  de  la  grandeur  d'un  moineau  ,  d'un 
beau  vert  jaunâtre  ,  ayant  le  fommet  de  la  tête 


(a)  Voyez  fon  Ouvragç,  qui  a  Tj^omùtTQ:  Caracierss  generum 
fhnt^um^  liond,  1776*. 
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d'un  azur  brillant,  le  cou  &  le  ventre  rniig?^  r  — — 
une  troifieme  efpece ,  de  la  taille  d'une  colombe,    J^?^* 
a  le  fommet  de  la  tète  &  les  cuifles  bleus,  le 
cou ,  la  partie  inférieure  de  la  tète ,  &  une  partie 
du  ventre  cramoifis  ,  &  le  refte  d'un  joli  vert; 

»  Nous  apperçûmes  des  chouettes  de  la  gran« 
deur  de  nos  chouettes  ordinaires,  mais  d'ua 
plumage  plus  beau;  des  coucous  pareils  à  ceux 
de  rifle  Palnurjlon  ;  des  martins- pêcheurs,  de  la 
groffeur  d'une  grive,  d'un  bleu  verdâtre,  &  portant 
un  collier  blanc;  un  olfeau  de  l'efpece  de  la  grive, 
dont  il  a  prefque  la  taille.  Celui-ci  porte  deux  cor- 
dons  jaunes  à  la  racine  du  bec  :  c'eft  le  feul  oifeau 
chantant  que  nous  ay ions  rencontré;  mais  il  produit 
des  fons  £  farts ,  &  fi  mélodieux ,  que  les  bois  font 
remplis  de  fon  ramage ,  au  kver  de  l'aurore  ,»le 
foir ,  &  à  l'approche  du  mauvais  temps. 

»  Je  ne  dois  pas  oublier ,  dans  la  lifle  des 
oifeaux  de  terre ,  des  râles  de  la  grandeur  d'uiï 
pigeon,  qui  font  d'un  gris  tacheté,  &  qui  ont 
le  cou  brun  ;  une  autre  efpece  qui  eil  noire ,  qu» 
a  les  yeux  rouges ,  &  qui  n'efl  pas  plus  grofle 
qu'une  alouette  ;  deux  efpeccs  de  gobe-mouches^ 
une  très  -  petite  hirondelle  ;  trois  efpeces  de 
pigeons,  dont  l'une  eil  le  ramier  -  cuivre  de  M.. 
Sonnerat  {a)  ;  la  féconde  n'a  que  la  moitié  de 


{^a)  Voyage- à  la  Nauvells-Guinée,  pl'anchc  ioa% 
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î  la  groffeur  du  pigeon  ordinaire  ;  elle  eft  d'uni 


1777'     vert  pâle  au  dos  &  aux  ailes ,  &  elle  a  le  ftont 
^^     *    rouge;  la  troifieme,  un  peu  moindre  ,  eft  d'un 
brun  pourpre  ,   &   blanchâtre  au  •  deâfous  du 
corps. 

,  »  Les  oifeaux  marins ,  ou  ceux  qui  fréquentent 
la  mer,  qu'on  trouve  à  Tongataboo^  font  les 
canards  que  nous  avons  vus  eh  petite  quantité 
à  Annamooka  (on  n'en  x'encontre  guère),  les 
hérons  bleus  &  blancs,  les  oifeaux  du  Tropique^ 
les  noddies  communs,  les  hirondelles  de  mer 
blanches ,  une  nouvelle  efpece  qui  eft  couleur 
de  plomb ,  &  qui  a  la  tête  noire  ;  un  petit 
courlis  bleuâtre,  un  grand  pluvier  tacheté  de 
îaune.  Outre  les  groftes  chauve-fouris  indiquées 
plus  haut,  je  ne  dois  pas  oublier  la  chauve- 
fouris  commune. 

>>  Les  feuls  animaux  nuifibles  ou  dégoûtans 
de  la  famille  des  Reptiles  ou  des  infeâes,  font 
fcs  ferpens  de  mer  de  trois  pieds  de  longueur, 
qui  offrent  alternativement  des  anneaux  blancs 
&  noirs,  &, qu'on  voit  fouvent  fur'  la  côte, 
quelques  fcorpions  &  des  cemipedcs.  II  y  3  de 
•beaux  guanoes  verts ,  d'un  pied  §C  demi  de 
long,  un  fécond  lézard  brun  &  tacheté,  d'environ 
douze  pouces  de  longueur  ,  &  deux  autres 
plus  petits.  On  diftingue ,  parmi  les  infeûes  ,  de 
belles  teignes ,  des  papillons  ,  de  très  -  groffes 
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du  fÎM  de  poiCbns  de  pn:££3n  Çsmiy  tsse  it''.  - 
titude  de  belles  éîojîes  de  air,  £c  ô»i  cc.r£;  - 
Y  iv 
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s  très-yariés  :  'fen  remarquai  deux  rouges  ;  le 
^777'  premier  portoit  de  jolies  branches ,  &  le  fécond 
•  étoit  tubuleux.  Les  crabes  &  les  écreviffes  y 
font  très-abondans  &  très-yariés.  Il  faut  ajouter 
à  ce  catalogue  plufieurs  efpeces  d*éponges ,  le 
lièvre  de  mer  ,  des  holoturiae  ,  &c  diverfes  fubf- 
tances  de  ce  ce  genre. 

»  Nous  étions  prêts  à  appareiller  de  Tonga^ 
taioo  ;  mais  le  vent  ne  l'ayant  pas  permis ,  nous 
afSftâmes  à  une  grande  Fête  fixée  pour  le  8  ,  à 
laquelle  le  Roi  nous  avoit  invités ,  lorfque  nous 
allâmes  lui  faire  notre  dernière  viiite.  II  quitta 
m^  notre  yoifinage  le  7 ,  &  il  fe  rendit ,  ainfi  que 
tous  les  Infulaires  d'un  rang  diftingué ,  à  Moôa , 
où  les  cérémonies  dévoient  fe  paâfen  Plufieurs 
8.  d'entre  nous  le  fuivirent  le  lendemain.  D'après 
ce  que  Poulaho  nous  avoit  dit,  nous  jugeâmes 
que  fon  fils ,  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
tonne  ,  alloit  être  revêtu  folennellement  de 
certains  privilèges,  &  en  particulier  de  cehii 
de  manger  avec  fon  père  :  honneur  dont  il  n'avoit 
pas  encore  joui, 

M  Nous  arrivâmes  à  itfoo<2  fur  les  huit  heures, 
&  nous  trouvâmes  le  Roi  dans  un  enclos  fi 
petit  &  il  fale,  que  je  fus  étonné  de  voir  un 
lieu  auffi  malpropre,  dans  cette  partie  de  l'Ifle. 
Un  grand  nombre  d'Infulaires  étoientaf^is  devant 
Iui«  11$  fe  livraient  aux  foins  qui  les  occupent 
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ordinaîrenient  le  matin  ;  ils  préparoiect  im bo^I  ? 

de  kava.  Sur  ces  eatre&îtes  ,  nous  allâmes  ûire    ^^^^ 

une  vifite  à  quelques-uns  de  nos  Amis ,  &  ob* 


ferver  les  préparati£i  de  la  cérémonie  qui 
bientôt  commencer.  A  dix  heures ,  les  Naturels 
sWemhlerent  au  milieu  d*uae  prûie,  qui  eft 
en  face  du  Malatc ,  ou  du  grand  édifice  auquel 
on  nous  avoit  conduits  j  quand  nous  ajâmes  k 
Mooa  pour  la  première  fois.  Noos  apperçaœs  » 
à.rex^émité  de  l'oa  d^s  cbemics  cui  dilxMi* 
chent  dans  cette  prairie,  des  hoaazesanrisde 
piques  &  de  mafîiies  ;  ils  réâîoêert  eu  c>.^-:rc.:-enî 
confiamment  une  petite  phrafe  ,  lir  îtx  iz-z  p^r-i- 
reux  qui  annonçait  b  détrefîe,  &  crii  £en:ii'cit 
demander  quelque  ciisfe.  Ces  pbra/*s  iz  ric> 
tatif  ou  de  chant,  le  cocticuerest  p'^stianr  une 
heure  :  durant  cet  iaterralle,  uae  niul::rj<îe 
d'Infulaires  arrivèrent  par  le  chemin  dont  ;e 
viens  de  parler  ;  chacus  d'eux  apportoir  une 
igname  attachée  au  nnliea  d'une  perche  ,  qu'il 
déposa  aux  pieds  de  ceux  qui  ptaimodiciont  :i 
triftement.  Le  Roi  &  le  Prince  srr.vereat  é^3- 
lement ,  &  s'affirent  far  la  prairie  ^  on  nous  y\^ 
de  nous  affeoir  à  leurs  cotés,  mais  d'jrer  nos 
chapeaux  &  de  délier  no^  cheveux.  Tous  cv\k 
qui  apportoient  des  ignames  étant  arrive^,  c' v 
cune  A'^^  perches  fut  relevée  &  port<!?  l*»*.''  *"s 
épaules  de  deux  hommes,  Apro: 
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en  compagnies  de  dix  ou  douze ,  ils  traverferent 

i7?7'    le  lieu  de  la  fcene  d*un  pas  prefle:  les  compa^ 

Juillet.       .      /,  .    ,         j  %  •  ' 

gmes  etoient  conduites  par   un   guerner  arme 

d'une  maiTue  ou  d'une  épée ,  &C  gardées  à  droite 
par  plufieurs  autres  c|ui  avoient  différentes  armes» 
Un  Naturel,  portant  fur  une  perche  un  pigeon 
en  vie ,  terminoit  la  proceilion  compofée  d'en-^ 
viron  deux  cents  cinquante  perfonnes. 

»  Je  chargeai  Omaï  de  demander  au  Chef, 
où  l'on  portoit  les  ignames  avec  tant  d'appareil: 
le  Chef  ne  fe  fouciant  pas  de  fatisÊiire  notre 
curiofité ,  deux  ou  trois  d'entre  nous  fuivirent 
la  proceffion  contre  fon  gré*  Les'InfuIaires  s'arrê* 
terent  devant  le  Morài  ou  le  Fiatooka  d'une 
maifon  ^  (ituée  fur  une  petite  montagne  éloignée 
d'un  quart  de  mille  du  lieu  où  ils  fe  r^ffemble- 
rent  d'abord.  Ils  y  dépoferent  les  ignames,  dont 
ils  formèrent  deux  tas  ;  mais  j'ignore  quelle  étoit 
leur  intention.  Comme  notre  préfence  fembloit 
les  gêner  ,  nous  les  guittâmes ,  &  nous  retour- 
nâmes auprès  de  Poulaho  ,  qui  nous  dit  de  nous 
promener  dans  les  environs  ,  parce  qu'il  y  au- 
pit  un  entr'àâe  de  quelque  durée.  Nous  nous 
éloignâmes  peu,  &  notre  promenade  ne  fut  pas 
longue  ;  nous  craignions  de  perdre  une  partie 
de  k  cérémonie.  Lorfque  nous  rejoignîmes  le 
Roi,  il  m'engagea  à  ordonner  aux  Matelots  de 
ne  pas  fortii;  du  canot;  il  ajouta  que   chaque 
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chofe  feroit  bientôt  taboo  ,  fi  Ton  rencontroit 
dans  la  campagne  quelqaes-uns  de  mes  gens  ou  •'777- 
des  fiens  ;  qu*on  les  renverferoit  à  coups  de  maf- 
fues,  &  même  qu'ils  feroient  maucd^  c'eft-àr 
dire ,  tués.  Ilm'avertk  auffi  que  nous  ne  pouvions 
pas  nous  trouver  parmi  les  Ââeurs  de  la  céré- 
monie 9  mais  qu'on  nous  meneroit  dans  un  lieu 
d'où  nous  verrions  tout  ce  qui  fe  pafferoit. 
Notre  vêtement  fournit  à  Poulaho  un  premier 
prétexte  pour  nous  exclure  ;  il  dit  que  fi  nous 
voulions  affifter  à  la  cérémonie ,  il  fkudroit  avoir 
la  partie  fupérieure  du  corps  découverte  jufqu'à 
la  poitrine  9  ôter  nos  chapeaux  &  délier  nos 
cheveux.  Omaï  répondit  qu'il  fe  conformeroit 
aux  ufages  du  pays,  &  il  commença  à  fe  déf-. 
habiller.  Le  Prince  imagina  enfuite  d'autres  pré- 
textes ,  &  Omaï  fut  exclus  auffi  bien  que  nous,  . 

>>  Cette  dcfenfe  ne  me  convenoit  pas  trop , 
&  je  m'éloignai  pour  quelques  momens  ,  afin 
de  découvrir  ce  que  vouloient  faire  les  Infu- 
lairés.  J'apperçus  peu  de  monde  dans  la  campa- 
gne ,  excepté  les  hommes  vêtus  pour  la  cérémo- 
nie; quelques-uns  d'entre  eux  portoient  des 
bâtons  d'environ  quatre  pieds  de  longueur ,  au- 
defibus  defquels  êtoient  attachés  lieux  ou  trois 
morceaux  de  bois ,  de  la  grofieur  du  pouce ,  & 
longs  d'un  demi-pied  :  ils  alloient  au  Morai  ^ 
dont  je  parlois  tôutà-l'heure.  Je  pris  le  même 
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TT  chemin,  &  je  fus  arrêté  plufieurs  fois  parleurs 
/^u^'  ^"^  ^^  Taboo;  je  continuaî  cependant  ma  route, 
fans  trop  m'occuper  de  leurs  cris ,  jufqu'aù  mo- 
ment où  je  vis  le  Morai  Sc  les  Infulaires  qui 
étoient  aflis  devant  la  façade  :  on  me  preflia  alors 
très- vivement  de  rétrograder;  &  ignorant  quelles 
feroient  les  fuites  de  mon  refus ,  je  revins  fur 
mes  pas.  J'avois  obfervé  que  les  Naturels^  char- 
gés des  bâtons  de  quatre  pieds ,  dépaffoient  le 
Morai  ou  le  Temple;  je  crus  ,  d'après  cette  cîr- 
confiance ,  qu'il  fe  paffoit  derrière  cet  édifice , 
des  chofes  qui  méritoient  d'être  examinées  :  je 
formai  le  projet  de  m'y  rendre  par  un  détour; 
mais  je  flis  &  bien  furveillé  par  trois  hommes  » 
que  je  ne  pus  exécuter  mon  deffein.  Cherchant  à 
tromper  ces  fentinelles ,  je  retournai  au  Malaec^ 
oîi  j'avois  laiffé  le  Roi ,  &  je  m'évadai  une  fé- 
conde fois;  mais  je  recontrai  bientôt  mes  trois 
hommes ,  en  forte  qu'ils  me  parurent  chargés 
d'épier  tous  mes  mouvemens.  le  ne  fis  aucune 
attention  à  leur  démarche  ou  à  leur  propos^. 
&  je  ne  tardai  pas  à  appercevoir  le  principal 
Fiatooka  ou  Morai  du  Roi  que  j'ai  déjà  décrit. 
'  Une  multitude  d'infulaires  étoient  aflis  devant 
cet  édifice  ;  ç'étoient  les  Naturels  que  j'avois 
vu  dépafler  l'autre  Morai ,  placé  à  peu  de  dif- 
tance  de  celui  ci.  Comme  je  pouvois  les  obfer* 
ver  de  la  plantation  du  Roi,  je  m'y  rendis^  à 
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la  grande  ûtisÊâion  de  ceux  qui  xn'^con:pxs- 

gnoient. 

»  Dès  que  j'y  fis  entré .  ^  rBr3Er£  ce  tr  «• 
favois  vu,  à   ceux  de    e3s  }-!t-Ee:r3  ç-  :  ;• 

trouvoient,  &  nous  nous  pli:i:res  re  r:i:^^-î 
H  bien  examiner  la  fuire  de  la  cércxcrue.  Lr 
nombre  des  Naturels  quioccupoieatle  flzrrx-r, 
continua  pendant  quelque  temps  à  augmenter  ; 
ils  quittèrent  enfin  leurs  fieges  ,  &  ils  le  mirent 
en  marche;  ils  marchoientea  couple,  rvLtiipTJS 
Tautre.  Les  deux  Naturels  qui  tbrmcient   ua 
couple,  portoient  entre  eux,  (ur  leurs  épaules, 
un  des  bâtons  dont  j'ai  parlé  :  on  nous  dit  que 
ks  petits  morceaux  de  bois  attachés  an  nr/Zileu  , 
étoient  des  ignames;  il  eft  vrairemblable  eue  les 
Naturels  emploient  des  morceaux  de  bois,  rr^ir 
emblèmes  de  ces  racines.  Le  fécond  Je  chaque 
couple  plaçoit  communément  une  de  fes  murs 
au  milieu  du  bâton,  comme  fi  cet  aopui  eùr  c:é 
néceffaire  pour  l'empécher  de  rompre  ù,rs    \t 
poids;  ils  affeôoîent  aulE  de  mr.rc!-?r  c'/::*;.  ; , 
comme  s'ils  euflent  été  accab'cs  -:  :r  \.\  z"\-'.:y\T 
d'un  fardeau.  Nous  cotr.ot.îrr.  :*;  :.-:*   >    -    v> 
pies;  les  hommes  qui  les  c:: '•-'': , 
tous,  ou  b  plupart ,  i'-Li  trc  i 
vinrent  très-près  de  la  ''.:x\^,  ,  i-»- 
nous  nous  trsuvio::::  ;  ii  i^îi*;  * 
notre  îôle. 
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>p  Lorfqu'ils  eurent  tous  défilé  Rêvant  nous  ^ 
1777-     nous  retournâmes  à  la  malfon  de  Poulaho.  Ce 
Prince  fortoit;  on  ne  nous   permît    pas  de   le 
fuivre ,  &  on  nous  mena  fur  le  champ  à  Tendroit 
qu'on  nous  deftinoit,  c'efl- à-dire ,   derrière  une 
paliiïade  ^  voifine  de  la  prairie  du  Fiatooka ,  ovi 
Ton  avoit  dépofé  les  ignames  le  rnatin^  Comme 
nous  n'étions  pas  les  feuls  exclus  de  la  cérémo- 
iiie ,  &  qu'on  fouffroit  à  peine  que  nous  la  re« 
gardaflîons  en  cachette ,  il  nrriva  près  de  nous 
un  aflfez  grand  nombre  d'Infulaires  :  j'obfervai 
que  les  enclos  des  environs  étoient  d'ailleurs  rem- 
plis de  monde.  Mais  on  avoit  pris  tous  les  foins 
imaginables ,  pour  nous  mafquer  la  vue  ;  non- 
feulement  on  avoit  réparé  les  paliiTades  dans  la 
matinée ,  on  en  avoit  élevé  prefque  par-tout  de 
nouvelles ,  d'une  fi  grande  élévation,  qu'un  homme 
de  la  plus  haute  taille  ne  pouvoit  voir  par-defTus. 
Nous  ne  craignîmes  pas  de  faire  des  trous  dans 
la  haie  ^vec  nos  couteaux;  &  de  cette  manière, 
nous  obfervâmes  affez  bien  tout  ce  qui  fe  paflbit 
de  l'autre  côté,  .    • 

»  Lorfque  nous  nous  portâmes  derrière  la  haie  , 
deux  ou  trois  cents  perfonnes  étoient  aflîfes  fur 
Therbe ,  près  de  l'extrémité  du  fentier,  qui  dé- 
bouchoit  dans  la  prairie  du  Morai  ;  d'autres ,  en 
plus  grand  nombre ,  ne  tardèrent  pas  à  les  venir 
joindre.  Nous  vîmes  auffi  arriver  des   hommes 


JD  E       C  O    O   K.  351 

portant  de  petits  bâtons ,  &  des  branches  ou  des 
feuilles  de    cocotier  :  dès  qu'ils  parurent,  un    J'Z^* 
vieillard  s'affit  au  milieu  du  chemin,  &  les  re- 
gardant en  face,  il  prononça  un  long  difcours 
fur  un  ton  férieux.  Il  fe  retira  enfuite,   &  les 
Infulaires ,  dont  je  viens  de  parler^  s'avancèrent 
vers  le  centre  de  la  prairie  ,  &c  élevèrent  un  petit 
hangar.  Quand  ils  eurent  achevé  cet  ouvrage, 
ils  s'accroupirent  un  moment;  ils  fe  relevèrent , 
&  ils  allèrent  fe  placer  parmi  le  refte  de  la  troupe. 
Bientôt  après ,  le  fils  de  Poulaho  entra,  précédé 
de  quatre  ou  cinq  Infulaires  ;  il  s'aflit  avec  fon 
cortège  ,  derrière  le    hangar  un  peu  de  côté.  . 
Douze  ou  quatorze  femmes  du  premier  rang  fe 
montrèrent  ;  elles  marchoient  lentement  deux  à 
deux,  &  elles  portoient  une  pièce  étroite  d'étoffe 
ilanche ,  de  deux  ou  trois  verges  de  longueur , 
étendue  dans  l'intervalle  qui  féparoit  les  deux 
perfonnes  de  chaque  couple.  Elles  s'approchè- 
rent du  Prince;  elles  s'accroupirent  devant  lui; 
& ,  ayant  mis  autour  de  fon  corps  quelques- 
unes  des  pièces  d'étoffe  qu'elles  apportoient ,' 
elles  fe  relevèrent  :  elles  fe  retirèrent  dans  le 
même  ordre,  &  elles  s'affirent  à  une  certaine 
diftance  fur  fa  gauche.  Poulaho  lui-même  parut , 
précédé  de  quatre  hommes  qui  marchoient  deux 
à.  deux  ,  &  qui  s'affirent  à  environ  vingt  pas  ,  & 
à  la  gauche  de  fon  fils.  Le  jeune  Prince  quitta 
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alors  fa  première  place  ,  il  alla  s'afleoir  avec  fort 
^777-    efcorte  fous  le  hangar;  &  un  nombre  confidé- 
rable  d'autres  Fnfulaires  s'affirent  fur  l'herbe  ,  de- 
vant !e  Pavillon  Royal.  Le  Prince  regardoit  le 
peuple ,  &  avoit  le  dos  tourné  au  Moral.  Trois 
compagnies  de  dix  ou  douze  hommes  chacune  ^ 
fortîrent  Tune  après  l'autre  du  milieu  du  groupe 
le  plus  nombreux;  &,  courant  avec  précipitation 
au  côté  oppofé  de  la  prairie ,  elles  s'ailirent  du- 
rant quelques  fécondes  ;  elles  retournèrent  enfuî- 
te  y  de  la  même  manière  ,  à  leur  première  place; 
Deux  hommes ,  qui'  tenoient  un  petit  rameau 
vert  à  la  riiain ,  fe  levèrent  &  s'approchèrent  du 
Prince  ;  ils  s'affirent  quelques  fécondes ,  à  trois 
reprifes  différentes ,  à  mefure  qu'ils  avancèrent, 
&  ils  fe  retirèrent  dans  le  même  ordre  :  nous 
obfervâmes  qu'ils  penchèrent  leurs  rameaux  les 
uns  vers  les  autres  y  tant  qu'ils  furent  affis.  Peu  de 
temps  après ,  un  troifieme  &  un  quatrième  Infu-; 
laire  répétèrent  cette  cérémonie. 

»  La  grande  proceffion  que  j'avoîs  vu  femettre 
en  marche  de  l'autre  Moraiy  arriva  à  cette  épo- 
que. Si  Ton  juge  du  détour  qu'elle  fit,  par  le 
temps  qu'elle  employa,  il  dut  être  confidérable. 
ï)h^  que  les  hommes  qui  la  compofoient  eurent 
atteint  la  prairie,  ils  s'avancèrent  à  droite  du 
hangar.  Après  s'être  profternés  fur  le  gazon ,  ils 
dépoferent  leurs  prétendus  fardeaux  (  les  bâtons 
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ordr;,  et  -nviT^-iir  r^zr.  Ta2:::-     i:/«     rrrj»:rr 

fur  les  b^ràs  rs  £  Lzent.  Tzndi.-  riîf  rr*?: 
bande  notnbreuTe  cL^iDi:  ^  &:  dxn^cui:  iz  Zr^ 
tons,  trois  îiDinîiies  ,  aJu-s  loixs  k  nsT^ga-  uvec 
le  Prince ,  prononcèrent  des  pbrz  es  cur  ton 
langoureux.  Es  gardèrent  un  filence  prctbnc  du- 
rant quelque  temps  ;  enfuire  un  homm^  aiils  au 
fond  de  la  prairie  ,  commença  un  diicours ,  ou 
une  prière ,  pendant  laquelle  il  alla  ,  à  pluiieurs 
reprifes  ,  brifer  un  des  bâtons  apportés  par  ceux 
qui  étoient  venus  en  procefEon.  Lorfqu'i!  eut 
finî,  la  troupe  affife  devant  le  .hangar,  fe  fé- 
para  pour  former  une  haie ,  à  travers  laquelle 
le  Prince  &  £a  fuite  payèrent;  &  TaSemblée  jGe 
difperfa. 

»  Quelques-uns  d'entre  sous,  fatisûits  de  ce 
qu'ils  a  voient  déjà  vu ,  TelovLTtïeTent  aux  vaiA» 
féaux;  mais,  comme  je  ne  voulois  perdre  aucune 
occafion  de  m'inilruire  des  inûitutions  politiques 
&religîeufes  de  ce  peuple ,  je  demeurai  à  Mooa  , 
avec  deux  ou  trois  de  mes  Officiers ,  afin  d'être 
témoin  de  la  fête  qui  ne  devoit  fe  terminer  que 
le  lendemain.  Les  petits  morceaux  de  bois ,  & 
les  bâtons  apportés  fur  la  prairie ,  par  ceux  qui 
étoient  venus  en  proceflîoD ,  fe  trouvant  aban- 
Tome  XXII.  Z 
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donnés,  j'allai  les  examiner,  quand  il  n'y  etit 
^777'     plus  de  foule.  Je  ne  trouvai  que  des  morceaux 
•    de  bois ,  attachés  au  milieu*  des  bâtons  ,  aînfi  que 
}e  l'ai  déjà  dit.  Cependant  les  Naturels  placés 
près  de  nous,  nous  avoient  répété  pUifieurs  fois 
que  c'étoient  de  jeunes  ignames  ;  &  quelques- 
uns  de  nos  Meffieurs ,  comptant  fur  cette  afler- 
tion,  ne  vouloient  pas  en  croire  leurs  yeux.  Puif- 
que  ce  n'étoient  pas  des  ignames ,  il  efl  clair  que 
les  Naturels  ne  purent  nous  les  donner  que  pour 
les  emblèmes  de  ces  racines,  &  que  nous  les  corn- 
.  prîmes  mal. 

»  On  fervit  notre  fouper  à  fept  heures;  il  fut 
compofé  de  poifTons  &:  d'ignames.  Il  ne  tenoit 
qu'à  nous  de  manger  du  porc;  mais  nous  ne 
voulûmes  pas  tuer  un  gros  cochon,  que  le  Roi 
nous  avoit  donné  pour  ce  repas.  Le  Roi  foupa 
avec  nous  ;  il  but  une  très  -  grande  quantité 
d'éaufde-vie  &  de  vin,  &  il  alla  fe  coucher  à 
demi-ivre.  Nous  paffâmes  la  nuit  dans  la  même 
maifon  que  lui,  &  quelques ^perfonnes  de  fa 
fuite, 

»  Les  Infulaires  s'éveillèrent  à  une  ou  deux 
heures  du  matin;  ils  cauferent  environ  uiie 
heure ,  &  ils  dormirent  de  nouveau.  Excepté 
Poulaho  ,  ils  fe  levèrent  à  la  pointe  du  jour ,  8c 
je  ne  'fais  où  ils  allèrent.  Bientôt  après  ,  une 
des  femmes  qui  accompagnoiçnt  ordinairement 
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le  Prince ,  entra  ,  &  d^isHnda  ru  I 
le  lui  montrai  ;  elîe  s' 


de  lui ,   &  elle  fe  net  à  le   m^^r-  ,   sùxL  r 
M,  Anderfon  avok  va  ir^.-^-r  rcrr^^ici  elk 
frappoît  doucement  fcr  ^  cûiTfs  ,   e"-*r 
poings  fermés.  Cette  opérzd^-î  cfirret  i  u 
longer   le  fommeîl  du  Roi,   ei::  tit.  erier  rrr— 
traire;  mais,  quoiqull  ne  àxizbi  pas,  il  i* 
couché. 

H  Nous  allâaes ,  Omal  &  oct  • 
fite  au  jeune  Prince  ,  xrn  sot» 
le  grand  matin  ;  car  il  ce  lzz,^zii  p<s  Tvtz  j*  I-i-: , 
&  il  occupoit  une  maifon  panîcsL^ere  ,  a  ci-t'-^^te 
diflance  de  celle  de  foa  père.  Xc^ss  îe  Trr i-i- 
mes  environne  de  petits  2^çod%  on  àe  je 
gens  de  fon  âge,  2&s  devant  laL  Use  vkr. 
femme  &  un  homme  d*un  âge  avancé,  eus  ^ 
bloient  prendre  foin  de  hn  ,  éioient  aSs  par-disr- 
riere.  Nous  vîmes  d'antres  hooirofs  tc  c'xcm 
femmes  occupés  du  fcrrîce  de  iâ  Coor. 

»  Nous  retournâmes  enfoîîe  zaprèi  ca  R  oî , 
qui  venoit  de  fe  lever,  &  qui  étcît  entccrc 
d'un  cercle  nombreux  ,  compofé  (ar^trrizt  de 
vieillards.  Tandis  qu'on  préparoit  on  bcvî  de 
kava  ,  on  apporta  un  cochon  cuit  au  (our  & 
des  ignames  fumantes  ;  conmie  les  Infulaires ,  Se 
fur- tout  ceux  qui  boivent  ïzkava^  mangent  peu 
le    matin,   ils  nous   donnèrent  la  plus  grande 
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partie  de  ces  alimens,  ce  qui  fit  beaucoup  (fe 
*777*  plaifir  à  l'équipage  de  mon  canot.  Je  fis  une  fé- 
conde promenade,  &  f allai  voir  plufieurs  autres 
Chefs;  ils  prenoient  tous  leur  boiffon  du  ma- 
tin, ou  ils  Tavoient  déjà  prife.  Quand  je  rejoi- 
gnis le  Roi,  je  le  trouvai  endormi  dans  une 
petite  hutte  écatrée  :  deux  femmes  le  frappoient 
mollement  fur  les  culffes.  Il  s'éveilla  furies  onze 
heures ,  &  on  lui  fervit  du  poiflbn  &  des  igna- 
mes ,  qui  fembloient  avoir  été  cuits  dans  du  lait 
de  coco;  il  en  mangea  très- peu,  &  il  fe  re- 
coucha de  nouveau.  Je  le  quittai  alors ,  &  je 
portai  au  Prince  des  étoffes,  des  grains  de  verrez 
&  d'aun-es  cbofes  que  je  voulois  lui  donner  :  il 
y  avoit  affez  d'étoffe  pour  un  habit  complet  à 
la  mode  du  pays,  &  il  s'en  revêtit  tout  de  fuite  ; 
fier  de  fa  parure ,  il  vint  d'abord  fe  montrer  à  fon 
père,  &  il  me  conduiiit  enfuite  chez  fa  mère, 
près  de  laquelle  il  y  avoit  dix  ou  douze  fem- 
mes, dont  la  phyfionomie  infpiroit  le  tefpeâ. 
Ici  le  Prince  changea  d'habit,  &  il  mç  fitpré- 
fent  de  deux  pièces  d'étoffes  de  l'ifle.  Il  étoit 
plus  de  midi,  &  je  retournai  dîner  au  Palais, 
où  l'on  m'avoit  invité.  Plufieurs  de  nos  Mef- 
fieurs  étoient  revenus  des  vaiffeauit,  dufant  la 
matinée;  on  les  invita,  ainfi  que  moi,  au  repas. 
Le  feftin  fut  compofé  d'ignames  &  de  deux 
cochons.  J'éveillai  Poulaho  qui  dormoit  toujours , 
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!îï!!^î5!î=  tout  ce  que  je  pus  favoir.  La  foule  des  Aâeurs 
P'J^'  augmentoit  d'un  moment  à  l'autre  ;  ils  arrivoient 
tous  du  même  côté  :  Pun  des  Infulaires  fe  t;our« 
noit  par  intervalle  vers  ceux  qui  very^ient  nous 
joindre,  &  il  prononçoit  un  petit  difcours,  dans 
lequel  le  mot  de  Aruku ,  c'eft-à-dire  ,  Roi , 
frappoit  fouvent  mes  oreilles.  L'un  des  Naturels 
dit  quelque  chofe  qui  produiût  parmi  l'aflemblée 
des  éclats  de  rire  d'une  gaieté  bien  franche  ^  & 
pluûeurs  des  Orateurs  obtinrent  des  applaudifle- 
mens.  On  me  pria  ,  à  diverfes  reprifes  ,  de  m*é- 
loigner;  lorfqu'ils  virent  que  je  ne  le  voulois 
pas,  ils  délibérèrent  entre  eux^  &ils  m'exhortè- 
rent à  prendre  leur  coftume  &  à  découvrir  mes 
épaules  :  j'y  confentis^ ,  ôc  ma  préfence  ne  fem- 
hla  plus  les  gêner. 

»  Je  fus  plus  d'une  heure  fans  obferver  autre 
chofe  que  ce  que  je  viens  de  raconter  ;  enfin  le 
Prince  ,  les  femmes  &  le  Hoi  arrivèrent,  comme 
ils  étoient  arrivés  la  veille.  Le  Prince  fe  pèRça 
fous  le  hangar  ;  deux  hpmmes  qui  portoient 
chacun  une  natte,  y  entrèrent  en  récitant  des 
paroles  d'un  air  très-férieux ,  &  ils  mirent  leurs 
nattes  autour  de  Futtafaihe.  Les  cérémonies  com- 
mencèrent alors  :  trois  compagnies  coururent  au 
bord  oppofé  de  la  prairie;  elles  s'y  afïîrent  durant 
quelques  fécondes ,  §c  elles  retournèrent  à  leur 
place  avec  précipitation  de  la  même  manière 
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que  le  jour  précédetit  :  bE- 


hommes  qui  eioient  zEs  za  nuf  j  le  -  i . -.  ^-n-t ,  ^ 
firent  un  difcours  ca  ine  rrî^î  ce  cea  ic 
durée  ;  la  troupe  CLdtrt  £0:::  ;e  àîcîs  psne, 
fe  leva  brufqueroent ,  &  cc"-t  s'iiTrcîr  ievmt 
le  hangar  qu*occjpc:er.t  îe  Vrjzzz  &  rrcis  eu 
quatre  Infulaires.  Fércis  î'cus  !a  d:r?'i:c:î  ie 
Tun  des  Naturels ,  cuî  s'eîn'3re5:it  a  3ie  rrr:  1.-* 
fervîce;  il  eut  foîn  de  me  plsc^r  3vr::2C-u.i- 
ment,  &  fi  l'oa  m'jysir  :3er3:îs  ie  :«  r?  ^.:^* 

'  ^  ^ 

de  mes  yeux ,  je  c'aurcis  rien  z^n.i  zi.  'zwz  :* 
qui  fe  paffblt;  mis  H  GÛur  xe  zznir  rvr. ,  '..*':  -^«^ 
gards  baiiTés,  &  precire  l'iir  r^'er  i  k  T.r,.:.  ::,^ 
d'une  jeune  £Ie. 

»  La  proceSon  entra  ie  'a  Ticme  mar.'-r*  r.'.* 
la  veille.  Les  Naturels  marchr.ient  izwx  \  \^\,\  ; 
les  divers  couples  portoicnr  fur  lerir»;  ipatii  »^  iri 
baron,  an  milieu  duquel  fe  rruuvoit  une  :>îUm»î 
de  coco.  Ces  bâtons  fiirent  dcocfc;  3vf»c  ''•^ 

* 

cérémonies  du  jour  précidenr  :  !a  irrn-.-.-r?^ 
bande  fiit  faiyi*  d'une  féconde  ;  >r>  \t\\\V^\^^a  r.  i 
compofoîenî  celle-ci,  a^^>arer«r.t  ■i'"',  •:;îr,ir-rç  :;^ 
feuilles  de  pa*.ïiier^  de  !a  même  forrne  -^..p:  -•'•  ^ 
dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  mén^t^rcs,  ^^'"*  •"  — 
fieœe  apporta  différentes  efoeces  ie  -3^=^^  *-,  •,'''- 
fons,  dont  chacun  étoit  pîacé  à  lV,'Tr«;:r.  •; 
bâton  fourchu.  On  oiaca  les  o^n-.pr^  <-,v  ^ 
d'un  vieillard,  crul  ce  parut  -^rz  le  '^^ 


'^  ^ 
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!!!!!!5îî!!=?  &  quî  étoît  affis  à  la  droite  du  Prince  en-dehors 
i'^77'  du  hangar;  il  en  prit  un  à  fa  main  tandis  qu^l 
fît  un  difcours  ou  une  prière  ;  il  le  mit  enfuite 
à  terre  ;  il  en  deipanda  un  fécond ,  qu'il  tint 
de  la  même  manière  ^  en  marmottant  quelques 
paroles ,  &  il  continua  jufqu'à  ce  qu'il  eAt 
fait  la  même  cérémonie  fur  tous  les  paniers* 
Les  péiflbns  attachés  aux  bâtons  fourchus  ^  fiirent 
préfeiltés  l'un  après  l'autre ,  à  deux  hommes  qui 
étoient  aflis  à  gauche  du  hangar,  &  qui  tenoient 
des  rameaux  verts.  Le  premier  poiflbn  fut  dépofé 
à  leur  droite ,  &  le  fécond  à  leur  gauche  :  au 
moment  où  on  leur  préfentoit  le  troifieme ,  un 
Infulaire  fort  &  robufte ,  affis  derrière  les  deux 
autres ,  étendit  fon  bras  &  faifit  le  poiflbn  ; 
les  deux  autres  le  faifirent  en  même-temps;  il$ 
parurent  fe  difputer  également  chacun  des  poif- 
fons  qu'on  leur. offrit;  mais  comme  il  y  aToit 
deux  maîn s  contre  une,  indépendamment  des 
avantages  de  la  pofition ,  l'Infulaire  qui  fe  trou- 
voit  par-derriere ,  n'en  attrapoit  que  des  mor- 
ceaux; il  ne  quittoit  jamais  prife,  il  falloir  tou- 
jours lui  arracher  le  poiflbn  de  force ,  &  il  jetoit 
derrière  lui  ce  qu'il  pouvoit  en  garder;  les  deux 
aptres  plaçoient  les  poifTons  alternativement  à 
droite  &  à  gauche.  L'Infulaire  qui  agiflbit  feul , 
s'empara  enfin  d'un  poifTon  entier ,  fans  que  les 
deux  autres  s'y  oppofafTeat^  &  j'ignore  û  ce 
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fut  par  hafard ,  ou  félon  k$  règles  du  céréwo- 
niai.  Uaffemblée  s'écria  alois  :  Marnai  ,  c'eft-à- 
dire,  trhb'un^  ou  c\fi  trcs-bitn  fait.  Il  me 
fembla  qu'il  étoit  à  la  fin  de  fon  rôle ,  car  il 
n'effaya  point  de  faifir  les  poiflbos  qu'on  offrît 
depuis.  Ces  poiflbns,  ainfi  que  les  paniers, 
furent  tous  préfentés  par  les  pcrfonncs  çui  îe$ 
avoient  apportés;  elles  fe  tenoient  afîîie^^  0« 
fuivit ,  dans  cttte  préTentation  ,  Tordre  Jk  h 
méthode  qu'avDit  foivi  la  preniiere  bande  /  lorf' 
qu'elle  dépofa  les  petis  bâtons  à  terre. 

>»  Quand  la  dernière  bande  fût  arrivée ,  quelques 
perfonnes  firent  des  harangues  ou  des  prières , 
&  nous  nous  levâmes  tous  brurquement  au  ûgcd 
qu'on  nous  donna  ;  nous  courûmes  durant  un 
moment  à  gauche,  &  nous  nous  afsîmes  le  dos 
tourné  au  Prince  &  aux  Infulaires  qui  occupoient 
le  hangar.  On  me  dit  de  ne  pas  regarder  der- 
rière moi  :  toutefois ,  malgré  la  défenfe  des  Na- 
turels &  le  fouveliir  de  i'accîdent  arrivé  à  b 
femme  de  Loth,  je  détournai  le  vifage  pourvoir 
ce  qui  fe  paflbit.  Le  Prince  regardoit  le  Morai  ; 
mais  la  dernière  évolution  avoit  placé  tant  de 
monde  entre  lui  &  moi,  que  je  ne  pus  apper- 
cevoir  ce  qu'on  faifoit  au  hangar.  On  m'aflura 
enfuite ,  que  ce  fat  le  moment  ou  l'on  revêtit 
le  Prince  de  l'honneur  fuprêmc  de  manger  avec 
fon  père,  &  qu'on  fcrvh  au  Roi  &  à  fon  fils 
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5ÎÏ55ÏÎ:  un  morceau  d'igname  grillée.  Je  le  croîs  d'autant 
'777-  plus,  qu'on  nous  avoit  annoncé  d'avance,  que 
cela  de  voit  arriver  durant  la  cérémonie,  &  que 
d'ailleurs  les  .Infulaires  regardoient  d'un  autre 
côté;  ce  qu'ils  font  toujours  lorfque  leur  Mo- 
narque tndnge'  quelque  cho^e. 

»  Peu  de  temps  après ,  nous  nous  retournâmes 
I  tous  en  face  du  hangar,  &  nous  formâmes  un 
cerclî  devant  le  Prince,  laiffant  entre  nous  & 
lui  un  grand  efpace  libre.  Quelques  hommes 
s'approchèrent  alors  de  nous ,  deux  à  deux  ;  ils 
pOrtoient  fur  leurs  épaules  de  gros  bâtons  ou 
des  perches  ;  ils  firent  un  bruit  auquel  on  peut 
donner  le  i}om  de  chant ,  &  ils  agitèrent  leurs 
mains  à  mefure  qu'ils  s'avancèrent.  Lorfqu'ils 
furent  près  de  nous ,  ils  remuèrent  leurs  jambes 
avec  beaucoup  d'agilité,  de  manière  qu'ils  eurent 
l'air  de  marcher  très- vite  fans  faire  un  feul  pas  : 
trois  ou  quatre  Infulaires  fe  levèrent  ici  du  mi- 
lieu de  la  foule;  ils  tenoient  ^  la  main  de  gros 
bâtons  ,  &  ils  coururent  vers  ceux  dont  je  viens 
de  parler.  Les  premiers  jetèrent  à  l'inftant  leurs 
bâtons,  &  ils  s'enfuirent;  les  trois  ou  quatre 
hommes  fondirent  fur  les  bâtons  ,  qu'ils  frap- 
pèrent vigoureufement,  &  ils  repafferent  à  leur 
place  ;  mais  ,  en  s'éloîgnant  ils  propoferent  le 
défi  qui  précède  leurs  combats  de  lutte  ;  &  des 
champions  d'une  haute  taille  arrivèrent  bientôt 
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du  même  côté,  en  réitérant  le  cartel.  Le  côté 
oppofé  détacha  prefque  au  même  inftant  des  ^^Çl 
guerriers  qui  vmrent  Içur  repondre.  Les  deux 
troupes  paradèrent  autour  de.l'efplanade  pendant 
quelques  minutes,  &  elles  fe  retirèrent  chacune 
vers  l^ur  bande.  Il  y  eut  des  combats  de  lutte 
&  de  pugilat,  qui  durèrent  une  demi -heure  : 
deux  hommes  s'affirent  alors  devant  le  Prince  , 
&  prononcèrent  des  difcours  que  je  crus  adrefles 
à  Futtafaihe.  La  Fête  étoit  terminée ,  &  raffemblée 
fe  difperfa. 

>t  Je  m'approchai  pour  voir  les  dîfFérens  paniers  ; 
on  ne  m'avoit  pas  permis  julqu'ici  dç  fatisfaire 
ma  curiofité,  parce  que,  difôît-on,  tout  étoit 
taboo.  Je  ne  trouvai  que  des  *t>aûiers  vides ,  &  , 
s'ils  étoîent  cenfés  contenir  quelque  chofe ,  ce 
ne  pouvoit  être  qu'allégoriquement  ;  excepté  les 
poiffons,  ce  qu'on  avoit  étalé  durant  la  cérémo- 
nie ,  fut  auflî  emblématique. 

»  Nous  nous  efforçâmes  en  vain  de  découvrir 
l'objet  de  cette  cérémonie  en  général,  qui  eft 
appelée  Natche  ^  &c  de  fes  différentes  parties.  On 
ne  répondit  guère  à  nos  queftions  que  Taboo^ 
mot  qui  s'applique  à  beaucoup  d'autres'  chofes, 
conime  je  l'ai  obfervé  plus  haut.  Comme  le  Roi 
TOUS  avoit  dit ,  dix  jours  auparavant ,  que  les 
Infulaires  lui  apporteroient  des  ignames  qu'il 
manseroit  avec  fon  fils;  comme  il  avoit  indiqué 
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d'avance  quelques  détails  de  la  Fête,  nous  j«- 
'*777'  geâmes  fur  fes  propos  &  fur  ce  que  nous  vîmes, 
que  le  Prince,  en  qualité  d'héritier  préfomptif  de 
la  Couronne ,  venoit  de  jurer  ou  de  promettre 
folennellement  de  ne  jamais  abandonner  fon  père, 
&  de  lui  fournir  toujours  les  divers  articles  défi- 
gnés  par  leurs  emblèmes.  Cette  conjecture  eft 
d'autant  plus  vraifemblable  ,  que  les  principaux 
perfonnages  de  l'ifle  ailifterent  à  la  cérémonie. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  fe  pafTa  avec  un  appareil 
myfiérieux  ;  &  le  lieu  &  les  détails  de  la  fcene 
prouvent  afTez  que  la  Religion  y  joua  un  grand 
'  rôle«  Les  Infulaires  ne  s'étoient  point  récriés  juf- 
qu'alors  contre  notre  vêtement  ou  nos  manières  ; 
ils  voulurent  cette  fois  nous  obliger  à  nous  décou* 
vrir  jufqu'à  la  ceinture  ,  à  délier  nos  cheveux , 
à  les  laiiTer  flotter  fur  nos  épaules  ,  à  nous  afleoir , 
comme  eux  ,  les  jambes  croifées ,  à  prendre  quel- 
quefois la  pofture  la  plus  humble ,  à  baifler  les 
yeux,  à  joindre  nos  mains.  L'affemblée  entière 
fe  foumit  à  ce  cérémonial  d'unflir  pénétré  ;  enfin 
tout  le  monde  fut  exclus  ,  excepté  les  Aâeurs  Se 
les  Infulaires  d'un  rang  diflingué  :  d'après  ces 
diverfes  circonftances  ,  je  fus  perfuadé  qu'ils 
croyoient  agir  fous  l'infpeâion  immédiate  d'un 
Erre  fuprême. 

»  La  natcke  ,  dont  je  viens  de  faire  la  defcrip- 
tion ,  peut  être  regardée  comme  purement  figu- 
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ratîVè.  La  petite  quantité  dignames  que  nous 
vîmes  le  premier  jour  ,  ne  fuppofoit  pas  une  /^J^' 
contribution  générale  ,  &  on  nous  laiffa  entendre 
que  c'étoit  une  portion  confacréc  à  VOtooa  ou  à 
la  Divinité.  On  nous  apprit  que ,  dans  trois  mois , 
on  célébreroit ,  à  la  même  occaûon  ,  une  Fête 
encore  plus  folennelle  &  plus  importante  ; 
qu'alors  on  étaleroit  les  tributs  de  Tongataboo^ 
celui  de  Happau  ,  de  Vavaoo  ,  &  de  toutes  les 
autres  Ifles  ;  &  qu*ana  de  reodre  la  cérémocie 
plus  augufte ,  on  facrifieroit  des  vi£Hmes  humaines 
choiâes  parmi  le  bas-peuple  :  ânfi  la  fuperfiition 
&  la  dùpide  ignorance  influent  d'une  manière 
terrible  fur  les  mœurs  du  peuple  le  plus  humain 
&  le  plus  bienÊd&nt  de  h  terre  !  Nous  deman- 
dâmes la  raifon  de  ces  meurtres  barbares  :  on  fe 
contenta  de  nous  répondre  qulls  étoîent  néce(- 
iàires  à  la  natcht  ;  &  que  la  Divimté  extermine- 
roit  furement  le  Roi ,  fi  on  ne  ie  conformoxt  pas 
à  Tufage. 

>KLanuîtapprodioîtIorfgner2ffembléç  fç  tJ*- 
perla;  &  comme  nous  éîio&s  aS?z  l^m  u*rî  v^.*'^ 
féaux  >  &  que  nous  avions  rtnc  txr»  iîjr.ivi  :!:r^ 
cile  à  faire  ,  nous  j«rîia>ç$  iô^^-il;*:  :e  .;  V/. 
Qviand  Je  pris  congé  de  Vy^Z^i.-'jr^  ,  i  :nf^  -jr- :  < 
beaucoup  de  demeurer  i  VKzt  ;i.  Tv^m  e-iien^r r 
&  pour  m'y  déterminer,  2  îse  ^'îue  e  v^rrois 
une  cérémonie  funèbre.  La  i&amtt  de  Maree^ra- 
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î  gee ,  c'eft- à-dire ,  la  belle-mete  du  Roi ,  étoît  morte 
Ï777-  depuis  peu,  &  la  nàtche  avoit  obligé  de  porter  fon 
*  corps  dans  une  pirogue  qui  mouilloit  dans  la 
Lagune.  Poulaho  promit  de  m'accompagner  à 
Eooa  ,  dès  qu'il  auroit  rendu  les  derniers  devoirs 
à  fa  belIe-mere  ,  &  de  s'y  rendre  après  moi ,  fi  je 
ne  Tattendois  pas.  Ses  propos  me  firent  com- 
prendre que  y  fans  la  mort  de  cette  femme ,  la 
plupart  des  Chefs  feroient  venus  avec  moi  à  Eooa^ 
cil  il  paroît  qu'ils  ont  tousxles  poffeflîons.  J'aurois 
volontiers  attendu  le  Roi ,  fi  la  marée  n'eût  pas  été 
favorable  pour  débouquer  les  pafifes  ;  d'ailleurs  le 
vent  orageux  ,  depuis  plufieurs  jours  ,  s'étolt 
affoibli  &  fixé  ;  &  en  laifiant  échapper  cette  occa- 
fion ,  notre  départ  pouvoît  être  renvoyé  à  quinze 
jours  :  ce*  qui  acheva  de  me  déterminer ,  nous 
fumes  que  là  cérémonie  funèbre  dureroit  cinq 
jours,  &  c'étoit  trop  long- temps  pour  nous, 
qui  mouillions  dans  un  endroit  où  l'appareillage 
ne  dépendoit  pas  de  nous.  J'aflurai  néanmoins  le 
Roi ,  que  fi  nous  ne  mettions  pas  à  la  voile , 
je  viendrois  le  revoir  le  lendemain.  Nous  le  quit- 
tâmes ainfi ,  &  nous  arrivâmes  aux  vaiffeaux  fur 
les  huit  heures  du  foir. 

»  J'ai  oublié  de  dire ,  qu'Omaï  affifta  aux  cé- 
rémonies du  fécond  jour  ;  mais  nous  ne  nous 
trouvâmes  pas  enfemble ,  &  même  je  ne  fus 
qu'il  y  étoit ,  que  lorfque  la  Fête  fut  terminée. 


D  E      C  O  O  r.  t:- 

II  m'apprit  enfuitc ,  que  le  Roi  s'éîant  appcrçr 
de  mon  évafion ,  envoya  plufieurs  éminÂÎies 
Tun  après  Tautre ,  auxquels  il  recommanda  de  me 
ramener  :  vraifemblablement  ces  meflagers  ne 
furent  pas  admis  à  l'endroit  où  j'étois,  car  je 
n'en  vis  aucun,  Poulahoinfiruit  que  j'avoiseofia 
découvert  mes  épaules  comme  les  Aâeuis  de  la 
cérémonie  9  permit  à  Omai  dV  affiiler  égale- 
ment,  fous  la  condition  de  prendre  !e  cofiuc? 
ufîté  en  cette  occasion.  On  exîgeoir  d'Omai  qull 
fe  conformât  à  un  ufage  de  fa  patrie,  &  î:ccn- 
fentît  volontiers  à  ce  qu^on  défiroit  ;  ou  !in  donna 
un  habit  convenable,  &  il  arriva  vêtu  de  la 
même  manière  que  les  Naturek.  Il  efi  {»obable 
qu'on  nous  avoir  d*abord  exclus ,  parce  qu'on 
s'attendoit  à  vin  refiis  de  notre  part  fur  ces  pré- 
liminaires. 

>»  Au  moment  où  je  me  rendis  à  Mot>a^  pour 
obferver  la  nauhe  ,  j'y  fis  conduire  les  cbe* 
vaux,  le  taureau,  la. vache  &  les  dievres  ex 
je  me  propofois  de  laifler  dans  VIÛs  ;  je  cnis  rrj'Vs 
feroient  plus  en  fureté  fous  les  yeux  des  Cr.tS  , 
que  dans  un  lieu  qui^dev<Mt  être  di^trt  djszzt 
notre abfence.  Outre  les  quadrupèdes,  cent  :• 
viens  de  parler ,  j'enrichis  fiooa  d'un  verrarr ,  le 
de  trois  jeunes  truies ,  de  la  race  d'A^z^u.'^'t* 
Les  Naturels  prévoyant  que  ces  indlrl-i  .i  ^^  - 
lioreroient  be^ucopp  leurs  cochées  q  -i  r.*  /o  • 


J— 
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pas   gros  ,   montrèrent  un  grand  déiîr  de  les 

'7?^*    avoir.  Féenou  obtînt  auflî  de  moi  deux  lapins, 

Imilet.  A,   „  r      11  1- 

un  maie  &  une  femelle  :  on  nous  dit  »  avant  notre 

départ  9  qu'ils  avoient  déjà  produit.  Si  nos  qua- 
drupèdes fe  multiplient ,  ce  dont  je  fuis  bien 
perfuadé ,  ces  Ifles  auront  fait  une  acquifition 
importante ,  &  i'Iile  de  Tongataboo  n'étant  pas 
montueufe ,  les  Habitans  tireront  de  grands  fecours 
des  chevaux. 


10.  M.  Cook  appareilla  de  Tongataboo  le  i  o  Juillet  ; 

.11*      &  le  1 1  au  matin^  il  mouilla  à  Eooa^  Ifle  peu  éloi« 
gnée  de  celle  de  Tongataboo. 

Rcldcht    à  Eooa.    Détails  fiir  cette-  IJlc    &  fur 

Ces   Habitans^ 

»  Nous  fumes  à  peine  mouillés,  dit  M.  Cook, 
que  Taooâ,  Tun  des  Chefs  du  pays  ,  &  plu- 
fieurs  autres  Naturels  vinrent  '  nous  voir;  ils 
femblerent  fe  réjouir  beaucoup  de  notre  arrivée. 
Jaoofa  avoit  été  mon  Tayo  (Ami) ,  quand  je 
relâchai  ici  durant  mon  fécond  Voyage  ;  ainfî , 
nous  nous  connoiffions  bieni  Je  defcendis  à 
terre  avec  lui,  pôu»  chercher  de  l'eau  douce; 
car  c'étoit  fur -tout  pour  remplir  mes  futailles 
que  j'abordois  à  Eooa.  On  m'avoit  dit  à  Ton- 
gataboo que  j'y  trouverons  un  ruiffeau  qui  vient 

des 
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des.  collîflesy  &  qui  fe  jette  dans  la  mer;  ma^s  ]c 
n'en  trouvai  point.  On  me  conduîfit  d'abord  à  une 
fource  faumâtre ,  fituée  entre  la  marque  de  la 
marée  baffe  &  celle  de  la  marée  haute  ,   parmi 
des  rochers,  dans  l'anlS  où  nous  débarquâmes  , 
&  où  aucun  Navigateur  ne  fongeroit  à  &ire  de 
l'eau.  Je  crois  cependant  que  Teau de  cette  fource 
feroît  bonne  ,<  s'il  étoît  poffible  de  la  puîfer  avant 
qu'elle  fe  mêle  à  celle  de   la  marée.  Nos  amis 
s'appercevant  qu*elle  ne  me    plaifoit  point  du 
tout,  nous  menèrent   vers   Tintérieur  de  l*Hle, 
o^  je  rencontra!  de  la  très-bonne  eau  dans  une 
ouverture    profonde  :  avec  du  temps  &  de   la 
peine ,  nous  aurions  amené  cette  eau  à  la  côte  , 
au  moyen  de  quelques  augets  compofés  de  feuil- 
les &   de    tiges  de  bananier  ;  mais  plutôt  que 
d'entreprendre  ce  travail  ennuyeux  ,  je  me  con- 
tentai du  fupplément  que  les  vaifleaux  avoient  em- 
barqué à  Tongataboo* 

»»  Avant  de  retourner  à  bord,  j'îndîquaî aux Na^ 
turels  un  endroit  où  nous  achèterions  des  cochons 
&  des  ignames.  Ils  nous  vendirent  beaucoup 
d'ignames ,  mais  peu  de  cocbons.  Je  déposai  fur 
cette  lue  un  bélier  &  deux  brebis  du  Cap  it 
Bonne- Ejpérance^  &  j'en  donnai  le  (cimïTzooh^ 
qui  parut  s'enorgueillir  de  cette  commiffion^  /« 
fus  bien-aife  que  Marée vagee ,  â  qui  j'en  av^^î^ 
^t  préfent,  les  eût  dédaignés  :  Eooa  si'djMt  ^ 
Tome  XXI L  A  a 


Juillet. 
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encore  de  chiens ,  les  moutons  s*y  multiplieront 
^111*    plus  aifément  qu'à  Tongataboo. 

Quanci  nous  regardions  cette  Me  des  vaifleaux , 
elle  nbus  ofFroit  unafpeâ  très- différent  de  celles 
que  nous  avions  rencontrées  jufqu^alors ,  &C  elle 
préfentoit  un  très-beau  payfage  :  Kao ,  pouvant 
être  confidéré  comme  un  immenfe  rocher,  nous 
n'en  avions  point  vu  d'aufS  haute  depuis  notre 
départ  de  la  Nouvdlt-Ztlanit  :  de  fon  rommct, 
qui  eft  prefque  aplati ,  elle  s'abaifle  <loucement 
vers  la  mer.  Comme  les  Ifles  de  ce  groupe  font 
aplanies  ,  on  n'y  découvre  que  des  arbres  , 
lorfqu'on  les  contemple  du  milieu  des  vagues  ; 
mais  ici  la  terre  s'élève  infeniiblement ,  &  elle 
préfente  un  point  de  vue  étendu ,  où  l'on  apper- 
çoit  des  bocages  formant  un  joli  défordre  à  des 
diflances  irrégulieres ,  &  des  prairies  dans  l'inter- 
valle de  l'un  à  l'autre.  Près  de  la  côte ,  elle  eft 
entièrement  couverte  de  différens  arbres  ,  parmi 
lefquels  fe  trouvent  les  habitations  des  Infiilaires  ; 
il  y  avoit ,  à  droite  de  notre  mouillage ,  un  bo- 
cage de  cocotiers  fi  vafte  y  que  nous  n'en  avions 
jamais  vu  d'auffi  grands. 
;i3.  Le  139  dans  l'après-midi,  nous  allâmes  fur  la 

partie  la  plus  élevée  de  llfle.  L'Ifle  entière 
s'offrit  à  nos  regards ,  excepté  une  partie  de  la 
pointe  méridionale.  Le  côté  Sud-Eft ,  dont  les 
hautes  collines  fur  lefquelles  nous  édons  ^  ne  fe 
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trouvent  pas  éloignées,  s'élève  i 
du  bord  de  la  mer ,  d'une  manière  très-inégak , 
en  forte  que  les  plaines  &  les  prairies ,  qm  ont 
quelquefois  une  grande  étendue ,  occupent  toutes 
le  côté  Nord-Oueft  ;  & ,  comme  elles  font  or- 
nées de  tôuflFes  d'arbres ,  entre-mêlées  de  plan- 
tations y  chaque  point  de  vue  préfente  un  beau 
payfage.  Tandis  que  je  regardois  ce  pays  char- 
mant y  \t  fongeai  y  avec  un  plaifir  extrême ,  que 
/es  Navigateurs  verroient  peut-être  un  jour,  du 
même  point',  ces  prsôries  couvertes  de  quadru- 
pèdes utiles  apportés  par  des  vaîfleaux  Ânglois; 
que  la  poftérité  nous  tiendroit  compte  de  Texé* 
cution  d'un  projet  fi  noble ,  &  que  ce  bîen&t 
fuffiroit  feul,  pour  attefter  aux  générations  futu- 
res que  nos  voyages  contribuèrent  au  bonheur 
de  l'humanité. 

»  Nos  guides  nous  ^rent  que  tous  les  terrainf  ^"^ 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie  des  terrains 
de  cette  Me ,  appartiennent  aux  Chefs  de  Ton- 
gataifooy  dont  les  Habitans  font  les  vaffaux  oa 
les  fermiers.  II  paroît  qu'il  en  cft  de  même  des 
Ifles  voifines ,  fi  j'en  excepte  Annamooka ,  oîi 
quelques  Che&  femblent  a^  avec  une  forte 
d'indépendance.  Ornai  ,  qui  asmoit  beaucouc^ 
Féenou  &les  Habitans  de  ces  Mes  en  général  ^ 
lut  envie  de  s'établir  id  :  on  lui  propofoit  de 
e  &ire  un  des  Che6  de  la  contrée  ;  je  peii(# 

Aa  i} 
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qu'il  auroit  été  bien-aife  de  s'y  fixer,  fi  cet 
'777'  arrangement  eût  obtenu  mon  aveu.  J'avoue 
que  je  le  défapprouvai ,  parce  que  je  crus  que 
mon  brave  camarade  feroit  pIuS'  heureux  dans  fa 
patrie. 

»  Quand  je  fus  de  retqur  aux  vaîfTeaux ,  on 
m'informa  que  des  Infulaîres  avoîent  donné  des 
coups  de  mafTue  à  un  de  leurs  compatriotes,  au 
milieu  du  cercle  où  nous  faifions  des  échanges; 
qu'ils  lui  avoient  ouvert  le  crâne ,  &  cafTé  une 
cuiffe,.&  qu'ils  l'auroient  laiiTé  mort  fur  la 
place,  il  nos  gens  ne  les  avoient  pas  arrêtés; 
que  le  bleffé  fembloit  devoir  mourir  bientôt , 
mais  qu'on  l'emporta  dans  une  maifon  voifine , 
&  qu'il  reprit  des  forces.  Je  demandai  la  raifon 
d'un  traitement  fi  barbare  ,  &  on  me  dit  qu'on 
Tavoît  furpris  carefiant  une  femme  qui  étoît 
tahoo  :  nous  comprimes  toutefois  qu'elle  étoit 
tahoo  ,  parce  qu'elle  ^ppartenoit  à  un  autre 
homme ,  &  parce  qu'elle  fe  trouvoit  d'un  rang 
fupérieur  à  celui  de  fon  amant.  Nous  reconnû- 
mes ainfi ,  que  les  Ijifulaires  des  IJIcs  des  Amis 
puniffent  févérement  les  infidélités.  Le  châtiment 
de  la  femme  fut  moins  rigoureux  :  on  nous  af- 
fura  qu'elle  recevroit  feulement  de  légers  coups 
de  bâton. 
>^.  »  Le  14  je  plantai  une  pomme  de  pin ,  &  je 

femai  des  graines  de  melon ,  ôc  d'autres  yégé-: 


I 


i 


faux,  dans  la  pki: 
croire  que  ces  foins 
on  meferviîà  di 


par  les  graines  oue 
fécond  Yoy^. 


Noos  finyxincn:  iît 
qu'on  fit  à  IfL  Ci-Sii. 
dont  il  firr 


vols  quîs  ie  t^'-  ---■^    -r-r  -sr 
en  pariair  ds  srr^  ." ^rr-:^ 


après  une  r*.îjr»  r 

lefquels  i!  Te^iir  2cz: 
les  InfuIÊrsi  l*s 
fDuvei::  eiimrî:^; 
ges  ,  'pToi::rr,  .  i  ^ 


funefles. 

>►  Je  m'ccrrpsL  smriir::^»-^"     :r    .*    "T^ 
du   foin  de  zrr^'^r^r   ir**r    .r---^  ---    ir  -  - 
&    je  crccî  ri£   vs  ::'-.',-tï- --r     .r    -r     --  - 

paâisi  id  ,  2Z  ir  :52c  -=:ic.  *-*•:.  •  -^  -  .  i  -.  -  ^ 
fommames  ine  "^r^—^^.r.r:  ^.î;^:  -:  .-»'  -r.  r-  ^ 
vifiocs  de  dîT  :  >^  vr:--^.*-*  .-r^  -î4.  -p--*'     ■   s^- 

fuffirent  i-^ex-  ::ris.  ic  î.-:.u  -  ::•  -r**-;  -  "-  •*    ^1 

*^       ♦       '  ^ 

ti  1  r%*^  ''*rn^*^#'    •'^    ^-..  -^<»        --    ^.^     -^  .^  v**  »—  ^-    ._*'     ^v^ 
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gagner  O-Taïdy  oùj'étoîs  (ïir  de  trouver  beau- 
coup de  rafraichifTemens.  Je  fusbîen-aife  d'ailleurs 
d'avoir  une  occafion  d'améliorer  le  fort  de  ce  bon 
peuple  y  en  lui  laiiTant  des  animaïux  utiles  ;  j'ajou- 
terai que  les  quadrupèdes ,  deftinçs  pour  O-  Taïti , 
reprirent  des  forces  dans  les  pâturages  de  Ton" 
gataboo  :  en  un  mot,  nous  tirâmes  une  multi- 
tude d'avantages  de  notre  féjour  aux  IJlcs  des  Amis* 
Rien  ne  troubla  nos  plaifirs  ;  &  la  pourfuite  du 
grand  objet  de  notre  voyage ,  n'en  fouffrit  pas , 
car  la  faifon  de  marcher  au  Nord ,  étoit  paflee , 
comme  je^l'ai  déjà  dit,  lorfque  je  pris  la  réfolution 
de  gagner  ces  Terres. 

^  Outre  l'utilité  immédiate  dont  cette  relâche 
fut  pour  nous ,  &  pour  les  Habitans  des  IJlcs  des 
Amsy  les  Navigateurs  Européens ,  qui  feront  la 
même  route,  profiteront  des  connoiffances  que 
l'ai  acquifes  fur  la  Géographie  de  cette  partie  de 
J'Océan  Pacifique;  &  les  Lefteurs  Philofophes , 
(]ui  aiment  à  étudier  la  nature  humaine ,  dans 
tous  les  degrés  de  la  civilifation ,  &  qui  fe  plai- 
fent  à  recueillir  des  faits  exaâs  fur  les  habitu- 
des ,  les  ufages ,  les  arts. ,  la  religion  ,  le  gou- 
vernement &  la  langue  des  peuplades  qui  ha- 
bitent les  contrées  lointaines  du  globe  nou- 
vellement découvertes  ,  jt^eront  peut-être 
inifaruâifs  &  amufans  les  détails  que  je  puis  leur 
donner  9  touchant  les  Infulaires  de  cet  Archipel  «• 
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.  II  faut  comprendre ,  fous  la  dénomination  gêné-  — 

raie  à'IJlts  des  Amis  ^  non-feulement  le  groupe  '/^Z^* 
de  Happaec ,  qu'a  vifité  M.  Cook ,  mais  auffi  toutes 
les  Terres  découvertes  au  Nord  à-peu-près  au 
même  Méridien,  &  d'autres  qu'aucun  Naviga- 
teur Européen  n'a  apperçues  jufqu'ici.  Chacune 
d'elle;  dépend  ,  à  quelques  égards  ,  de  Ton-- 
gataboo ,  qui ,  fans  avoir  la  plus  grande  éten- 
due y  eft  la  Capitale  &  le  fiege  du  Gouverne- 
ment. 

Selon  les  informations  qu'il  reçut  à  Tongataboo  , 
cet  Archipel  eft  fort  vafte.  Les  Naturels  lui  in- 
diquèrent plus  de  cent  cinquante  Ifles  ;  ils  firent 
ufage  de  feuilles  d'arbres  pour  en  déterminer  le 
nombre ,  &  M.  Ânderfon  dont  le  zèle  &  l'aâi* 
vite  étoient  infatigables,  vint  à  bout  d'en  favoir 
les  noms.  Ces  noms  fe  trouvent  dans  la  grande  Re- 
lation :  nous  fupprîmons  ici  des  détails  très-in- 
téreflan^  fur  ce  vafte  Archipel.  Les  Naturels  de 
Feejeey  Tune  des  Mes  de  cet  Archipel,  infpirent 
beaucoup  d'effiroi ,  car  la  dextérité  avec  laquelle 
ils  manient  Tare  &  la  fronde  >  les  rend  redouta- 
bles ;  &  comme  ils  mangent^  à  l'exemple  des 
Zélandois ,  les  guerriers  qu'ils  tuent  dans  les 
batailles»  cet  ufage  abominable  ajoute  encore 
à  la  frayeur  de  leurs  voiâns.  Les  Habitans  de  " 
Tongcuaboa ,  qui  les  accufoient  d'être  cannibales  „ 
ne  les  ont  point  calomniés  ;  car  plufieurs  per- 

Aa  iv 
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5  fonnes  de  Fetjce  que  les  Anglois  interrogèrent  ^ 


'7J7*    convinrent  du  fait. 

H  Puifque  je  parle  des  Ântropophages ,  dit 
M.  Cook,  je  demande  à  ceux  qui  foutiennent  que 
le  défaut  de  (ubfiftances  a  déterminé  les  premiers 
Cannibales  à  manger  de  la  chair  huiîiaine,  ce  qui 
a  déterminé  les  Habitans  de  Feejee  à  conferver 
cet  ufage  au  milieu  de  l'abondance  :  &  il  paroit 
que  foutes  le&  peuplades  de  la  Mer  du  Sud  ont 
été  autrefois  Cannibales  ;  que  plufieurs  le  font 
encore ,  &  qu'on  trouve  fur  chacune  de  ces  Terres 
des  traditions  qui  atteftent  ce  fait ,  &  des  reftes  de 
l'horrible  ufage  de  manger  de  la  chair  humaine  ¥• 

Remarques  far  Flnduflrie ,  les  Vf  âges  ,  Us:  Mœurs  y 
la  Religion  &  le  Gouverrumene  des  Habitans 
des  Ifles  des  Ami;. 

C'eft  M.  Cook  qui  va  parler,  h  On  imagine 
fans  doute  qu'ayant  paiTé  près  de  trois  mois  parmi 
eux ,  }e  fuis  en  état  de  répondre  à  toutes  les  dif- 
ficultés ,  &  de  donner  une  defcription  fatisfai- 
fante  de  leurs  ufages ,  de  leurs  opinions  &  de 
leurs  inftitu^oi:is  civiles  &  religieufes  :  cette  opi- 
nion paroît  d'autant  mieux  fondée  ^  que  nous 
avions  à  b^rd  un  Naturel  de  la  Mer  du  Sud  ,  qui' 
en  t  en  doit  la  langue  du  pays  &  la  nôtre,  &  qui 
fcmbloit  très-propre  à  nous  fervir  d'Interprète  ; 


/■ 


fous  ce  rzD^stxt .   m'irr  ££  ^aiE  et  i  rmr*. 

M.      -  ^  -  t***        C^^ 

A  moins  en»  i  ^  cïs:  nt  s  mi>i*  me  mus  'vxuiiiais 
connoîar,  os  Ir  tr^rvir  iais  3115  ttset-  ttuc 
avions  bîeo  à?  a  peSie  £  irmcrr  iés  1  liiinm— 
fances  :in;j2r£r£rss^  Xdis  :âi£iinH  izn 


ifc..ji  «  *jb. 


que  nous  ;  car,  •'rrarr  thutc  âf  ru  .idîce:  ,  i 
s*avifa  janszîs  dï  T^nHiîr  les  uD^frijnims 
lui-même,  &  rzzic  I  in?r  érp^'i.  k.  sma 
rerdesécSârcr^Tieas  ,  i:  JCiss  2 


Â^  .^>,^A« 


peut-être  fi  c'-rrr^^f^  ûes  iiirr^.  îc  is  *rpi? 
cations  fi  cocrlifs  ,  cStljei,  sncrriuiLaETr 
recherches,  au  3r3  és:  zxvzs 


que  nous  ce  ttzz: ii'sxs^  rofr»  ,  -parm.  jk  y. 

rels , un  hoîrmr  z£tz  hijL^^  le  i*2r^  lonne  în#- 
meur ,  pour  co2$  cocris'  i$  kJ^  nkf  oass  me 
nous  défirîoîis.  La  plrpsrr  frirre  en  j 


pas  nos  qnefiSoos,  cpe  TTg'Vrnîsfa*; iir ir  is  î&- 
geoient  oifeofês.  Le  ;^£e  crie  fioos  ccrc^ois  i 
Tongataboo^  ckk  dcus  cscearLa»»  je  pins  fie 
temps,  étoît  <f 2Î:lrars trgs-ds£rroœiÛ£>y oos  .'i "ws 
trouvions  dans  une  pzrde  de  Flrlî,  03  2  a'j  a 
gucfe  d'autres  HaVrarsqcedes  yhhrsru  C7tjyaL 
confiamment  un  jour  de  fite  poor  cras  que  sens 
allions  voir ,  ou  qui  venoiect  nous  reodre  viête  ; 
en  forte  que  nous  eûmes  bien  peu  d'occaS-^ns 
d'examiner  quelle  cû  la  manière  de  vivre 
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=  tuelle  des  lofulaires.  On  ne  s'étonnera  donc  pas^ 
fî  nous  développons ,  d'une  manière  incomplète , 
plufieurs  points  relatifs  à  leurs  ufages  domefli- 
ques  :  au  refte  >  nous  nous  -  fommes  efforcés  de 
remédier  à  ces  défavantages ,  par  des  ûbferva- 
tions  continuelles. 

»  Les  Naturels  des  IJles  da  Amis  excédent 
rarement  la  taille  ordinaire  (  nous  en  avons  cepen- 
dant mefuré  quelques-uns  qui  avbient  plus  de 
£x  pieds  )  ;  mais  ils  font  très-forts  &  bien  faits , 
fur-tout  aux  cuiiTes ,  aux  [ambes  &  aux  bras.  £a 
général 9  leurs  épaules  ont  beaucoup  de  largeur; 
&,  quoique  leur  flature  mufculeufe,  qui  paroît 
la  fuite  d'un  grand  exercice ,  annonce  plus  la 
vigueur  que  la  beauté,  plufieurs  offrent  réellement 
vne  belle  figure.  On  eft  furpris  de  la  variété  de 
leurs  traits,  &  il  n'eft  guère  poffible  de  les 
caraâérifer  par  une  conformité  générale.  On  peut 
dire  qu'il  eft  très-commun  d'y  voir  des  pointes 
de  nez  épatées  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  nous 
avons  apperçu  cent  vifages  pareils  à  ceux  des 
Européens ,  &  de  véritables  nez  aquilins.  Ils  ont 
les  yeux  &  les  dents  d'une  bonne  qualité  ;  mais 
les  dents  ne  font  ni  fi  blanches  ,  ni  fi  bien  rangées 
que  celles  qu'on  rencontre  fouvent  parmi  les  peu- 
plades  de  la  Mer  du  Sud.  Au  refte ,  pour  balancer 
ce  défaut ,  il  y  a  peu  de  ces  lèvres  épaiffes  fi 
communes  dans  les  Ifles  de  l'Océan  Pacifique. 


mcielsa  bu  i-ui^^.  li  -^r^ii^  j,  ,. _; — .";- 

p!us  joSs  îc'iet:  ie  icu  ^"  -  -^m:"  :.-r  r  . . 
les  d  :r:Tg:e  ji— i::;r>jr-, 

M  La  caiieir  p:::;^^^^   :it    £  Z'zz.    ■_    '  .-.- 

nuacce  pis  inc:^  n-  i  h^t-f:  ^t:^    -:: :  ^ 

fieurs  <bs  Jcanci^  !i:  zr^  1=:=?^:.  is:  j;:  ■;.:= 
vraïoiect  cil-;  ir^  :.  z-^^-z^j-^-:::!^  '.^  -■»—  .-::.-; 
d'j  fexe  fccr  aicaie  eIÎ-:;  -  r^;-^  jtar  J—r.-:-  i.- 
vieaX  prrcscJiiaiFnr  le  i»  -^-i.-rr.  .■  ^  ,  . -^r 
moins  XI  fiLeii  ;,  a^il  ■:r.  ziat  'J.^- —■_--:  .  .^e,- 
bocpcîc:,  CiiT.':  is  ;y*:.r  ■iiuîi;:.t-  i-^  ;.- M:.-^>i-_-r 
du  pays  ,  par:{z  îrr;  *  I-:^  c  ici»  ^  »-  ,  _;.  :.-  < 
L«  Cbeâ  c£-îar  jui-'^ir  »  :5  ;.-T*r  >rj»  :.  -j 
douce  &  f  !ii5  ■:xrrj^  -  i?:is  ta.  iit<:«-iv  «  îî 
OrdJiuîrem>ï3t  ti'ii  iiur*  îc  ;  .;t  'r-^f-^rt»  .ir- 
tout  dans  Ifii  -larLii  rii  le  iinr  v^  -„.■.■■;;-.  % 
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différence  qu'il  faut  peut-être  attribuer  â  des 
*777»  maladies  cutanées.  Nous  vîmes  ^sHappau  un 
homme  &  un  petit  garçon,  &  à  Annamooka ^ 
un  enfant  d'une  blancheur  parfaite.  On  a  trouvé 
de  pareils  individus  chez  tous  les  peuples  noirs; 
mais  je  préfume  que  leur  couleur  efl  plutôt  une 
maladie  qu'un  phénomène  de  la  nature* 

>>  A  tout  prendre  néanmoins  ^  il  y  a  peu  de 
défeâuolités  ou  de  difformités  naturelles  parmi 
eux.:  nous  en  rencontrâmes  deux  ou  trois  qui 
avoient  les  pieds  tournés  en- dedans,  &  quel- 
ques-uns af&igés  d'une  forte  de  cécité  ,  occa- 
£onée  par  un  vice  de  la  cornée.  Ils  font  fujèts  à 
d'autres  maladies  :  les  dartres  qui  femblent  affec- 
ter la  moitié  des  Infulaires  ,  &  qui.  laiffent  après 
elles  des  taches  blanchâtres  &  ferpentines ,  font 
la  maladie  la  plus  commune  ;  mais  elle  eu  moins 
grave  qu'une  féconde  très-  fréquente  ,  laquelle  fe 
manifèfie  fur  toutes  les  parties  du  corps  ,  en 
larges  tilceres  qui  ont  de  groffes  bordures  blanches, 
&  qui  jettent  une  matière  légère  &  claire.  Nous 
irîmes  quelques-uns  de  ces  ulcères  très-virulens  ; 
&  les  Naturels  qui  en  avoient  fur  le  vifage  ,  inf- 
piroient  le  dégoût.  Nous  en  vîmes  plufieurs  de 
guéris ,  ou  fur  le  point  de  l'être  ;  mais  dans  ce  cas, 
les  malades  avoient  perdu  le  nez ,  ou  ils  en  avoient 
perdu  la  plus  grande  partie.  Comme  nous  favions , 
de  manière  à  vCtn  pouvoir  douter ,  que  les  Ha- 
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bitans  des  Iflis  dis  Amas  étcjcut  iVeîs  \ 
maladie  dégoûtante  ,  avant  mon  fecoad  Vo^  a^^, 
&  que  les  Naturels  en  conrer^cîteirrî  ;  irgyr  a 
conformité  des  fymptoaes  ,  eLe  ne  pexr  csre 
Fefiet  du  virus  véiiérie:! ,  i  Z2:»s  cr^oa  ne  fqp- 
pofe  que  nous  n'avons  pas  apponé  k£  2i 
vénérienne  en  1773-  E  eSsIir  r^e  i&^ssfj 
trouvée  en  1777  ;  car  pca  6î  pars  apr»  sscre 
arrivée ,  quelques-uns  de  c-ss  rss  îa  prr^exc;  flc 
je  fentis  avec  regret,  eus  je  r:*s:ri  ex  Tzk  dana^ 
lors  de  ma  pfennere  r€^z£  ,  tais  1^  1:^»  pan 
£bles ,  pour  préverk  îiTitrDijciaa  ivust  vâr 
mité  auffi  terrible.  Ce  ci£  e£  gi:Ma:::  i:,aige  ,  ye% 
Naturels  ne  femblecr  ;as  r  e^  oirrs^çr  î^aixc:^!-:: , 


&  nous  vîmes  pea  àe  tscss  i^  is  eE:::^  ô^ 
truâi&  ;  vraifer- V.rn>  ,iff a:  je  clnsac  2c  je 
régime  affoîblifîeriî  fa::  Terrn.  T  j  a  itecr  a:?r 
maladies  répandues  msx  /li:  is^r  ^^sir  .•  i  pre- 
mière eft  une  erfire  ccôce  nr  îi'^rs  îcî  -3nr.î*îJ 
&  les  bras  ,  &  îesgraÊrexr^iracfflKrr  iac:  i^/i^ie 
leur  longueur  ,  csit  crac  x'a  rîîx  te  t-v-^  ^arerr  j 
la  ieconde  c£  sae  îi:r:.-îTr  ijt  -a  nx^rxt  *r'vwt  -Sîé 
vient  aux  ter^'rz^ ,  îc  ri  ij^r^xZ-t  r: r -7:^ 
la  groflênr  des  c^ix  pcôr^:-.  Ox  ^^:r  -c*  îh 
regarder  cocra*  ie:  ikCtanD^  tr^>r>-rc,  itc  Ki^x^ 
t»is  de  ces  ar^rrt^^a  :  î.^^^:  z^'zr^jvi  "^^  ^^."jr^.:  ^i^ 
durant cctrefê-crr^  t-«  fc*'/*  Zf^y^^rut  "U^.^-i,^ 
^bez  elle ,  ^c.-a^  C£-ci  ie  xa  ^r::.?  k-^vxiriL^t^ 
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! leur  force  &  leur  aâivité  font ,  à  tous  égards  ; 

}'^.77*  '  proportionnées  à  la  vigueuV  de  leurs  mufcles  ;  & 
ils  déploient  tellement  Tune  &  l'autre  dans  leurs 
occupations  habituelles ,  &  dans  leurs  amufemens, 
qu'ils  font  ,  à  coup  sûr ,  peu  fujets  aux  maladies 
nombreufes  qui  réfultent  de  l'indolence  y  ou  d'une 
manière  de  vivre  contraire  à  la  Nature. 

>>  Leur  contenance  eft  gracieufe  &  leur  dé- 
marche ferme  ;  ces  avantages  leur  paroiflent  fi 
naturels  &c  fi  néceflaires  ,  qu'en  nous  voyant 
tomber  fouvent  fur  les  racines  des  arbres  y  ou  les 
inégalités  du  terrain  ,  ils  rioient  de  notre  mal- 
adrefTe  ,  plus  que  de  toute  autre  chofe. 

pf  Leur  phyfîonomie  exprime  à  un  point 
remarquable  la  douceur  &  l'extrême  bonté  de 
leur  caraâere  ;  on  n'y  apperçoît  pas  le  moindre 
trait  de  cette  aigreur  farouche  ,  qu'on  remarque 
fur  le  vifage  des  peuples  qui  vivent  encore  dans 
un  état  de  barbarie»  Leur  maintien  eft  fi  calme , 
ils  ont  tant  d'empire  fur  leurs  pafiions  ,  &  tant 
de  fermeté  dans  leur  conduite  ,  qu'ils  femblent 
aflu]ettis  dès  l'enfance  aux  prohibitions  les  plus 
féveres  ;  mais  ils  ont  d'ailleurs  de  la  franchife  &c 
de  la  gaieté  ,  quoiqu'ils  prennent  quelquefois  ^ 
fous  les  yeux  de  leurs  Chefs  ,  une  forte  de  gra- 
vité &  un  air  férieux  qui  leur  donnent  de  la  roi-* 
deur,  de  la  mauvaife  grâce  &:  de  la  réferve. 
*     >>  L'accueil  amical  qu'ont  reçu  tous  les  Navi- 
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gateiirs  ,  montre  affez  les  difpofitions  pacifiques  ; 


des  Naturels  des  Ifles  des  Amis.  Loiti  d*attaquer    J^l^J* 
.     ,  -^  t     j  /!•  Juillet, 

les  étrangers  ouvertement  ou  clandeltinement , 

à  l'exemple  de  la  plupart  des  Habîtans  de  ces  mers , 
on  n'a  pas  à  leur  reprocher  la  plus  légère  marque 
d'inimitîé  ;  ils  ont  au  contraire  ,  à  l'exemple  des 
peuples  civilifés ,  cherché  à  établir  des  commu- 
nications par  des  échangçs  ,  c'eft-à-dire,  par  le 
feul  moyen  qui  réunit  les  différentes  nations.  Ils 
font  fi  habiles  dans  les  échanges  (ils  les  appellent^ 
Fukatou  )  que   nous    jugeâmes    d'abord    qu'ils 
s'étoient  formés  ,  en  commerçant  avec  les  Ifles 
voifines  ;  mais  nous  nous  aflurâmes  enfuite  qu'ils 
ne  font  point  de  trafic,  ou  qu'ils  en  font  un  très- 
peu  confidérable  ,  excepté  avec  Fecjcc  ^  d'où  ils 
tirent  des  plumes  rouges  ,  &  un  petit  nombre 
d'autres  articles.  Il  n'y  a   peut-être  pas  fur  le 
globe  de  peuplade  qui  mette  plus  d'honnêtçté , 
&  moins  de  défiance  dans  le  commerce.  Nous  ne 
courions  aucun  rifque  à  leur  permettre  d'exami- 
ner nos  marchandifes  ,  ^  de  les  manier  en  détail , 
&  ils  comptoient  également  fur  notre  bonne  foi. 
Si  l'acheteur  ou    le  vendeur  fe  repentoient  du 
marché  ,  on  fe  rendoit  réciproquement ,  d'un 
commun  accord  ,  &  d'une  manière  enjouée  ,  ce 
qu'on  avoit  reçu.  En  un  mot ,  ils  femblent  réunir 
la  plupart  des  bonnes  qualités  qui  font  honneur  à 
l'homme  ,  telles  que  rinduftrie  ,  la  candeur ,  1^     • 
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perfévérànce  ,  Taffabilité  ,&  peut  être  des  vertus 

*777-    moins  communes ,  que  la  brièveté  de  noire  féjour 

Juillet,  •    f>  i  r 

ne  nous  a  pas  permis  d  oblerven 

»  Le  penchant  au  vol ,  univerfel  &  très-vîf 
dans  les  deux  fexes ,  &  parmi  les  individus  de  tous 
les  âges  ,  eft  le  feul  défaut  que  nous  leur  con- 
noîffions.  J'obferverat  toutefois  que  cette  partie 
défeûueufe  de  leur  conduite  ,  fembloit  ne  regar- 
der que  nous  ;  car  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  ne  fe 
volent  pas  entre  eux  plusfouvent ,  peut-être  pas 
auffi  fréquemment  qu'en  d'autres  pays  ^  où  les 
larcins  de  quelques  perfonnes  corrompues ,  ne 
nuifent  point  à  la  réputation  du  corps  du  peuple 
en  général.  Il  faut  avoir  beaucoup  d'indulgence 
pour  les  tentations  &  les  fdiblefTes  de  ces  pauvres 
Infulaîres  de  la  Mer  Pacifique ,  à  qui  nous  inf- 
pirons  les  défirs  les  plus  ardens  ,  en  leur  mon- 
trant des  objets  nouveaux ,  Hont  l'utilité  ou  la 
beauté  fàfcinent  leurs  efprits.  Le  vol ,  parmi  les 
nations  civilifées  &  éclairées  ,  annonce  un  carac- 
tère fouillé  par  la  bafTefTe  ,  par  une  cupidité  qui 
tnéprife  les  règles  de  la  juftice  ;  par  cette  pareffe 
qui  produit  l'extrême  indigence ,  &  qui  néglige 
les  moyens  honnêtes  de  s'en  affranchir.  Mais  oa<. 
ne  doit  pas  juger  auffi  févérement  les  vols  commis 
par  les  Naturels  des  IJUs  des  Amis  ,  &  des  autres 
Terres  où  nous  avons  abordé  :  ils  paroiiTent  réful- 
ter  d'une  curioûtc  1  ou  d'un  défir  très  preflant 
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lîe  pofleder  des  chofes  qui  étoient  abfolument  ^ 


nouvelles  pour  eux  ,  &  qui  appartenoient  à  des     '777* 
€trangers  très-différens  de  leur  propre  race.  Si  des    ^^^^^^* 
hommes  auflî  fupérieurs  à  nous  en  apparence  , 
que  nous  le  fommes  à  eux  ^  arrivoient  parix^i 
nous  avec  des  richeffes  auffi  fîédulfantes  que  le  font 
ies  nôtres  pour  des  peuplades  étrangères  auxarts , 
eft-il  sûr  que  nos  principes  de  jufticé  fuffiroîent^ 
poui-  contenir  la  plupart  des  individus  de  notre 
nation?  La  caufe  de  leur  penchant  au  vol ,  que 
je  viens  d'indiquer  ,  paroît  d^autant  plus  vraie, 
iju'ils  volent  tout  indifféremment  dès  la  première 
vue  ,  .avant  de  fonger  le  moins  du  monde  à 
fe  fervir  de  leur  proie  d'une  manière  utile  :  il 
n'en  eft  pas  de  même  parmi  nous  ;  le  dernier  de 
nos  voleurs  ne  voudroit  pas  rifquçr  fa  réputation, 
ou  s'expofer  au  châtiment,  fans  favoir  d'avance 
Tufage  qu'il  fera  des  chofes  dérobées.  Au  refte ,  la  ^ 

di^fpafition  au  vol  de  ces  Infiilaires  ,  trè^-défa• 
gréable  &  très-incommode  d'ailleurs  ,  nous  four- 
nit un  moyen  de  connoltre  la  vivacité  de  leuï 
intelligence  ;  car  ils  comme ttoient  les  petits  lar- 
cins avec  beaucoup  de  dextérité  ^  &  ks  vols  plus 
capitaux ,  avec  une  fuite  &  des  combinaifons 
proportionnées  à  l'importance  des  objets.  J'en  ai 
donné  une  preuve  frappante ,  en  racontant  qu'ils 
cffayerent  d'enlever  en  plein  jour  une  des  ancres 
de  la  Découvertt. 
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M  Leur  chevelure  eft  en  général  liffe ,  épaiffe  & 
'777*  forte  ;  celle  d'un  petit  nombre  d'entre  eux  boucle 
Juillet,  naturellement.  Elle  eft  noire ,  prefque  fans  excep- 
tion ;  mais  la  plupart  des  hommes  &  quelques- 
unes  des  femmes  la  peignent  en  brun  ou  en  pour- 
pre ,  &  quelquefois  en  orangé.  Ils  produifent  la 
première  couleur ,  en  y  mettant  une  forte  d'enduit 
de  corail  brûlé  ,  mêlé  avec  de  Teau  ;  là  féconde, 
en  y  appliquant  des  râpuresd'un  bois  rougeâtre , 
délayées  également  dans  de  l'eau  ;  &:  la  troiiieme  » 
en  la  parfemant ,  je  crois  y  d'une  poudre  tirée  du 
fouchet  des  Indes. 

»  Lorfque  j'abordai  fur  ces  Ifles  pour  la  première 
fois ,  je  crus  que  les  hommes  &  les  femmes  étoient 
dans  l'ufage  de  porter  leurs  cheveux  courts  ;  mais 
notre  relâche  ayant  été  plus  longue  cette  fois , 
j'ai  vu  beaucoup  de  cheveux  longs.  Leurs  modes, 
en  ce  point  ,  font  fi  variées ,  qu'il  eft  difficile 
d'indiquer  celle  qui  eft  la  plus  répandue.  Quel- 
ques-uns les  portent  coupés  à  l'un  des  côtés  de 
la  tête  ,  tandis  que  la  portion  du  côté  oppofé  a 
toute  fa  longueur  ;  ceux-ci  les  ont  coupés  près , 
&  peut-être  rafés  dans  v/n  endroit  ;  ceux-là  ant 
la  tête  rafe ,,  excepté  une  feule  touffe ,  qu'ils  laif- 
fent  ordinairement  près  de  l'oreille  :  d'autres  les 
^  laiffent  prendre  toute  leur  çroiffance  ,  fans  y  tou- 
cher. Les  femmes ,  en  général ,  portent  leurs  che- 
veux courts  i  les  hommes  fe  coupent  la  barbe  , 
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&  les  deux  fexes  s'arrachent  les  poils  fous  les  rr. 
aiffellès  ;  j'ai  déjà  décrit  de  quelle  manière.  Les     ^?,?^' 
hommes  ont  des  piquetures  d'un  bleu  foncé,  depuis  * 

le  milieu  du  Y^htre  jufqu'à  nlî-cuiffe.  Ils  produi** 
fent  ces  piquetures  avec  un  inftrument  d'os ,  rem- 
pli de  dents  :  après  avoir  plongé  les  dents  dans  le 
fuc  du  docedoce ,  ils  les  impriment  dans  la  peau  ^ 
à  l'aide  d'un  morceau  de  bois ,  &  il  en  refulte 
des  points  ineffaçables»  Us  tracent  ainfi  des  lignes 
&  des  figures  fi  variées  &  fi  bien  difpoféeSy 
qit'elles  ont  quelquefois  de  l'élégance.  Les  feomies 
ne  fe  tatoumt  que  i'intérieur  des  mains.  Le  Roi 
n'eA  point  afiujetti  à  cette  coutume;  il  n'efi 
pas  obligé  non  plus  de  fe  faire ,  dans  les  temps 
de  deuil,  ces  bleflures  y  dont  je  parlerai, tout^i- 
l'heure. 

»  Les  hommes  font  tous  circoncis ,  cm  plutôt 
fupercis ,  car  on  leur  coupe  feulement  on  petit 
morceau  de  la  partie  fupérieure  du  prépuce  ;  ce 
qui  l'empêche  de  recouvrir  jamais  le  glaïuL  l\§  ne 
veulent  pas  autre  cbojlê;  ils  difent  que  b  propreté 
leur  a  diâé  cette  opération* 

»  L'habillement  des  femmes  efl  lemême  que  eebtt 
des  hommes  ;  il  eft  compofé  d'une  j^ce  d'étoffe^ 
ou  d'une  natte  (  plus  ordinairement  de  la  pre- 
mière ) ,  large  d'environ  deux  verges ,  &  de  deuK 
&  demie  de  longueur ,  &  toujours  aflfez  long 
pour  faire  un  tour  &  demi  fur  les  reins  ^  où  il  eft 
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arrêté  par  une  ceinture  ou  une  corde.  Il  eft  double 
j'^77*    fwr  le  devant ,  &  il  tombe  comme  un  jupon , 
jufqu'âu  milieu  de  la  jambe.  La  partie,  qui  eft  au- 
deflus  des  reins ,  offre  pluiieurs  plis  ;  en  forte  que 
fi  on  la  développe  dans  toute  fon  étendue  ,  il  y  a 
aflez  d'étoffe   pour  envelopper  &  couvrir  les 
épaules  ,  qui  reftent  prefque  toujours  nues.  Tel 
eft,  pour  la  forme,  le  vêtement  général  des  deux 
fexes.  Lesinfulaires,  d'un  rang  diftingué,  portent 
'   feuls  de  grandes  pièces   d'étoffe  ,  &  de  belles 
nattes.  Le  bas-peuple  s'habille  de  pièces  plus  pe- 
tites ,  &  très-fouvent  il  ne  porte  qu'un  pagne 
de  feuilles  de  plantes ,  ou  le   maro ,  qui  eft  un 
morceau  4*étoffe  étroit ,  ou  une  natte  refTemblant 
à  une  ceinture  :  ils  paffent  le  maro  entre  leurs 
cuiffies,  &  ils  en  couvrent  leurs  reins.  Il  paroît 
deftiné  principalement  aux  hommes.  Ils  ont  divers 
habita  pour  leurs  grands  Haivas  ou  Fêtes;  mais  la 
forme  eft  toujours  la  même;  &  les  vêtemens  les 
plus  riches  font  plus  ou  moins  garnis  de  plumes 
rouges.  Je  n'aipufavoir  à  quelle  occafton  les  Cheft 
mettent  leurs  chapeaux  de  plumes  rouges.  Les 
hommes  &  les  femmes  ont  quelquefois  de  petits 
bonnets  compofés  de  différentes  matières ,  pour 
fe  garantir  le  vifage  du  foleil. 

n  La  parure  des  deux  fexes  eft  auffi  la  même. 
Les  ornemens  les  plus  communs ,  font  des  col- 
liers  du  fruît  du  pandanus ,  ou  de  diveries  fleurs 
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odoriférantes;  on  leur  donne ,  dans  le  pays  ,  le 
nom  général  de  KahuUa.  Les  Naturels  fufpendent     ^Z?^* 
quelquefois  fur  leur  poitrine  ^  de  petites  coquiU  ^ 

les,  l'aile  &  les  os  de  la  cuifle  des  oiiêaux,  des 
dents  de  requin,  &c.  Ils  partent  fouvent^  à  la 
partie  fupérieure  du  bras>  une  nacre  de  perle  bien 
polie  y  ou  un  anneau  de  la  même  fubftance  fculpté; 
ils  ont  d'ailleurs  des  bagues  d'écaillé  de  tortue  ^ 
&  des  bracelets.. 

»  Les  lobes  de  leurs  oreilles  ^  font  percés  en  deux 
endroits,  &  ils  y  placent  des  morceaux  cylindri- 
ques d'ivoire ,  d'environ  trois  pouces  de  long , 
qu'ils  introduifent  par  l'un  des  trous  ^  &  qu'ils 
font  fortîr  par  l'autre  ^  ou  de  petits  rofeaux  de 
la  même  grandeur ,.  remplis  d'une  poudre  jaune. 
Cette  poudre,,  dont  les  femmes  fe  frottent  toitf 
le  vifage,  ain(i  que  nosDanves  fe  mettent  du  rouge 
fur  les  joues ,  paroît  être  du  ibuchet  des  Indts 
pulvérifé.  Nous  avons  vu  fouvent  le  lobe  d'une 
feule  oreille  percé  d'un  trou ,  &  non  pas  de  deux. 

>»  La  propreté  du  corps ,  eâ  ce  qu'ils  femblent 
préférer  à  tout  ;  auffi  fe  baignent^ils  fréquemment 
dans  les. étangs,  qui  ne  paroiiTent  pas  defiinés  à 
autre  chofe  :  quoique  l'eau  de  la  plupart  de  ces 
étangs  foit  d'une  puanteur  ihfupportable  ^  ils 
aiment  mieux  s'y  laver  que  dans  la  mer;  ils  favent 
très-bien  que  l'eau  falée  gâte  la  peau  ;.  &  lorfque 
la  aéceiTité  les.  oblige  à  prendre  des  bains,  dans» 
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l'Océan,  ils  ont  ordinairement  des  cocos  remplis 
ï  111  •  d'une  eau  douce,  dont  ils  font  ufage  pour  détruire 
^^  cette  impreffion.  Ils  recherchent  beaucoup  Thuile 
de  la  noix  de  coco  par  la  même  raîfon;  non  feu- 
lement ils  en  jettent  une  quantité  confidérable  fur 
leur  tête  &  fur  leurs  épaules ,  ils  ont  foin  de  plus 
de  s'en  frotter  tout  le  corps.  Quand  on  n'a  point 
vu  l'effet  de  cette' opération,  on  ne  peut  con- 
cevoir à  quel  point  elle  embellit  la  peau«  Tous 
lesf  Infulaires  cependant  n'ont  pas  des  moyens  de 
fe  procurer  de  Phuile  de  coco ,  &  c'eft  fans  doute 
parce  que  le  bas-peuple  ne  s'en  fert  point ,  que  fa 
peau  eft  moins  fine  &  moins  douce. 

y>  La  vie  domeftique  des  Infulaires  des  IJlcsdcs 
Amis^  n'eft  pas  affez  laborieufe  pour  être  fati- 
gante ,  &  pas  affez  oifive  pour  être  accufée  de 
pareffe.  La  nature  a  été  fi  prodigue  envers  eux , 
qu'ils  ont  rarement  befoin  de  fe  livrer  à  beau- 
coup de  travail  ;  &  leur  aâivité  les  empêchera 
toujours  de  tomber  dans  la  molleffe.  Leurs 
occupations  habituelles  font  en  fi  petit  nombre 
&  de  fi  peu  de  durée ,  qu'ils  ont  bien  du  temps 
pour  leur  récréation  ;  le  travail  &  les  affaires 
ne  viennent  point  troubler  leurs  amufemens,& 
ils  ne  quittent  ces  amufemens  que  lorfqu'ils  en 
font  raffafiés. 

»  Les  occupations  des  femmes  n'ont  rien  de 
*  pénible  ;  elles  font  la  plupart  de  leurs  travaux^  dans 
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rintérîeur  de  la  maifon.  Elles  fe  trouvent  chargées 

feules  de  la  fabrique  des  étoffes.  *  i^^n^' 

»  La  féconde  de  leurs  manufaâures  qui  efl  auffi 
confiée  aux  femmes^  efl  celle  des  nattes  ,  dont  ' 
la  texture  &  la  beauté  furpaffent  toutes  les  nattes 
que  j'ai  vues  ailleurs.  Quelques  unes  en  particu- 
lier font  fi  fupérieures  à  celles  d'O- Tain >  que  les 
Navigateurs  peuvent  en  porter  comme  articles 
de  commerce  à  la  Métropole  des  IJlcs  de  la  Siociétém 
J'en  ai  diftingué  fept  ou  huit  fortes  qui  leur  fer- 
vent de  vê\emens  ou  de  lits  ,  &  on  en  trouve 
beaucoup  d'autres  deftinées  à  des  objets  d'agré- 
ment ou  de  luxe.  Ils  tirent  fur- tout  ces  dernières 
de  la  partie  membraneufe  &c  coriace  de  la  tige 
du  bananier;  les  nattes  qu'ils  portent  fe  font  avec 
le  pandanus ,  qu'ils  cultivent  pour  cela,  &  auquel 
ils  ne  permettent  jamais  défeformjQj:  en  tronc  : 
les  plus  groffieres  fur  lesquelles  ils  dorment^ 
viennent  d'une  plante  appelée  Ewurra.  Les  fem* 
snes  emploient  leurs  momens  de  loifir  à  des 
ouvrages  moins  importans;  elles  font^  par  exem- 
ple ,  une  multitude  de  peignes  ,^  de  petits  paniers , 
avec  la  matière  première  des  nattes^  avec  la 
gouflTe  fibreufe  de  la  noix  de  coco ,  qu'elles  trèfle nt 
fimplement^  ou  qu'elles  entrelacent  de  grains  de 
verre  ;  &  ce  qui  fort  de  leurs  mains  a  tant  d'élé-* 
gance  &  de  goût ,  qu'un  étranger  ne  peut  s'env 
pêcher  d'admirer  leur  confiance  &  leur  adrefi*^« 
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n  Le  département  des  hommes  eft  plustaborîeux 
I  Ut  ^  P'"^  étendu.  Us  font  chargés  de  Tagrlculture , 
de  la  conftruôion  des  maifons  &  des  pirogues  , 
de  la  pêche  &  d'autres  chofes  relatives  à  la  navi- 
gation. Comme  ils  fe  nourriflent  fur-tout  de  raci- 
nes ,&  de  fruits  cultivés  ,  ils  s'occupent  fans  ceiTe 
du  travail  de  la  terre ,  &  ils  femblent  avoir  porté 
Tagriculture  au  degré  de  perfeâion ,  que  permet 
Pétat  où  ils  fe  trouvent.  Les  champs  dé  bana- 
niers occupent  de  vaftes  champs  ;  les  difirîâs 
plantés  d'ignames ,  ne  font  pas  en  moindre  quan- 
tité: ces  deux  articles  réunis  font,  à  Pégard  du 
refle ,  dans  la  proportion  de  (fix  à  un.  S'il  s'agit 
de  planter  des  bananiers  ou  des  ignames  ,  ils  creu- 
fent  de  petits  trous ,  &  ils  ont  foin  d'extirper  à 
Tentour  l'herbe  qui  y  croît  :  ces  gramens  ne  tar- 
dent pas ,  d^s  un  pays  auffi  chaud ,  à  être  privés 
de  leur  force  végétative ,  &  leurs  détrimens  de- 
viennent bientôt  un  bon  marnage.  Les  inftrumens 
Qu'ils  emploient  &  qu'ils  rappellent  Hooa ,  font 
tout  uniment  des  pieux  de  différentes  longueurs , 
félon  le  degré  de  profondeur  qu'ils  veulent  donner 
à  la  fouille.  Les  hooas  (ont  aplatis  &c  tranchans 
fur  un  bord  de  Tune  des  extrémités  ;  les  plus 
grands  portent  un  morceau  de  bois  fixé  tranf- 
verfalement ,  afin  de  le  preffer  contre  terre  avec 
le  pied ,  d'une  manière  plus  aifée  :  quoique  leur 
largeur  ne  foit  pas  de  plus  de  deux  à  quatre  pou« 
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ces,  c'eA  le  feul  inflratnent  dont  ils  fe  fervent  ï 
pour  fouiller  S^  planter  un  terrain  qui  renferme 
un  grand  nombre  d'arpens.  Les  plantations  de 
iiananiers  &  d'ignames ,  fe  trouvent  rangées  de 
manière  qu'on  apperçoit  des  lignes  régulières 
&  complètes  ,  de  quelque  côté  qu'on  jette  les 
yeux. 

n  Les  cocotiers  &  les  arbres  à  pain ,  font  £f- 
perfés  fans  aucun  ordre  ;  &  ils  ne  femblent  point 
donner  de  peine,  lorfqu'ils  ont  atteint  une  cer^ 
taine  hauteur.  On  peut  dire  la  même  chofe  d'un 
autre  grand  arbre  qui  produit  une  multitude  de 
grofles  noix  arrondies  fie  comprimées ,  appelées 
£ee/ee ,  &  d'un  aA)re  plus  petit  qui  porte  une 
noix  ovale,  avec  deux  ou  trots  amandes  triangu- 
laires, coriaces  Se  infipides;  celui-ci  eft  appelé 
Mabba,  &  les  Naturels  te  plantent  fouvent  autour 
de  leurs  maifons. 

»  En  général ,  le  kaj>pe  forme  des  plantations 
alTez  vailes  ,  mais  inégulieres.  Les  mawkahas  font 
entre-mêlés parmi  d'autres  produâions,  ainfique 
le  Jtejee  &  les  ignames.  J'ai  remarqué  fréquem- 
ment des  ignames  dans  les  intervalles  des  bana- 
niers. Les  cannes  à  fucre  occupent  ordinaire- 
ment peu  de  terrain ,  6c  elles  ne  font  pas  clair* 
femées.  Le  mûrier-papier  dont  les  Naturels  tirent 
leurs  étoâes ,  eft  planté  fans  ordre  ;  mais  ils  lui 
laiflent  Tefpaçe  oéeefTaire  à  fa  croilTance  ,  &  ijs 
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!??""*??  ont  foin  de  nettoyer  fes  environs.  Le  pandanas 
1777.  ^  jji  fçjjiç  plante  qu'ils  cuîtivenf  d'ailleurs  pour  . 
kurs  manuÊiôures  ;  les  différens  pieds  font 
communément  rangés  fur  une  iîgne  très- ferrée  ^ 
aux  bords  des  champs  mis  en  culture.  Le  pan^ 
Janus  cultivé  9  leur  paroît  fi  fupérieur  à  celui 
qui  vient  naturellement ,  qu^ils  lut  donnent  un 
nom  particulier;  d'oii  il  réfulte  qu^ls  connoif- 
fent  très-bien  les  améliorations  que  produit  la 
culture. 

n  11  âut  obferver  que  cette  peuplade  qui  mon- 
tre beaucoup  de  goût  &  d'efprit  en  plufieurs  cbo- 
fes  9  en  montre  peu  dans  la  conftruâion  de  fes 
maifons  ;  au  refte  ,  l'exécution  en  eft  moins  dé- 
feâueufe  que  la  forme.  Celles  du  bas  peuple 
font  de  pauvres  cabanes  très-petites,  &  elles  ga- 
rantiflent  à  peine  de  la  rigueur  du  temps.  Celles 
des  Infulaires  d'un  rang  diftingué ,  font  plus  gran- 
des &  mieux  abritées ,  mais  elles  devroient  être 
meilleures.  Une  maifon  de  moyenne  grandeur^ 
a  environ  trente  pieds  de  long ,  vingt  de  large  » 
&  douze  de  hauteur  ;  c'eil,  à  proprement  parler  ^ 
un  toit  couvert  de  chaume ,  foutenu  par  des  po«. 
teaux  &  des  folives,  difpofés  d'une  manière  très- 
jjudicieufe  ;  le  plancher ,  qui  efl  de  la  terre  bat- 
tue ^  fe  trouve  un  peu  élevé  &  revêtu  d'une  natte 
forte  &  épaifle ,  qu'on  tient  très- propre.  La  plu- 
part font  fermées  du  côté  du  vent  ^  &  quelques- 
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unes  dans  plus  de  deux  tiers  de  leur  circonfé- 
rence ,  avec  de  greffes  nattes  ou  des  branches  de  ^^J^Jj 
cocotier  entrelacées  :  ces  branches  defcendent  des 
bords  du  toit  jufqu'à  terre ,  &  elles  fervent  ainfi 
de  murailles.  Une  autre  natte  groffiere  &  forte , 
d'environ  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de 
largeur,  courbée  en  demi-cercle  &  pofée  de 
champ ,  dont  les  extrémités  touchent  le  côté  de 
la  maifon ,  renferme  un  efpàce  où  couchent  le 
maître  &  la  maîtreffe  du  ménage.  La  femme  s'y 
tient  la  plus  grande  partie  de  la  journée  ;  le  refte 
de  la  famille  couche  fur  le  plancher  fans  avoir 
aucune  place  fixe  ;  les  hommes  &  les  femmôs  , 
qui  ne  font  pas  mariés  ,  éloignés  les  uns  des  au- 
tres. Si  la  famille  eft  nombreufe ,  il  y  a  de  petites 
huttes  contiguës  à  la  maifon ,  oii  les  domeftiques 
fe  retirent  la  nuit ,  en  forte  que  leur  intérieur  eft 
auffî  réfêrvé  &  auffi  décent  qu'il  peut  l'être.  J'ai 
déjà  dit  qu'ils  dorment  fur  des  naittes  ;  les  vête- 
mens  qu'ils  portent  le  jour ,  leur  tiennent  lieu  de 
couvertures  pendant  la  nuit.  La  lifte  de  leurs  meu- 
bles n'eft  pas  longue  :  ils  ont  un  bowl  ou  deux , 
dans  lefquels  ils  font  la  kava  ,  un  petit  nombre 
de  gourdes ,  des  coques  de  coco ,  de  petites  efca« 
belles  de  bois  ,  qui  leur  fervent  de  couffins , 
&  quelquefois  une  efcabelle  plus  grande  fur 
laquelle  s'affied  le  Chef  ou  le  maître  de  la 
maifon» 
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n  La  feule  raifon  plaufîble  que  je  puifle  donner 
-^T'^*  de  leur  dédain  pour  les  ornemens  de  Tarchîtec- 
ture  de  leurs  chaumières ,  c^efl  qu'ils  aiment 
paffionnément  à  fe  tenir  en  plein  air.  Ils  ne  man-^ 
gent  guère  dans  leurs  maifons  ;  ils  y  couchent ,. 
ils  s*y  retirent  lorfque  le  temps  eft  mauvais ,  & 
c'eft  tout  Pufage  qu'ils  femblent  en  faire.  Le  bas- 
peuple  9  qui  pafle  une  grande  partie  de  fa  vie  au- 
tour des  Chefs ,  n'y  va  ordinairement  que  dans  le 
dernier  cas. 

n  Leurs  foins  &  leur  dextérité  pour  ce  qui  a 
rapport  à  Farchiteâure  navale ,  fi  je  peux  em- 
ployer ce  nom ,  excufent  la  négligence  que  je 
viens  de  leur  reprocher.  La  Relation  de  mon  fé- 
cond Voyage,  donne.la defcription  de leurs.piro- 
gués ,  &  de  leur  manière  de  les  confiruire  ou  de  les 
manœuvrer  ;  j'y  renvoie  les  Lefteurs. 

»  Des  haches  de  cette  pierre  noire  &  polie  ^ 
qu'on  trouve  en  abondance  à  Toojba^  des  dents 
de  requin  fixées  fur  de  petits  manches  qui  tiea- 
nent  lieu  de  tarières ,  des  limes  compofées  de 
la  peau  groffiere  d'une  efpece  de  poiflbn  ^  atta- 
chées à  des  morceaux  aplatis  de  bois  ^  plus  min- 
ces d'un  côté-  que  de  l'autre  »  &  garnis  aufli  d'un 
manche ,  font  les  feuls  outils  dont  ils  fe  fervent 
pour  confiruire  leurs  pirogues.  Ces  embarcations, 
qui  font  les  plus  parfaits  de  leurs  ouvrages  mé- 
caniques y  leur   coûtent  beaucoup  de  temps  & 
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de  travail  ;  &  oti  ne  doit  pas  s'étonner  s'ils  en  ^^^^— 
prennent  tant  de  foin.  Hs  les  conftruifent  &  ils    ,'T,?^" 
les  gardent  fous  des  hangars;  &,  lorfqu^ils  les 
laiffent  fur  la  côte,  ils  couvrent  la  panie  fupé- 
rieure  de  feuilles  de  cocotier  y  afin  de  la  garantir 
du  foleil. 

»  Si  j'en  excepte  diverfes  coquilles  ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  couteaux,  ils  n'emploient  jamais 
d'autres  outils.  Au  refte,  ils  ne  doivent  fentir  la 
foibleâe  &  l'incommodité  de  leurs  inArumens  , 
que  dans  la  conflruâion  des  pirogues  ,  ou  la  &• 
brique  de  quelques-unes  de  leurs  armes  ;  car  ils  ne 
font  guère  d'ailleurs  que  des  meubles  de  pêche 
&  des  cordages.    - 

»  Ib  tirent  leurs  cordages  des  6bres  de  la  goufle 
de  coco  ;  ces  fibres  n'ont  que  neuf  ou  dix  pieds 
de  long ,  mais  ils  les  joignent  l'une  à  l'autre  en 
les  tordant;  ils  en  font  ainfi  des  ficelles  de  l'é- 
-pailTeur  d'une  plume  ,  5c  d'une  très-grande  lon- 
gueur ,  qu'ils  roulent  en  pelottes ,  &  qu'ils  réu* 
niflent  enfuile,  pour  avoir  de  gros  cordages. 
l,eurs  lignes  de  pêche  font  auffi  fortes  &  autS 
unies,  que  les  meilleures  des  nôtres.  De  grands 
&  de  petits  hameçons  forment  le  refle  de  leur 
attirail  de  pêche  ;  les  derniers  font  en  entierde 
nacre  de  perle  ;  mais  les  premiers  font  feulement . 
recouverts  de  cette  matière.  La  pointe  des  uns 
&C  des  autres  efi  ordinairement  d'écaiUe  dft  tûr- 
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■^. tue;  cel'e  des  petits  eflfimple,  &  celle  des  grands 

'777*  barbeiée.  Ils  prennent  avec  ies  grands,  des-boni- 
*  tes  Si  des  albicores  ;  pour  ceîa  ,  ils  adaptent  â  un 
rofeau  de  bambou,  de  douze  ou  quatorze  pieds 
de  long  f  rhameçou  fufpendu  à  une  ligne  de  la 
n)ê.ne  longueur.  Le  bambou  eft  affujetti  par  une 
pièce  de  bois  entaillée ,  pofée  à  l'arriére  de  la 
pirogue,  &,  à  mefure  que  l'embarcation  s'avance, 
elie  traîne  fur  la  furface  de  la  mer,  fans  autre 
appât ,  qu'une  touffe  de  lin  qui  fe  trouve  près  de 
b  pointe.  Ils  poffedent  audi  une  multitude  de 
petites  fe'ines  ,  dont  quelques-unes  font  d'une 
texture  très-délicate  ;  ils  s'en  fervent  pour  pê- 
cher dans  les  trous  des  réàk,  au  moment  du 
reflux. 

it  Leurs  autres  ouvrages  mécaniques  font  fur- 
tout  des  flûtes  de  rofeau  compofées ,  des  flûtes 
fimples,  des  armes  de  guerre  ,  &  ces  efcabelîes 
qui  leur  tiennent  lieu  de  couflins.  Les  flûtes  com* 
pofées  ont  huit,  neuf  ou  dix  rofeaux  placés  pa- 
rallèlement ,  mais  dans  une  progreflion  qui  n'eft 
pas  régulière  ;  car  les  plus  longs  font  quelquefois 
au  milieu,  &  il  y  en  a  plufieurs  de  la  même 
longueur.  Je  n'en  ai  vu  aucun  qui  donnât  plus 
de  lix  notes  ;  ils  paroiffent  incapables  d'en  tirer 
une  mutique  dont  nos  oreilles  puîlTent  diflinguer 
les  divers  fons.  Les  flûtes  f^ini'lcs  font  des  mor- 
ceaux de  bambou,  fermés  sux.  deux  bouts ^  St 
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garnis  de  fix  trous ,  deux  defquels  font  voifins  î?^ 
des  extrémités  ;  en  jouant, ils  né  font  ufage  que  /^Z^* 
de  deux  des  trous  du  milieu,  &  de  l'un  de  ceux 
de  Textrémité.  Ils  bouchent  la  narine  gauche  avec 
le  pouce  de  la  main  gauche;  ^^  avec  la  narine 
droite,  ils  foufflent  dans  le  trou  de  Texcrémité: 
ils  mettent  le  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche, 
fur  le  premier  trou  de  la  gauche,  &  l'index  de 
la  droite ,  fur  le  trou  inférieur  de  ce  côté  :  ainfi  , 
avec  trois  notes  feulement ,  ils  produifent  une 
muiique  (impie  6c  agréable ,  qu'ils  varient  beau« 
coup  plus  qu'on  ne  le  croiroit ,  vu  l'imperfeâiofl 
de  leur  inftrument.  Ils  ne  paroiflent  pas  goûter 
notre  muiique  ,  qui  efl  û  compliquée  ;  &  cela 
vient  peut-être  de  l'habitude  d'entendre  la  leur  ^ 
qui  eft  compofée  de  fi  peu  de  notes.  Au  refte, 
ils  trouvent  du  plaiûr  à  des  chants  plus  grof* 
iiers  encore  que  les  leurs  ;  car  nous  reman- 
quâmes qu'ils  écoutoient  avçc  intérêt  ceux  de 
nos  deux  Zélandois ,  lefquels  pouflbient  des  fons 
forts,  qui  n'avoient  rien  de  mélodieux  ou  de 
mufical. 

»  Les  armes  qu'ils  fabriquent,  font  desmaflues 
de  différentes  efpeces ,  dont  la  fculpture  eft  très- 
longue  ,  des  piques  &  des  dards.  Ils  ont  des  arcs 
&des  flèches,  qui  f^mblent  deflinés  feulement  à 
leurs  plaiiirs ,  à  la  chafTe  des  oifeaux ,  par  exem* 
pie  y  &  non  pas  à  tuer  leurs  ennemis.  Les  efca* 
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=  belles  ont  à  peu-près  deux  pieds  de  long ,  quàtr'e 


"777*  ou  cinq  pouces  d'élévation ,  &  environ  quatre 
pouces  de  largeur  ;  elles  fe  courbent  dans  le  milieu , 
&  elles  portent  fur  quatre  forts  jambages ,  qui 
ont  des  pieds  circulaires  :  elles  font  d'un  feul 
morceau  de  bois  noir  ou  brun  y  bien  poli  &  în- 
crufté  d'ivoirç.  Ils  incruftent  également  d'ivoire , 
les  manches  de  leurs chafle-mouches ,  qu'ils  fculp- 
tent  d'ailleurs.  Ils  font  avec  de  l'os,  de  petites 
£gures  d'hommes,  d'oifeaux ,  &  d'autres  chofes  ; 
travail  qui  doit  être  difficile ,  car  ils  n'emploient 
qu'une  dent  de  requin» 

H  Les  ignames  y  les  bananes ,  &  les  noix  de 
coco  y  forment  la  plus  grande  partie  des  végé- 
taux dont  ils  fe  nourrirent  ;  les  cochons ,  les 
volailles  y  les  poiflbns ,  &  les  coquillages  de  toute 
efpece  y  font  les  principaux  articles  de  leurs  nour- 
ritures animales,  mais  le  bas-peuple  mange  des  rats. 
L'igname  ,  la  banane  y  le  fruit  à  pain ,  le  poiflbn 
&  les  coquillages  deviennent  leur  reflburce  habi- 
tuelle aux  diverfes  époques  de  l'année  ;  les  co- 
chons y  les  volailles  &  les  tortues  paroiflent  être 
des  •  friandifes  extraordinaires  réfervées  pour  les 
Chefs.  L'intervalle  entre  les  faifons  des  végétaux, 
doit  être  quelquefois  coniidérable  ;  car  ils  prépa- 
rent une  forte  de  pain  de  banane ,  qu'ils  tiennent 
en  réferve  :  pour  cela ,  ils  dépofent  les  fruits 
ibus  terre ^  avant  qu'ils  foient  mûrs,  &  ils  les  y 

laiiTent 
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iaîfTent  jufqu*au  moment  de  la  fermentation  ;  ils  —      -— 
les  en  tirent  alors  ,  &  ils  en  font  de  petites    /Z^^* 
boules  &  aigres  &  de  û  mauvaife  qualité ,  qu'ils  pré- 
féroient  fouvent  notre  pain ,  quand  même  il  étoit 
un  peu  moiâ. 

M  En  général ,  ils  cuifent  leurs  alimens  au  four  ; 
de  la  même  manière  qu'à  O-Taui^  &c  ils  ont 
Part  de  tirer  de  quelques  fruits ,  diffère  ns  mets 
que  la  plupart  d'entre  nous  jugèrent  très- bons*  Je 
ne  les  ai  jamais  vu  faire  ufage  d'aucune  efpece 
de  fauile  9  ou  boire  à  leur  repas  autre  chofe  que 
de  Peau ,  ou  du  jus  de  coco  :  ils  ne  boivent  la 
kava  que  le  niatin.  Leur  cuifine  ou  leur  manière 
de  manger  font  mal-propres  ;  en  général ,  ils 
pofent  leurs  alimens  fur  la  première  feuille  qu'ils 
rencontrent ,  quelque  fale  qu'elle  foit  ;  mais  les 
nourritures  deftinées  aux  Chefs ,  fe  mettent  corn- 
munément  fur  des  feuilles  vertes  de  bananier» 
Quand  le  Roi  faUbit  un  rep^>  il  étoit  fervi  par 
troi^  ou  qviatre  perfonnes  -,  l'une  découpoit  ; 
une  féconde  divifoit  en  bouchées  les  gros  mor- 
ceaux ,  6c  d'autres  étoient  prêtes  à  oflTrir  tes  noix 
de  cocp,&  les  diverfes  chofes  dont  il  pouvo^ 
avoir  befo^n.  Je  n'ai  jamais  rencontré  de  nom* 
breiax  convives  dînant  enfemble  ,  ou  mangeant 
à  la  même  portion  :  lors  même  qu^ils  paroifTerit 
réunis  pour  un  repas ,  on  divife  les  mets  en 
greffes  portions ,  deiliaées  à  un  certain  noa^ife  ; 
Tome  XXIU  Ce 
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— ^^  ces  grofles  portions  fe  fubdîvifent ,  eh  forte 
j^l7'  qu'il  eft  rare  de  trouver  plus  de  deux  ou  trois 
Naturels  qui  mangent  enfemble.  ]'ai  déjà  dit  que 
les  femmes  ne  font  point  exclues  des  repas  des 
hommes;  mais  il  y  a  des  clafTes  d'infulaires  qui 
ne  peuvent  ni  manger  ni  boire  enfemble.  Cette 
diftinâion  commence  au  Roi ,  &  je  ne  fais  pas 
où  elle  finit. 

»  Je  jugeai  qu'ils  n'ont  point  d'heure  fixe  pour 
leur  repas.  Au  refte  ,  il  faut  obferver  que ,  du- 
rant notre  féjour  parmi  eux ,  leur  afliduité  auprès 
de  nous  dérangea  beaucoup  leur  manière  de  vivre 
habituelle.  Si  nous  ne  nous  fommes  pas  trompés 
dans  nos  obfervations ,  les  Naturels ,  d'un  rang 
fupérieury  ne  prennent  que  h  kava  le  matin , 
&  les  autres  mangent  peut  -  être  un  morceau 
d'igname;  mais  il  nous  a  femblé  qu'ils  mangent 
tous  quelque  chofe  dans  l'après-midi.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  l'ufage  de  faire  un  repas  ,  pendant 
la  nuit ,  e&  aflez  commun  ;  6c ,  qu'interrompant 
ainfi  leur  fommeil ,  ils  dorment  fouvent  le  jour. 
Ils  vont  fe  coucher  avec  le  foleil,  &  ils  fe  lèvent 
avec  l'aurore. 

>»  Ils  aiment  beaucoup  à  fe  réunir  :  il  éft  très- 
commun  de  ne  trouver  perfonne  dans  les  mai- 
fons  ;  les  maîtres  du  logis  font  chez  les  voifîns , 
ou  plutôt  au  milieu  d'un  champ  des  environs , 
jpù  ils  s'^mufent  à  caufer  ^  Ôc  où  ils  prennent 
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d'autres  divertiffemens.  Des  chants  ,  des  danfes ,  ^^?*^^ 
&  de  la  mufique,  exécutés  par  des  femmes  ,  l'^n^-' 
forment  fur  tout  leurs  amufemens  particuliers. 
Lorfque  deux  ou  trois  femmes  chantent  à- la-fols, 
&  font  claquer  leurs  doigts  ,  on  donne ,  à  ce 
petit  concert ,  le  nom  A'Ooba't  ;  mais  ,  lorfqu*elIes 
font  en  plus  grand  nombre  ,  elles  fe  divifer.t  en 
groupes ,  qui  chantent  fur  différentes  cleft  ,  & 
qui  produifent  une  mulique  agréable,  ce  qu'on 
appelle  Heeva  ou  Haiva.  Les.  Naturels  varient 
également  les  fons  de  leurs  flûtes;  &,  pour  faire' 
plulteurs  panies ,  ils  emploient  des  inftrumens 
de  diverfes  longueurs  ;  mais  leurs  danfes  appro- 
chent beaucoup  de  celles  qu'ils  exécutent  en  pu* 
blic.  Les  danfes  des  hommes ,  £  toutefois  on 
peut  id  faire  ufage  de  ce  ternie,  ne  conlïflent 
pas  fur-tout  dans  le  mouvement  des  pieds ,  comme 
les  nôtres;  maison  y  remarque  mille mouvemens' 
le  la  main ,  que  nous  ne  pratiquons  pas.  Chacun 
le  ces  mouvemens  a  une  aifance  &  une  grâce 
[u'il  efl  impoffible  de  décrire  ou  de  faire  conce- 
voir à  ceux  qui  ne  les  ont  point  vus.  Il  n'eft  pas 
>efoin  de  rien  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  fur  ce 
toint,  daiis  le.  récit  des  fBtes  qu'on  nous  donna 
Ux  Ijlès  des  Amis, 

»  J'ignôré  (t  la  durée  de  leur  mariage  eftafliirée 
lar  une  forte  de  contrât  folennel;  mais  je  puis 
Ire  que  le  gros  du  peuple  fe  contente  d'une 
i  Ce  ij 
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«^^^"^  femme.  Les  Chefs ,  Réanmoins  >  en  ont  ordinaire- 

}777»    ment  plufieurs:  au  refle  -  il  fembla  à  quelques-uns 
JuilIeU     ..  ,        r    t    ■    ■  .' 

d  entre,  nous ,  qu  une  leule  etoit  regardée  comme 

la  maîtrefle  de  la  famille. 

M  Nous  jugeâmes  d'abord  qu'ils  o*eftJment  pas 
l}eauGoup  la  vertu  d9s  femmes,  &  nous  nous 
attendions  à  voir  Couvent  des  infidélités  conju- 
gales î  mais  nous  étions  bien  loin  de  leur  rendre 
iuflice.  Je  ne  fâche  pas  qu'il  fe  foit  commis  une 
inâdélité  de  cette  efpece,  durant  notre  féjour: 
Içs  femmes  des  pi,e[iûers  rangs,  qui  ne  font  point 
mariées,  ne  prodiguèrent  pas  plus  leurs  faveurs. 
][  efl  vrai  que  la  débauche  fe  montra  d'ailleurs  : 
peut-être  mêoM,,  relativement  à  la  population , 
^-elle  plus  cqmn;une  ici  que  dans  les  autres 
pays;  maisil.me  parut  que  les  femmes  qui  s'y 
Uvroient,  étoieat  en  j^néral,  fi  elles  n'étoient 
£35  toutes ,  des  clafles  inférieures  ;  âc  celles  qui 
permirent  des  j^miliarités  à  nos  gens  ^  faifoient 
le  méiier  de  proflituées. 

»»  Le  chagrin  Scladouleor  que  caufe  à  ces  Infu- 
laires  la  mort  de  leurs  amis  ou 'de  leurs  compa- 
triotes ,  efl  la  meUIeure.  preuve  de  la  ^nté  de 
leur  çaraâere:  pour  me  fervird'tine.expreflioii 
commune,  leur  deuil  ne  confîfle.p^  ob  paroles , 
mais  enaâioas;  ç^c,  itidépen4ai¥in*!at-  du  toof'^ 
dont  j'ai  déjà  parlé,  ils  fe  donnent  d«{S. coups Jci 
pierre  fur  les  dents  ;^  ils  s'enfonceui  uae  d^C<lc 
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requin  dans  la  tète ,  jufqii-'à  ce  que  .le  fang  en  ^a^ 
forte  à  gros  bouillons;  ils  fe  plongent  une  pique  J77^* 
dans  rintérieur  de  la  cuifTe,  dans  le  flanc,  au- 
defTous  des  aifTelles ,  &  dans  la  bouche  à  travers 
les  joues.  Ces  violences  fùppôfehl  un  degré  ej> 
traordînaire  d*aflFeâion ,  ou  des  principes  de  fii* 
perdition  très- cruels  :  leur  fyftême  religieux  doit 
y  contribuer  ;  car  elles  font  quelquefois  fi  uni- 
verfelles,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  maltrai-  ^ 
Unt  fi  rudenienl,  ne  peuvent  connoîtrela  per- 
fonne  qu'on  pleure.  Nous'  Vîmes.,  par  exemple  ,; 
les  Infulaires  de  Tongataboôj  pleurer  mnfilamort 
d'un  Chef  de  Vavao^  &  nous  fûmes  témoins  d'au- 
tres fcenes  pareilles»  II  faut  obferver  que  leur 
douleur  ne  fe  porte  aux  derniers  excès,  qu*à 
la  mort  de  ceux  qui  étoîeht  très- liés  avec  Iç's 
pleureurs»  Quand  un  Naturel  meurt,  on  Ten- 
terre,  après  Tavoir  enfeyeli  à  la  manière  dè& 
Européens  ,  dans  des  nattes  &  des  éto^es^  Lek 
Fiatookas  femblent  être  its  cimetières  réfervéi 

• 

aux  Cheâ  ;  mais  le  bas  -  peuple  n'a  point  de 
fépulture  particulière.  Je  nç  puis  décrire  les 
cérémonies  funèbres  qui  ont  tieû  immédiatement 
après  Penterrement ,  maîfrîl  y-a-Ueu  d^-croîie 
qu'ils  en  pratiquent  quelques-unes  y  car  on  nous 
apprit  que  les  fiitnérailles  de  la  femme  de  M»« 
reevagee  feroîent  fulvies  de  div^erfes  ^rémo- 
nies;  que  ces  cérém.oiiies  (toeroient  cinq  p\x&.^ 

c  li^ 
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relîgîeufes ,  on  eft  tenté  de  croire  qu'ils  cherchent 

à  affurer  leur  bonheur  au-delà  du  tombeau,  mais    ,^Z?7* 
.,     ,  j       i_  r  Juillet. 

lis  n  ont  guère  en  vue  que  des  choies  purement 

temporelles  ;  car  ils  femblent  avoir  peu  d'idée  des 
chârimens  d'une  autre  vie,  à  la  fuite  des  fautes 
commifes  dans  ce  monde.  Us  penfent  néanmoins 
qu'ils  méritent  d'être  punis  fur  la  terre ,  &  ils 
n'oublient  rien  de   ce  qui  peut  mériter  la  bien- 
reillance  de  leur  Dieu.  Us  donnent  le  nom  de 
Kallafootonga  à  l'Auteur  Suprême  de  la  plupart 
des  chofes  :  ils  difent  que  c'eft  une  femme  ;  qu'elle 
réfîde  au  Ciel;  qu'elle  dirige  le  tonnerre,  les  vents 
&  la  pluie  y  &  en  général  toutes  les  variations  du 
temps  ;  ils  imaginent  que ,  lorfqu'elle  eft  fâchée 
contre  eux ,  les  récoltes  font  mauvaifes  ;  que  la 
foudre  détruit  une  multitude  de  corps  ;  que  les 
hommes  font  en  proie  à  la  maladie  &  à  la  mort , 
aufS-bien  que  les  cochons  &  les  autres  animaux; 
&  que  y  fi  la  colère  de  Kallafootonga  diminue  ,      ^ 
tout  rentre  dans  l'ordre  naturel  :  il  paroît  qu'ils 
comptent  beaucoup  fur  l'efficacité  de  leurs  efforts 
pour  Tappaifer.  Us  admettent  pliifieurs  Dieux  in- 
férîeurs  à  Kallafootonga  ;  ils  nous  parlèrent   en 
particulier  de  Toofooa-Èoolootoo  ou  du  Dieu  des  , 

nuages  &  de  la  brume ,  de  Tallettboo ,  &  de  quel- 
ques-uns qui  habitent  les  Cieux«  Celui'qui  occupe 
le  premier  rang  &  qui  a  le  plus  d'autorité ,  eft 
chargé  du  gouvernement  de  la  mer  &  de  f(^ 

Ce  ÎY 
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produâîons  ;  ils  rappellent  Funofaihe  ^ou ,  comme 
J777'  ils  prononcent  quelquefois,  Fooia/ooai  ils  difent 
qu'il  eft  de  Tefpece  mâle ,  &  qu'il  a  une  femme 
nommée  Fykaoa-Kajeca  ;  ils  croient  qu'il  y  a 
dans  rOcéan ,  comme  au  Ciel ,  plufîeurs  Potentats 
inférieurs  ,  tels  que  Vahaa-Fonooa  ,  Tarecava  , 
Mattaha ,  Evaroo ,  &c.  Toutes  les  Ifles  de  ce 
groupe  n'adoptent  pas  cependant  le  même  fyflême 
religieux  ;  car  le  Dieu  Suprême  de  H^ppaeg , 
par  exemple ,  eft  appelé  Alo-ala ,  &  il  y  a  des 
Ifles  qui  adorent  deux  ou  trois  Divinités  particu- 
lières. Au  refle,  ils  fe  forment  des  idées  très-ab- 
furdes  fur  la  puifTance  &  les  attributs  de  ces  Etres 
fupérieurs,  qui,  félon  leurxroyance,  prolongent 
feulement  jufqu'à  la  mort^  les  foins  qu'ils  pren- 
nent des  hommes. 

'  »  Toutefois  ils  croient  Tame  fpirituelle  &  im- 
mortelle. Ils  lui  donnent  le  nom  de  vie  ,  ou  de 
principe  vivant,  ou,  ce  qui  eil  plus  conforme  à 
leur  fyftême  général  de  Mythologie ,  à'Otooa  , 
c'eft-à-dire,  d'une  Divinité,  ou  d'un  Etre  invifi^ 
ble.  Ils  croient  qu'immédiatement  après  le  trépas  » 
les  âmes  des  Chefs  fe  féparent  de  leur  corps ,  Se 
qu'elles  vont  dans  un  endroit  appelé  Boolootoo, 
oii  elles  rencontrent  le  Dieu  GooUho.  Il  paroît 
que  ce  GooUho  eft  la  mort  perfonnifiée  ;  car  ils 
avoient  coutume  de  nous  dire  :  >>  Vous  &  les 
»  hommes  de  Fccjec ,  vous  êtes  foimiis  â  la  puif- 
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91  fance  &  à  Tautorité  de  GooUho  h.  J*obferverai  f 


qu'en  nous  aflbciant  ainfî  à  une  peuplade  qu'ils     *  777* 
redoutent ,  ils  vouloient  nous  faire  un  compli-  *  ^ 

ment,  &  reconnoître  notre  fupériorité.  Perfonne 
n'a  jamais  vu  le  pays  de  GooUho  ^  qui  efl  le  rendez* 
vous  général  de  tous  les  morts  ;  nous  jugeâmes 
cependant  qu'ils  le  placent  à  l'Oueft  de  Fctjee  ; 
que  ceux  qui  y  arrivent  une  fois ,  vivent  à  jamais  , 
ou' pour  me  fervir  de  leurs  expreffions,  qu'ils  ne 
font  plus  fournis  à  la  mort  ;  &  qu'ils  y  trouvent 
en  abondance  ,  celles  des  produdions  de  leur 
pays  qu'ils  aiment  le  mieux.  Quant  aux  âmes 
des  clafTes  inférieures  du  peuple ,  elles  fubi  fient 
une  forte  de  tranfmigration ,  ou ,  s'il  faut  me  fervir  - 
de  leur  langage  ^  elles  font  mangées  par  un  oifeau 
appelé  Loata ,  qui  voltige  autour  des  cimetières. 
»  Je  crois  pouvoir  aflurer  qu'ils  n'adorent  aucun 
ouvrage  de  leurs  mains ,  ou  aucune  partie  viûble 
de  la  création.  Us  n'offrent  pas  à  leurs  Dieux , 
comme  les  O-Taïtiens,  des  cochons ,  des  chiens 
&  des  fruits ,  à  moins  que  ce  ne  foit  d'une  ma- 
nière emblématique  ;  car  nous  n'apperçùmes  rien 
de  pareil  dans  leurs  Moraîs  ;  mais  il  m'eft  démon- 
tré  qu'ils  leur  offrent  des  facrifices  humains.  Leurs 
Morais  ou  Fiatookas  (  on  leur  donne  ces  deux 
noms ,  &  fur-tout  le  dernier  )  fervent  en  même 
temps  de  Cimetières  &  de  Temples ,  ainfi  qu'aux 
Ifles  de  la  Société^  &  en  diverfes  parties  du  globe* 
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'^  Quelques-uns  nous  parurent  deftinés  feulemcnf 

jyyX*    aux  fépultures  ;  ils  étoient  petits,  &  inférieurs 

Juillet.  X.       '     j 

aux  autres  à  tous  égards. 

»  Nous  ne  pouvons  parler  que  de  la  forme  gêné- 

raie  du  Gouvernement  des  IJIes  des  Amis.  Il  règne 

parmi  eux  une  fubordination  qui  reflemble  au 

fyflême  féodal  de  nos  Ancêtres  ;  au  refte ,  j'avoue 

que  je  ne  connois  pas  même  imparfaitement  les 

fubdivifions  de  l'autorité ,  les  parties  intégrantes 

de   Tadminlflration  9  &   l'enchaînement  de  ces 

parties  d'où  réfulte  un  corps  politique.  Quelques 

Infulaires  m'ont  dit  que  le  pouvoir  du  Roi  eil 

illimité  ,  &  qu'il  eft  le  maître  de  la  propriété  & 

de  la  vie  de  fes  fujets;  mais  le  petit  nombre  d'ob- 

fervations  quife  font  offertes  à  nous  fur  ce  point, 

font  plus  contraires  que  favorables  à  l'idée  d'un 

Gouvernement  defpotique,  Mareevagee,  le  vieux 

Toobou  &  Féenou  agiflbient  comme  de  petits 

Souverains ,  &  ils  traverfoient  fréquemment  les 

mefures  du  Roi ,  dont  ils  excitoient  les  plaintes. 

La  Cour  de  ces  deux  Chefs,  les  plus  puiflans  du 

pays ,  étoit  aufli  brillante  que  celle  du  Monarque  : 

nous  comptions  après  eux  Féenou  &  le  fils  de 

Marecvagee.  Si  les  grands  Perfonnages  ne  font 

pas  foumis  au  pouvoir  defpotique-du  Roi ,  il  nous 

jfiit  démontré  affez  fouvent,  que  la  propriété  &  la 

fureté  perfonnelle  du  bas-peuple  font  à  la  merci 

des  Chefs  dont  ils  dépendent. 
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»»  n  y  a  à  Tongatahoo  une  mulùtude  de  Diftriâs  ; 

\iO\xs  apprîmes  les  noms  de  plus  de  trente.  Chacun    /  m?^' 

de  ces  Cantons  a  un  Chef  particulier,  qui  termine 

les  differens ,   &  qui  rend  la  juftice  ;  mais  il  nous 

a  été  impoffible  de  connoître ,  avec  quelque  pré- 

cifion ,  l'étendue  de  leur  pouvoir ,  ou  les  règles 

qu'ils  fuivent ,  pour  proportionner  les  châtimens 

aux  délits.  La  plupart  de  ces  Chefs  ont ,  dans  les 

autres  Ifles,  des  Domaines,  d'oh  ils  tirent  des 

fubfides.  Nous  favons  du  moins ,  que  le  Roi  reçoit 

de  Tongatahoo ,  à  certaines  époques,  le  produit  de 

fes  Domaines   éloignés.  Cette  Ifle  eft  fa  réfi- 

dence  principale ,  &  elle  paroît  être  auffi  celle 

de  tous  les  Perfonnages  d'importance    des  IJles 

des  Amis.  Les  Naturels  l'appellent  ordinairement 

la  Terre  des  Chefs  ,  &  ils  nomment  les  Mes  fubor- 

données ,  lés  Terres  des  Serviteurs* 

^  Le  bas-peuple  ne  fe  contenta  pas  de  donner 
à  ces  Chefs  le  titre  de  Seigneurs  de  la  Terre; ils 
les  appellent  en  outre  Seigneurs  du  Soleil  &  du 
Firmament.  Les  Membres  de  la  Famille  du  Roî 
prennent  le  notn  de  Futtafaihe  ,  c'eft  à-dire  celui 
d'un  de  leurs  Dieux ,  qui  eft  vraifemblablement 
leur  protefteur  ,  &  peut-être  leur  Ancêtre  com- 
mun. Toutefois  le  Souverain  n'a  d'autre  titre  que 
celui  de  Tooee^  Tonga*  ' 

n  Les  Naturels  gardent  en  préfence  de  leurs 
Ch€&  y  &C  fur-tout  du  Roi,  une  décence  vraiment 
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admirable.  Lorfquele  Monarque  s'ai&ed  chez  lui  ^ 
.'?77*    ou  en  dehors  de  fa  maifon,  tous  les  gens  de  fa 
fuite  s'afleyent  en  même  temps ,  &  forment  un 
cercle  devant  luî;  maïs  ils  ne  manquent  jamais  de 
\  làifTer  entre  le  Prince  &  eux ,  un  efpace  libre,  que 

perfonne  n'ofe  traverfer  fans  avoir  une  affaire 
particulière.  On  ne  peut  non  plus  pafler  ou  s'af- 
*  ièoir  derrière  lui ,  &  même  près  de  lui ,  qu'avec 
fon  ordre  ou  fa  permiffion  ;  èc,  comme  on  nous 
accorda  fouvent  ce  privilège ,  il  n'eft  pas  befoin  de 
citer  d'autres  preuves  du  refpeô  que  nous  leur 
infpirions.  Si  un  des  Naturels  veut  parler  au  Roi^ 
il  s'approche  &  il  s'aflied  aux  pieds  du  Souve- 
rain ;  il  s'explique  en  peu  de  mots ,  &C  quand  il  a 
reçu  une  réponfe^  il  va  reprendre  fa  place  dans 
le  cercle.  Mais  quand  le  Roi  parle  à  l'un  de  fes 
fujetSy  celui-ci  répond  de  l'endroit  où  ilfe  trouve 
&  fans  fe  lever ,  à  moins  qu'on  ne  lui  commande 
quelque  chofe  ;  dans  ce  cas ,  il  quitte  fa  place  ^  pour 
aller  s'afteoîr  aux  pieds  du  Chef,  les  jambes  crpi- 
fées  ;  ils  font  fi  habitués  àcettepofture,  que  toute 
autre  manière  de  s'afleoir  leur  eu  défagréable  (â). 
Celui  qui  parleroit  ici  debout  au  Roi ,  feroit  ré- 
puté auffi  grofiîer  que  les  hommes  parmi  nous^  qui 


(a)  Cette  manière  de  s^fftotr  efi  patticti!iére< aux  hommes r 
lorf^ue  les  femmes  font  ailife&  ».  eUe$  çat  t9^jqm$  les  jambes 
jetées  nn  peu  fur  le  côté» 
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fe  tîéndroîent  affis  &  le  chapeau  fur  la  tête  ,  en 
adreffant  la  parole  à  leur  Supérieur ,  placé  debout    ,^  ?,?^* 
&  découvert, 

»  Aucune  des  Nations  du  monde  les  plus  cîvili- 
fées ,  ne  femble  furpafler  celle-ci  dans  le  bon 
ordre  de  fes  affemblées ,  dans  remprefTement  avec 
lequel  elle  obéit  à  ks  Chefs ,  dans  l'harmonie 
qui  règne  parmi  toutes  les  claffes  du  peuple ,  & 
quUes  dirige  )  comme  fi  elles  ne  formoient  qu'ua 
feul  homme,  mené  par  des  principes  invariables. 
On  eft  frappé  ifur-tout  de  cette  régularité  de  con- 
duite ,  lorfque  les  Chefs  haranguent  une  troupe 
d'Infulaîres ,  ce  qui  .arrive  fouvent  :  l'auditoire 
gai?de  le  plus  profond  filence ,  durant  le  dlfcours,' 
il  prête  une  attention ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
nos  Sénats  oîi  l'on  agite  les  queftions  les  plus  inr 
téreffantes  &  les  plus  férieufes.  Quel  que  fut  le 
fujet  d'un  difcours  ,  nous  n'avons  jamais  vu  l'un 
des  auditeurs  montrer  de  l'ennui  ou  du  déplaifir, 
pu  rien  qui  annonçât  le  défir  de  s'oppofer  à  la 
volonté  de  celui  qui  avoit  le  droit  de  donner 
des  ordres.  Telle  eft  même  la  force  de  ces  Lois 
yerh^ilest^fi  je  puis  les  appeler  ainfi,  qu'un  des 
Çhefe  fut;  étQoné  de  ce  qu'on  avoit  agi  contre  de 
pareils  ordres ,  dans  une  occafion  où  il  me  parut 
que  ^e  clélingyant  n'avoit  pu  en  être  informé  affe^t 
tôt  pour  s'y  founxettrje* 

;^>  Quelques-uns  des. Chefs  k$  plus  puiflans  le 
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dîfputent  au  Roi ,  en  ce  qui  regarde  l'étendue 
^777«    des  domaines;  mais  la  dignité  de  fon  rang^  &c 
^  *    les  marques  de  refpeû  qu'il  reçoit  des  diverfes 

clafTes  du  peuple ,  le  mettent  bien  au-defTus  d'eux  : 
en  vertu  d'un  privilège  particulier  de  fa  fouverai- 
neté  j  il  n'a  point  le  corps  piqueté  ;  il  n'eft  pas 
circoncis  ,  comme  le  font  fes  fujets;  quand  il  fe 
montre  en  public  ,  tous  ceux  qu'il  rencontre 
doivent  s'aiTeoir ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pafTé  ;  les 
Naturels  ne  peuvent  fe  tenir  dans  un  endroit  qui 
ie  trouve  au-defTus  de  fa  tête ,  il  faut  au  contraire 
qu'ils  viennent  fe  mettre  fous  fes  pieds.X)n  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  refpeâueux,  que  le 
cérémonial  obfervé  envers  le  Souverain  &  les 
autres  grands  perfcfhnages  de  ces  Ides.  Ceux  qui' 
veulent  faire  leur  cour,  s'accroupifTent  devant  le 
Chef  ;  ils  pofent  leur  tête  fous  la  plante  de  fes 
pieds  ;  & ,  après  avoir  touché  d'ailleurs  fes  pieds 
avec  le  dedans  &  le  revers  des  doigts  des  deux 
mains ,  ils  fe  lèvent  &  ils  fe  retirent.  Il  paroît  que 
le  Roi  ne  peut  rebuter  aucun  de  ceux  qui  vien- 
nent lui  rendre  cet  hommage  appelé  Moe-Moeai 
car  le  bas-peuple  s'avifa  fouvent  d'ufer  de  ce 
trifte  droit ,  lorfque  le  Roi  marchoît  ;  le  Prince 
alors  étoit  toujours  contraint  de  s'arrêter ,  &  de 
tendre  un  de  fes  pieds  par  derrière ,  jufqu'à  ce 
que  le  courtifan  eût  achevé  la  cérémonie.  De  pa- 
reils hommages  doivent  incQmmpder  beaucoup 
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un  homme auffi lourd  &auflîpefantquePoulahoi  -'■  "■  ■■■  - 
&  je  l'ai  vu  quelquefois  faire  un  détour  ,  pour  j^jijZ' 
éviter  les  Infulaires  qui  anivoient  près  de  lui ,  ou 
pour  gagner  un  endroit  oii  il  pût  s'affeoir  à  Tonaife. 
11  y  a  des  occafions ,  où  les  mains  qui  ont  touché 
les  pieds  du  Roi ,  deviennent  inutiles  pour  quel* 
que  temps;  car  les  gens  du  pays  font  contraints 
de  les  laver ,  avant  de  les  approcher  d'aucune 
efpece  d'alimens.  Une  pareille  interdiâlon  dans 
une  Ide  où  il  y  a  peu  d'eau ,  femble  expofer  à 
beaucoup  d'inconvéniens ,  mais  les  Naturels  ne 
font  jamiûs  embarraffés  ;  ils  fe  puriBentavecuffe 
plante  remplie  de  fuc,  quils  frottent  fur  leurs* 
mains  ,  auffi- bien  qu'avec  de  l'eau  douce.  Quand 
leurs  mains  ont  befoin  de  cette  puriHcation ,  il^ 
dîfent  qu'ils  font  TabooRema.  Taboo  iigni6e,  en 
général >  ce  qui  eft  défendu,  &  P.ema  Cgnifîe 
main. 

»  Si  le  taboo  vient  des  hommages  rendus  aux 
Chefs,  it  eft  alfé  de  le  iàtre  difparoîcre  ,  co,mme 
je  le  difois  tout- à- l'heure  ;  mais  il  y  a  des  occa- 
fions où  il  dure  un  certain  temps.  Nous  avons  vu 
fouvent  des  femmes  taboo  -  rcma  ,  auxquelles 
on  mettoit  les  morceaux  dans  la  bouche.  A  la  tin 
de  l'époque  fixée  pour  la  durée  de  la  fouillure  ^ 
elles  fe  lavent  dans  un  des  baîns  du  pays ,  c'ell  à- 
dire  ,  dans  des  trous  boueux ,  rempHs  communé- 
ment d'une  eau  faumâcre.  Elles  vont  enfuit» 


4iél         Troisième   Voyage 

trouver  le  Roi;  &,  après  lui  avoir  rendu  lettre 
1777*  devoirs  félon  le  cérémonial  ufité,  elles  prennent 
^^^  *  un  des  pieds  du  Prince ,  qu'elles  appliquent  fut 
leur  poitrine ,  fur  leurs  épaules ,  &  fur  d'autres 
parties  de  leur  corps.  Le  Roi  les  baife  aux  deux 
épaules,  &  elles  fe  retirent  bien  purifiées.  Omat 
^'a  afluré  qu'alors  elles  vont  toujours  auprès  du 
Roi,  mais  je  n'ofe  le  garantir  ;  fi  cela  eft,  on 
expliquera  peut-être ,  pourquoi  il  voyage  prefque 
fans  cefle  à^O-Taïti  aux  Ifles  voifines.  Je  l'ai  vu 
deux  ou  trois  fois  purifier  des  femmes  ;  j'ai  afilfté 
aiMIiàune  purification  fembUble ,  qu'opéra  Fée- 
90U ,  pour  une  de  fes  époufes  ;  mais  Omaî  n'é- 
tant pas  avec  moi,  je  ne  pus  fâvoir  à  quelle 
9Ccafion. 

M  Le  mot  Taboo  a  une  fignification  très-étendue; 
aînfî  que  je  Tai  déjà  obfervé.  Les  Naturels  don- 
nent aux  facrifices  humains,  le  nom  de  Tongata" 
Taboo;  &  lorfqu'il  n'efl  pas  permis  de  manger, 
ou  de  fç  fervir  d'une  telle  chofe ,  ils  difent  qu'elle 
eft  taboo  :  ils  nous  apprirent  en  outre  que  fi  le 
Roi  entre  dans  une  maifon  appartenant  à  un  de 
fes  fujets,  cette  maifon  çft  tahoo ,  &  que  le  pro- 
priétaire ne  peut  plus  l'habiter;  en  forte  que  le 
Prince  trouve  dans  fes  voyages ,  des  maifons  par- 
ticulières qui  lui  font  deftinées.  Le  vieux  Tooboa 
préfidoit ,  durant  notre  relâche  ,  au  Tabop  ;  c'eft* 
^-dî'^e,  ^fi  Omaï  nç  fe. trompa  pas  )  lui  &  {t% 

députés 
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députés  étoient  infpeaeurs  de  toutes  les  produc-  ^^ 

tions  de  l'Ifle  ;  ils  veiiloient  à  ce  que  chaque  Jn-    /?.7^' 

Tiiille^ 
fulaire  cultivât  fa  portion  de  terrain  ;  ils  défi- 

gnoient  ce  qu'on  pouvoit  manger  ,  &  ce  dont  il 
falioit  s'abftenir.  Ces  fages  difpofitions  prévien- 
nent la  famine  ,  produifent  la  culture  d'une 
quantité  fuffifante  de  terres,  &  empêchent  ladif- 
fîpation  des  récoltes. 

»  D'après  un  autre  règlement ,  qui  n*eft  pas 
moins  fage ,  ils  ont  une  forte  d'Officier  de  Police. 
Féenou  étoit  chargé  de  ce  département  durant  notre 
féjour;  on  nous  dit  que  la  punition  de  ceux  qui 
commettoientdes  délits  envers  TErat,  ou  envers 
les  individus,  dépendoit  de  lui.  Il  étoit  d'ailleurs 
Généraliflime  des  Troupes ,  &  il  commandoit  les 
Guerriers  appelés  au  com^bat  ;  mais ,  félon  le  té« 
moignage  unanime  de  tous  les  Infulaires  ^  il 
exerce  rarement  cette  dernière  fonâion.  Le  Roi 
prit  fouvent  la  peine  de  nous  informer  de  l'é- 
tendue du  pouvoir  de  ce  Magiftrat;  il  nous  dit ^ 
entre  autres  chofes ,  que  s'il  devenoit  jamais  un 
méchant  homme,  il  feroit  tué  par  Féenou*  Je 
cherchai  à  deviner  le  fens  de  cette  txoxtff\on  de 
méchant  homme ,  &  je  jugeai  que  fi  V(m\h}v>  %*i^ 
cartoit,  dans  fon  adminiftrattofi  ^  àt%\f>\%  fxA^^ 
coutumes,  Féenou  recevroit,  de*  autr^*  (.\M%^  Kc 
du  peuple  en  général ,  Tordre  de  m^^ffr^r  ^  Wr//fl  U 
Moiiarque.  Il  paroît  clair  qi^tm  Sou^^f^^n  f  Uimm 
Tome  XXII.  D\ 
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à  de  pareilles  entraves,  &  dont  les  abus  d'autorité 
i777*     font  punis  de  mort, -ne  peut  être  appelé  un  Roi 

Juillet.       ,    r         ' 

delpotique. 

»  Lorfqu'on  réfléchit  fur  la  multitude  d'Ifles,  qui 
compofent  ce  petit  Etat,  &  fur  la  didance  à  la* 
quelle  elles  fe  trouvent  du  fiege  du  Gouvernement, 
il  femble  que  les  fujets  doivent  effayer  fréquem- 
ment de  fecouer  le  joug ,  &  d'acquérir  Tindépen- 
dance  ;  mais  les  Naturels  nous  dirent  que  ces  ré- 
voltes n'arrivent  jamais.  Parmi  les  raifons  qui 
contribuent  à  une  pareille  tranquillité ,  il  faut 
peut-être  compter  la  réfidence  à  Tongataboo ,  de 
tous  les  Chefs  puiiTans.  La  célérité  des  opérations 
du  Gouvernemexît  maintient  auflî  la  dépendance 
des  autres  Ifles  ;  car  s'il  paroiflfoit  fur  quelques- 
unes  un  féditieux  qui  eût  la  faveur  du  peuple , 
Féenou ,  ou  le  Magiftrat  chargé  de  la  Police ,  feroit 
envoyé  tout  de  fuite  dans  le  pays  du  faâieux , 
avec  ordre  de  le  tuer.  De  cette  manière ,  ils 
étouffent  les  rebellions  dès  leurs  commencemens. 

»  11  y  a ,  parmi  les  Chefs  ,  ou  parmi  ceux  qui  en 
prennent  le  nom,  autant  de  elaffes  diverfes  que 
parmi  nous;  mais  ceux  de  ces  Chefs,  qui  poffe- 
dent  de  v.aftes  diftriôs,  font  en  petit  nombre  :  les 
autres  relèvent  d'un  fupérieur,  que  j'appellerois 
le  principal  Baron ,  fi  je  voulois  me  fervir  des 
termes  de  la  langue  féodale.  On  m'a  dit  qu'à  la 
mort  d'un  Infulaire,  fa  fucceffion  entière  appar- 
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tient  au  Roi  ;  que  le  Monarque  eft  néanmoins  dans  ïl — 

l'ufage  de  la  donner  au  &\s  aîné  du  défunt,  à  con-  ,'?,?^* 
dition  que  celui-cî  pourvoira  aux  befoins  du  relie 
des  enfans.  Le  fils  du  Roi  n'enlevé  pas  à  (on 
Père,  comme  à  O-Taïti  y  dès  le  moment  où  il 
vient  au  monde  ,  le  titre  &c  les  honneurs  de  'la 
Royauté  ;  mais  il  en  hérite  :  en  fofte  que  Uformé 
du  Gouvernement  eâ  monarchique  &  hérédi- 
taire. 

»  L'ordre  de  la  fucceflion  à  la  Couromle  »  n'a  pas 
été  interrompu  depuis  alTez  iong-temps;  carnous' 
avons  eu  occationd'apprendre  que  les  Futtafaihes 
(  Poulaho  eft  un  furoom ,  par  lequel  on  diftii^ue 
le  Monarque  du  relie  de  Iêl  Famille  Royale  )  font 
fur  le  Trwie,  en  iigrie  direÛe,  depuis  cent  trente- 
cinq  an's  au  moins.Nous  leurdemandâmesunjoury 
fi  le  fouvenir  de  l'arrivée  des  vaiffeaux  de  Tafman 
s'étoit  perpétué  parmi  eux,  &  nous  reconnûmes 
que  cette  hilloire  fe  tranfmettoit  de  race  en  race  , 
avec  une  «xaâitude  qui  prouve  qu'on  peut  comp- 
ter quelquefois  fur  les  traditions  orales  ;  ils  nous 
décrivirent  les  deuxvaîfléaux,  qu'ils  comparaient 
aux  nôtres  ;  ils  indiquèrent  le  lieu  du  mouillage  ; 
ils  ajoutèrent  que  la  velâche  des  bâtimens  étran- 
gers avoit  été  de  peu  de  jours,  &  qu'ils  étoient 
partis  pour  Aimamooka  :  afin  de  nous  inflruire  de 
l'époque  de  ce  voyage ,  ils  nous  dîreat  le  nom  du 
Futtafaibe,  Prince  avancé  en  âge  ,  qui  régnbit 
Dd  ij 
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alors  9  &  de  ceux  qui  lui  a  voient  fuccédé  jufqu'à 

"7?7'    Poulaho,  le  cinquième  Roi,  à  compter  de  cette 

Juillet.     , 

époque. 

>»  D'après  ce  que  nous  avons  dit  du  Roiaôuel, 
il  eft  natnrel  de  ppnfer  qu'il  fe  trouve  le  prerfiier 
personnage  dé  ces  Ifles;  nous  avons  vu  cependant 
Mes  chofes  qui  ne  nous  permettent  pas  de  le 
croire ,  &  nous  en  fumes  très-furpris.  Latoolx- 
booloy  qu'on  m'avoit  indiqué  comme  le  Roi, 
lorfqae  j'arrivai  à  Tangataboo  en  1773  ,  &  trois 
femmes ,  font ,  à  quelques  égards  1  fupérieurs  à 
Poulaho.  Nous  demandâmes  ce  qu'étoient  donc 
•ces  perfonnages  extraordinaires,  diftîngués  par 
le  nom  &  le  titre  de  Tammaha  {a)  :  on  nous 
répondit  que  le  dernier  Roi,  père  dePoulaho, 
avoit  une  fœur  d'un  rang  égal  au  iien ,  &  plus  âgée 
que  lui  ;  que  cette  fœur  eut  un  fils  &  deux  filles , 
d'un  homme  qui  arriva  de  Tlfle   de  Fcejee^  & 
que  ces  trois  enfans ,  ainfi  que  leur  mère ,  étoient 
fupérieurs  au  Roi  en  dignité.  Nous  nous  efforçâmes 
en  vain  de  découvrir  la  caiife  de  cette  préémi- 
nence finguliere  des  Tammaha;  noiis  ne  pûmes 
(avoir  que  les  détails  généalogiques,  dont  je 
viens  de  parler.  La  mère,  &  une  des  filles,  réfi- 


(a)  Tamoloa  iîgnifîe  Chef  dans  le  dialeâe  de  Hamao  ^  &  en 
changeant  une  feule  lettre  «  dont  rarticulatioa  &*cft  pas  tràs- 
marquée  1  on  fait  Tammaha^ 
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Soient  à  Vavaoo  :  le  £Is  ï>:>£je  Lar^rulbrtrrrr  ^  le 

une  féconde  fille  nczizise  3^:2^'£T.ii^tx::r.:::i ,    z       * 


demeuroient  à  Toji^j£^'x>  ;  i  rrciii'^sï  £li±  cna 
avec  oioi  le  21  Juin  ,  co:::îZif  7*  Z'il  rarr*m  Tr.is 
haut.  Le  leâeiir  fe  foaTÎrat  C3»  j*  ?.:î  x.*  -^'i^i^ir 
point  manger  devant  eîle ;  c:sî  i  r^^rsiTf  l'sir 
pas  la  même  réfenre;  eue  F^ifcio 


1-— 


pied  y  &  lui  rendît  d'âîlieiirs  je$  irxsrmErs  n  1 
•  recevoit  desautres  Inf.f^res,  X>:3r*mrni  '-a-na< 
eu  occafioa  de  lai  voir  d^mer  es  tTia*  :-"'?5  ^ 
refpecl  à  LatooUboclD  ;  raEs  zr:^::^  Tt-  mii  -rt  jii- 
terrompre  fon  repas,  ficaire  é-DETisr  js  îi- 
mens,  lorfque  L2îooIJ>^-!o   T^aur  jf  trur^-s:^ 
Latooliboolo  env2hi£:îî  £  ix.  ^tzi*  If  *  rirrmi.- 
tés  des  vaiTaux  du  Rc4  ;  cppt:i.£.^rï:  ^  a  'ji. 
monie  appelée  S^ch^^  il  n'er:  rriç  j£  rar^  i 
Chefe  ordinaires-  Ses  coiiL:;xii:lr^i£S  ^  crrîiwînr 
fou  ,  &  p!uCeurs  de  fe$  afi^rx  zrmr^ri-.î.'îr  û» 
la  démence.  On  me  irrsrrrra  à  £'2rr/£  j^i^i^zn'i:^  le 
terres  qui  lui  apparîÇBt>:*::?f  ;  îe  rf^arinr-a.    «r 
jour  fon  fils  eccareerfent,  Z  pi^nih  "**:  Xii-TTte 
titre  que  le  père.  Le  £.5  du  2:  as  ps::^  T-tizjz:*  œ 
l'Europe  ,  n'eu  pas  plus  cik-fEe  ,  ic  x"îi  jrs  itr»:: 
avec  plus  de  complaifa^ce  eu»  Tsm^t  cî;;  eri-r^ 
»  La  langue  des  //la  iii  AtlIs  2  Ie  jL.i  'ç^irjiss, 
affinité  avec  les  idioaies  de  la  Sv2Ai:^'Z.L,j^ 
de  Watetoo  &  èc  MaaguM^  &  iarc::'ï^rr^ 
avec  celui  SO-Tmâ  &  des  /^^  ^  ^  5;^i-2 

Dir; 
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^S  Elle  emploie ,  en  bien  des  occafions,Ies  même^ 
'777*  mots  que  le  dialefte  de  Tlfle  des  Cocas  ^  ainfi 
Juiilet.  ^^»^jj  jg  y^j^  pjj.  le  vocabulaire  qu*en  ont  rap- 
porté le  Maire  &  Schouten  {a).  La  prononcia- 
tion diffère  fouvent  beaucoup ,  il  eft  vrai ,  de  celle 
de  la  Nouvelle' Zélande  &  d'O-Taki;  mais; il  y  a 
un  plus  grand  nombre  de  mots  exaâiement  les 
mêmes ,  ou  fi  peu  altérés  ,  qu*on  explique  d'une 
manière  fatisfaifante  leur  origine  commune.  L'i- 
diome des  IJles  des  Jmis  eft  affez  riche ,  pour 
énoncer  toutes  les  idées  des  Infulaires  ;  &  nous 
avons  eu  des  preuves  multipliées  ,  qu*il  s'adapte 
aifément  au  chant  ou  au  récitatif;  qu'il  eft  même 
aflez  harmonieux  dans  la  converfation.  Stt  élé^ 
mens  font  peu  nombreux  ^  fî  nous  pouvons  en 


(  «  )  Ce  Vocabulaire  fe  trouve  à  la  fin  du  fécond  Volume  de 
la  Ccllëélion  des  Voyages  deDalrymple;  l'Équipage  deTafmaii 
voulut  employer  les  mots  de  ce  Vocabulaire  en  parlant  aux 
Naturels  ^Amfitrdam  ou  de  Tongatâhoo  ,  &  il  ne  put  fe  faire 
entendre.  Cette  remarque  eft  digne  d'attention  ;  elle  montre  que 
pour  établir  l'affinité,  ou  le  défaut  d^affinité  des  L&ngues  des 
différentes  liles  de  la  Mer  Pacifique,  on  doit^faire  valoir  avec 
réferve  les  àrgumens  tirés  des  faits  rapportés  dans  les  Journaux 
des  Navigateurs ,  dont  la  relâche  a  été  auffi  courte  que  celle  de 
T^man ,  &  même  dans  ceux  de  la  plupart  des  Navigateurs  qui 
l'ont  fuivi.  Perfonne  n'ofera  dire  qu'un  Naturel  de  l'Ifle  des  Cocos  , 
&  un  Habitant  de  Tongatahoo  ,  ne  s'entendroient  pas.  Quelques- 
uns'des  mots  de  l'idiome  de  Tlfle  de  Hom ,  autre  Terre  découverte 
par  Schouten  ,  appartiennent  auffi  au  dialcfte  de  ToBgataboo^ 
Voyez  la  Colledion  de  Dalrymple. 
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juger  d'aprcs  nos  foibles  conaoifTances,  6c  qtid-  TlT^i  "^ 
ques-unes  de  fes  règles  fe  trouvent  conformes  A  ,'  ' ,,  * 
celles  des  idiomes  perfeâionnés  :  nous  y  obfcr- 
vâmes ,  par  exemple ,  les  différens  degrés  de  corn- 
paraifon  dont  fe  fert  le  Latin;  mais  nous  n'y 
apperçûmes  pas  de  variétés  dans  Us  terminaïrong 
des  Noms  &  des  Verbes. 

M  Nous  femmes  venus  k  bout  de  recoeiltirtrois 
ou  quatre  cents  mots  ;  &,  parmi  ces  ino:f  >  il  y 
en  a  qui  exprimeni  les  nsirbres  prcnï'i  azz 
mille  :  les  Naturels  ne  compter.i  -zooÉs  par-d^li 
ce  terme.  Il  paroîi  qu'iis  eo  font  îcc3p3ci«i  ;  or 
nous  obfervâmes  qu'mrivés  à  ce  -^-vj:.'.  »  V;  U: 
fervent  ordinairement  d'oa  mot  ç:î  C£:ly^  sa 
nombre  iadéfioî  «. 
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LIVRE-  TROISIEME. 

Relâche  à  O-  Taîti  &  aux  IJles  de  la 
Société  ;  fuite  du  Voyage  jufquà  notre 
arrivée  fur  la  côte  d* Amérique. 

JVi«  CooiLXfaittzlesIJksiUs  Amisle  17 Juillet; 
*  777'  il  découvrit  le  8  Août ,  un  Me  fur  laquelle  il  ne 
mouilla  point.  U  ne  crut  pas  devoir  s'expofer  à 
perdre  l'avantage  d'un  vent&vorable  ,  afin  d'exa- 
miner une  Me  qui  lui  paroiflbit  de  peu  d^mpor- 
tance.  Il  n'avoit  pas  befoin  de  rafiraicfaîflemenSy 
&  fon  arrivée  aux  Mes  de  la  Société  ayant  déjà 
été  fi  retardée  par  des  contre-temps  imprévus  j  il 
Touloit  éviter  tout  ce  qiû  pourroit  prolonger  ce 
délai. 

Cette  Me  gît  par  25'*  15'  de  latitude  Sud,  & 
210'  37'  ^^  longitude  Orientale. 

M.  Cook  donne  fiir  cette  Terre  &  fes 
Halntans,  quelques  détails  que  nous  fuppri- 
mons. 

ï^-  Il  découvrit  me  d'O-Taid  le  12. 


D  £       C  O    O 


4^5 


Relâche  i  O-Taîi   JU::!!  nr  a  z:i£  Tl  para,  ^rrn^ 

ciîîc  Ijk  durj,^  h  /T'.oir"  iùj  Arz-o-s  ,  &  orrnih     AQiif^ 
fia-  Us   mxuri  d:s   Habitais ,    trc^    Dzjc-^ipûam 
dTunfjcriJlcc  hnjizjln  ,  doTZî  iL  Cij:/i^  fut  iimoiom 

»  Du  moment  oii  nous  approchâmes  dç  ITflf  ^ 
dît  M.  Cook,  plufieurs  pîrogjes ,  conduiîes  cba* 
cune  par  deux  ou  trcns  bammes,  pnrenî  la  route 
des  vaifleaux;  maôs  comme  cesltifulsôres  étoleot 
des  clafles  inférieures  ,  OmsD  ne  fiî  paioî  atte©- 
don  à  eux.  Les  Naturels  ne  le  regarderexit  pas 
avec  plus  d'empreffemenî  ,  &  i  s  t»e  iemblerent 
pas  même  s'appercevoar  qu'il  fin  un  de  leurs 
compatriotes;  iislm  parlereiit  xxésomoîns  quelque 
temps.  Enfia  nous  vîmes  arriver  ua  Chef,  appelé 
OotUy  que  j'avmscoanu  autrefois;  ilétoitbeao» 
frère  d*Omai ,  &  il  ie  trouvoit  par  hafard  daa$ 
cette  partie  de  llfle  ;  trois  ou  quatre  peiioones  ^ 
qui  toutes  avoient  conou  Oaiai^  avant  quH 
s'embarquât  fur  le  bâtiment  du  Capitaine  Fut' 
neaux,  Taccomp^pucMeut^  Leur  entrevue  o'eut 
rien  de  fenfible  00  de  reoiarquable;  ils  0K>ntre«' 
renî,  au  contraire,  une  indifférence  parfaite^ 
jufqu'à  ce  qu*Omaî  ayant  amené  fon  beau* frère 
dans  la  grand'chambre,  ouvrit  lacaifle  qui  renfer* 
moitfes  plumes  rouges  &  lui  en  donna  quelquet* 
unes.  Les  Naturels ,  qui  étoient  fur  le  pont ,  ap- 
prirent cette  grande  nouvelle ,  &  les  affaires 
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^  changèrent  tout  de  fuite  de  face  ;  Ootee  qui  vot^ 
loît  à  peine  parler  à  Omaï ,  le  fupplîa  de  permettre 
qu'ils  fuffent  Tayos  (a) ,  &  qu'ils  changeaient  de 
nom.  Ornai  accepta  cet  honneur;  &,  pour  témoi- 
gner fa  reconnoiflance ,  ii  fit  un  préfent  de  plumes 
rouges  à  Ootee ,  qui  envoya  chercher  à  terre  un 
cochon  qu'il  deftinoit  à  fon  nouvel  Ami.  Chacun 
de  nous  fentit  que  ce  n'étoit  pas  Omaï ,  mais  fes 
rîchefles,  qu'aimoient  les  Infulaires:  s'il  n'eût 
point  étalé  devant  eux  fes  plumes  rouges ,  qui 
font  les  chofes  les  plus  eftimées  dans  l'ide  ^  je 
crois  qu'ils  ne  lui  auroient  pas  même  donné  une 
noix  de  coco.  C'eft  ainfi  que  fe  pafl[a  la  première 
entrevue  d'Omaï  avec  fes  compatriotes  ;  j'avoue 
que  je  m'y  étois  attendu,  mais  j'efpérois  toujours 
qu'avec  les  tréfors  dont  la  libéralité  de  fes  amis 
^AngUurrc  l'avoit  chargé  ,  il  deviendroit  Un 
perfonnage  important;  que  les  Chefs  les  plus  dif- 
tingués  des  diverfes  Ifles  de  la  5<w:/V^^' le  refpeâe- 
roient  &  lui  feroîent  leur  cour.  Cela  feroit  fure- 
xnent  arrivé,  s'il  avoit  mis  quelque  prudence  dans 
fa  conduite  ;  mais  il  fut  loin  de  mériter  cet  éloge  : 
je  fuis  fâché  de  dire  qu'il  fit  trop  peu  d'attention 
aux  avis  multipliés  de  ceu;iicqui  lui  vouloient  du 
bien ,  &  qu'il  fe  laifTa  duper  par  tous  les  fripons 
clu  pays. 


(  «  )  AmU. 
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>»  Les  Naturels  avec  lefquels  nous  caufâmes , 


durant  cette  journée ,  nous  apprirent  que  deux  Î^Z'^* 
vaîffeaux  a  voient  relâché,  à  deux  reprifes  diffé- 
rentes ,  dans  la  baie  à*Oheitepeha ,  depuis'  mon 
départ  en  1774  ;  &  qu'ils  en  avoient  reçu  des 
animaux  pareils  à  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  mon 
bord.  Des  recherches  ultérieures  me  firent  con- 
noître  c^ue  ces  bâtimens  étrangers  leur  avoient 
laiHé  des  cochons ,  des  chiens ,  des  chèvres ,  un 
taureau ,  &  le  mâle  d*un  autre  quadrupède ,  dont 
nous  ne  pûmes  deviner  Tefpece,  fur  la  defcrip- 
t^on  imparfaite  qu'on  nous  en  donna.  Us  nous 
dirent  que  ces  vaiffeaux  étoient  venus  d'un  port 
appelé  Reema;  nous  conjeâurâmes  qu'il  s'agiffoit 
de  Lima ,  Capitale  du  Pérou  ,  &  que  les  bâtimens 
étoient  Efpagnols.  On  nous  informa  audi ,  que  ks. 
étrangers  avoient  conftruit  une  maifon ,  durant 
leur  première  relâche,  &  qu'ils  avoient  laiffé  dans 
rifle  quatre  hommes;  favoir,  deux  Prêtres, un 
Domeftique,  &  une  quatrième  perfonne,  ap- 
pelée Mateema ,  qui  fut  fouvent  l'objet  de  la  con- 
verfation;  qu'ils  avoient  emmené  quatre  des 
Naturels  ;  que  les  deux  bâtimens  étoient  revenus 
environ  dix  mois  après;  qu'ils  avoient  ramené 
deux  des  O-Taïtiens,  les  deux  autres  étoient 
morts  à  Limai  qu'au  bout  d'un  féjour  de  peu 
de  durée,  ils  embarquèrent  leurs  compatriotes, 
mais  que  la  maifon  bâtie  par  eux  fubfidoit  encore. 
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n  Les  amis  d'Omaï  publièrent  dans  Tlfle  c|uHI.y 
^777*  avoit  des  plumes  rouges  à  bord  de  nos  vaiffeaux  , 
&  cette  importante  nouvelle  excita  les  défirs  de 
ij*  tout  le  monde  :  le  lendemain ,  dès  le  point  du 
jour  y  nous  fûmes  environnés  d'une  multitude  de 
pirogues,  remplies  d'Infulaires ,  qui  apportoient 
an  marché  des  cochons  &  des  fruits.  Une  quan- 
tité de  plumes  audr  peu  confldérables ,  que  celle 
qu'oa  tire  d'une  méfange  ,  nous  procura  d'abord 
un  cochon  du  poids  de  quarante  qu  cinquante 
livres  ;  mais  prefque  tous  les  hommes  des  vaîf^ 
féaux ,  ayant  en  propre  une  pacotille  quelconque 
de  cette  marchandife  précieufe ,  fa  valeur  diminua 
de  cent  pour  cent  avant  la  nuit.  Après  cette  dimi- 
nution de  prix ,  les  échanges  continuoient  néan- 
moins à  nous  être  fort  avantageux ,  &  les  plumes 
rouges  l'emportèrent  toujours  fur  chacun  des 
autres  articles.  Quelques-uns  des  Naturels  ne 
vouloient  échanger  un  cochon  que  contre  une 
hache  ;  mais  les  clous ,  les  grains  de  verre ,  & 
les  bagatelles  de  cette  efpece ,  qui  avoient  une 
il  grande  vogue  dans  nos  voyages  antérieurs  , 
étoient  alors  fi  méprifés,  qu'ils  attiroient  à  peine 
les  regards  d'un  petit  nombre  de  perfonnes. 

»  Ily  eut  peu  de  vent  durant  toute  la  matinée ,  & 
nous  ne  mouillâmes  qu'à  neuf  heures  dans  la  baie. 
La  fœur  d'Omaï  arriva  à  bord  peu  de  temps  après». 
Je  vis^  avec  un  extrême  plaifir,  qu'ils  fe  donne^ 
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rent  l'un  &  l'autre ,  des  marques  de  la  plus  tendre 
afFeâion  ;  îl  eft  plus  aifé  de  concevoir,   que   de     '77^7* 
décrire  leur  bonheun 

»  Lorfque  cette  fcene  attendriffante  fut  termi- 
née ,  je  defcendis  à  terre  avec  Omaï.  Je  voulois fur- 
tout,  faire  une  vifite  à  un  homme,  que  mon  ami 
me  peignoit  comme  un  perfonnage  bien  extraorr 
dinaire  ;  car ,  à  l'en  croire ,  c'étoit  le  Dieu  de 
Bolabola.  Nous  le  trouvâmes  a/Iîs  fous  un  de  ces 
^bris  qu'offi-ent  ordinairement  leurs  plus  grandes 
pirogues.  Il  étoit  avancé  en  âge ,  il  avoit  perdu 
Tufage  de  fes  membres ,  &  on  le  portoit  fur  une 
civière.  Quelques  Infulaires  l'appeloient  OUa 
ou  Orra  y  nom  du  Dieu  ^de  Bolabola^  mais  fon 
véritable  nom  étoit  Etary.  D'après  ce  qu'on  m'ea 
avoit  dit,  je  comptqis  que  le  peuple  lui  prodigue- 
roit  une  forte  d'adoration  religieufe  ;  mais  ,  ex- 
cepté de  jeunes  bananiers  ,  placés  devant  lui 
&  en  defTus  du  pavillon  fous  lequel  il  étoit, 
je  n'apperçus  rien  qui  le  diftinguât  des  autres 
Chefs.  Omaï  lui  préfenta  une  touffe  de  plumes 
rouges  ,  liées  à  l'extrémité  d'un  petit  bâton  ; 
&,  Idrfqu'il  eut  caufé  quelques  momens,  fur 
des  chofes  indifférentes,  avec  ce  prétendu  Dieu 
de  Bolabola  ,  il  remarqua  une  vieille  femme ,  la 
fœur  de  fa  mère ,  qui  fe  précipita  à  fes  pieds , 
&  qui  les  arrofa  de  larmes  de  joie. 

ff  Je  le  laiffai ,  avec  fa  tante  ^  au  milieu  d'un 
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cercle  nombreux  d'Infulaires ,  qui  s'étoient  raf- 
^777-  femblés  autour  de  Jui ,  &  j'allai  examiner  la  maifon 
qu'on  m'affurolt  avoir  été  bâtie  par  les  Efpagnols. 
Je  la  trouvai  à  peu  de  dtflance  de  la  grève  :  les 
bois  qui  la  compofoient,  me  parurent  avoir  été 
amenés  dans  l'ifle  tout  préparés  ;  car  chacun  d'eux 
portoit  un  numéro.  Elle  étoit  divifée'  en  deux 
petites  chambres  :  je  remarquai ,  dans  la  féconde , 
un  bois  de  lit ,  une  table ,  un  banc ,  de  vieux 
chapeaux ,  &:  d'autres  bagatelles ,  que  les  Natu- 
rels fembloient  conferver  foigneufement  :  ils  ne 
prenoient  pas  moins  de  foin  de  la  maifon ,  qui 
étoit  revêtue  d'un  hangar,  &  qui  n'avoir  point 
été  endommagée  par  le  temps.  Le  pourtour  étoît 
rempli  d'écoutilles ,  qui  laiflbient  un  paiTage  à 
Tair;  peut-être  étoient-ce  des  meurtrières  ,  par 
où  les  Efpagnols  vouloient  tirer  des  coups  de 
fiifil ,  il  jamais  on  les  àttaquoit.  Il  y  avoit ,  affez 
près  de  la  façade ,  une  croix  de  bois ,  dont  la 
branche  tranfverfale  préfentoit  Finfcription  fui*- 
vante  : 

CHRIST  US     VINÇIT. 

»  Je  lus  fur  la  branche  verticale  : 

Carolus  III.  Imperator.  1774. 
n  Aân  de  conferver  la  mémoire  des  voyages 
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antérieurs  faits  parles  Anglois ,  je  gravai  fur  l'autre 

côté  de  la  croix  :  *777« 

Août, 

GeORGIUS     TERTIUSy     ReX^ 

ANNIS      1767, 
1769,    1773,   1774   ET    1777. 

»  Les  Naturels  nous  montrèrent ,  aux  environs 
de  la  croix  ^  le  tombeau  du  Commandant  des 
deux  vaifTeaux,  qui  mourut  durant  la  première 
relâche  :  ils  Tappeloient  Orecde.  Quels  que 
puiffent  être  les  motifs  des  Efpagnols  en  abor- 
dant fur  cette  Ifle ,  ils  me  paroiffent  s*être  donné 
beaucoup  de  foins  pour  fe  rendre  agréables  aux 
Habitans ,  qui  nous  en  parlèrent  dans  toutes 
les  occaiions  y  avec  une  eflime  &  un  refpeâ 
extrêmes, 

H  Excepté  le  perfonnage  extraordinaire ,  dont 
j'ai  fait  mention ,  je  ne  rencontrai  point  de  Chef 
d'importance  durant  ma  promenade.  AV^aheiadooa^ 
Souverain  de  Tiaraboo,  nom  que  porte  cette  partie 
de  rifle ,  étoit  abfent.  Je  reconnus  enfuite  qu'il 
avoit  le  même  nom  que  le  Chef  que  j'y  vis  dans 
mon  fécond  Voyage  ;  que  ce  n'étoit  cependant 
pas  le  même  homme ,  mais  fon  frère ,  âgé  d'envi- 
ron dix  ans  ,  lequel  étoit  monté  fur  le  trône  vingt 
mois  avant  notre  arrivée ,  après  la  mort  de  fon 
aîné.  Nous  apprîmes  auffi  que  la  célèbre  Oberç^ 
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ne'  vivoît  plus  9  &  qu'Otoo  &  tous  nos  autres 
'T'^^?*     Amîs  fe  portoient  bien. 

»  A  mon  retour ,  je  trouvai  Omaï ,  entretenant 
une  compagnie  nombreufe,  &  j*eus  bien  de  la 
peine  à  l'emmener  à  bord,  où  j'avois une aâiaire 
importante  à  régler. 

wjefavois  o^OTaki^  &  les  Mes  voifines  , 
nous  fourniroient ,  en  abondance  »  des  noix  de 
coco,  dont  Texcellente  liqueur  peut  tenir  lieu 
de  toutes  les  boiflbns  artificielles;  &  je  défirois 
beaucoup  retrancher  le  grog  de  l'Equipage»  du- 
rant notre  féjour  ici.  Mais ,  en  fupprimant  cette 
boifibn  favorite  des  Matelots ,  fans  leur  en  parler , 
je  pou  vois  exciter  un  murmure  général;  &  je 
crus  qu'il  étoit  à  propos  de  les  affembler.  Je  les 
aflemblai  en  effet ,  &  je  leur  expofai  le  but  de 
notre  voyage ,  &  l'étendue  des  opérations  que 
nous  avions  encore  à  faire.  Voulant  leur  infpirer 
du  courage  &  de  la  gaieté,  je  leur  rappelai  les 
récompenfes  offertes  par  le  Parlement,  aux  fujets 
de  Sa  Majeflé ,  qui  découvriront ,  les  premiers , 
dans rhémifphere  feptentrional,  de  quelque. côté 
que  ce  foit,  une  communication  enCre  l'Océan 
Atlantique  &  la  Mer  Pacifique ,  ou  à  ceux  qui 
pénétreront  au-de'à  du  quatre-vingt-neuvième 
degré  de  latitude  Nord.  Je  leur  dis  que  je  ne 
doutois  pas  de  Leur  bonne  volonté;  qu'ils  feroient 
furement  tous  leurs  efforts  pour  mériter  l'une  de 

ces 
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tes  récompenfes ,  &c  même  toutes  les  deux  ;  mais  ~ 


que,  pour  avoir  plus  de  moyens  de  réuffir  ,  il  V^Z* 
fâlioit  ménager ,  avec  une  économie  extrême,  nos 
munitions  '5c  nos  vivres  ,  &  principaSement  les 
derniers,  puifque,  félonies  apparences,  nous 
ne  pourrions  pas  en  embarquer  de  nouveaux  « 
après  notre  départ  des  IJles  dt  la  Société.  Pour 
donner  encore  plus  de  poids  à  mes  argumens , 
je  leur  obfervai  qu'il  étoit  impçffible  de  gagner  , 
cette  année  ,  les  hautes  latitudes  feptentrionales  , 
&  que  notre  expédition  excéderoit ,  au  moins 
d'une  année ,  la  durée  fur  laquelle  nous  avions 
compté  d'abord.  Je  tes  priai  de  fonger  aux  obf* 
tacles  &  aux  ditHcultés  que  nous  rencontrerions 
inévitablement ,  &  à  tout  ce  qu'ils  aucoient  à 
CcufFrir  d'ailleurs, s'il  devenoit  néceffairede  dimi- 
nuer leurs  rations,  fous  un  climat  froid.  Je  les 
exhortai  à  pefer  ces  folides  raifons,  à  voir  s'il  ne 
valoir  pas  mieux  être  prudens  de  bonne  heure  t 
que  de  courir  les  rifquesde  n'avoir  point  deliqueurs 
fortes,  dans  un  temps  oi'i  elles  leur  feroient  le 
plus  utiles  ;  s'ils  ne  dévoient  pas  confenttr  qu'on 
retranchât  leur  grog ,  maintenant  que  nous  avions 
du  jus  de  coco  pour  le  remplacer  ;  j'ajoutai  qu'a-<  ' 

près  tout,  je  les  laiffois  les  maîtres  de  prononcer' 
fur  ce  point. 

»  J'eus  la  f^cisfaâion  de  voir  qu'ils  ne  délib-Jre-- 
rent  pas  un  moment  i  ils  approuvèrent  mon  p-ojeï 
Terne  XXII.  Ea 
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d'une  voix  unanime  &  fans  faire  aucune  objeâion. 

^777*  J'ordonnai  au  Capitaine  Clerke  de  propofer  la 
même  chofç  à  fon  Equipage  ,  qui  s'impofa  d'aiiffi 
bon  cœur  la  même  abftinence.  On  ne  fervit  donc 
plus  de  grog,  excepté  les  Samedis  au  foir;  nous 
en  donnions  ces  jours-là  une  ration  entière  à  nos 
gens ,  afin  qu'ils  puffent  boire  à  la  fanté  de  leurs 
amies  A^AngUterrt,  &  que  les  jolies  filles  d'O-Taïti 
ne  leur  filTent  pasoubiier  tout- à- fait  leurs  ancien- 
nes liaifons. 
14»  n  Le  lendemain ,  nous  commençâmes  quelques 

travaux  indifpenfables;  on  examina  les  provifions, 
on  ôta  les  tonneaux  de  bœuf  ou  de  porc ,  &  le 
charbon  ,  du  lieu  qu'ils  occupoient  ^  &  on  mit  du 
left  en  leur  place  ;  on  calfata  les  vaifieaux ,  qui 
en  a  voient  grand  be  foin;  car  notre  dernière  tra- 
verfée  avoit  produit  beaucoup  de  voies  d'eau. 
J'envoyai  à  terre  le  taureau,  les  vaches,  les  che- 
vaux &c  les  moutons ,  &  je  chargeai  deux  hom- 
mes de  les  furveiller  au  milieu  des  pâturages.  Je 
ne  voulois  laiffer  aucun  de  nos  quadrupèdes , 
dans  cette  partie  de  l'Ifle, 

15-16^  »  La  pluie  fut  prefque  continuelle  le  1 5  &  le  1 6, 
Les  Infulaires,  néanmoins,  vinrent  nous  voir  de 
tous  les  cantons,  car  la  nouvelle  de  notre  arrivée 
fe  répandit  prbmptement.  Waheiadooa  ,  qui  fe 
trouvoit  très-éloigné  du  lieu  de  notre  mouillage, 
la  fut  bientôt;  &  l'après-dînée  du  16 y  un  Chef 
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appelé  Etorea ,  qui  lui  fer  voit  de  tuteur,  m'ap- 
porta deux  cochons  de  fa  part  :  il  m'avertit  que  ^^^^* 
le  Prince  lui-^même  arriveroit  le  lendemain.  Il  ne 
me  trompa  point,  carie  17  au  matin,  je  reçus  ij. 
un  meflage  de  "Waheiadooa  qui  m'inftruifoit  de 
fon  arrivée ,  &l  qui  me  ptioit  de  defcendre  à 
terre.  Nous  nous  préparâmes  Omaî  &:  moi,  à  lui 
faire  une  viiite  dans  toutes  les  formes;  Omcaï, 
aidé  de  quelques-uns  de  (ts  amis ,  s'habilla  ,  non 
à  la  manière  Angloife,  nî  à  celle  à'O-Tûîd  ou 
de  Tongutab&o ,  ni  même  à  celle  d'aucun  pays  du 
monde;  car  il  fe  compofa  un  vêtement  bizarre  de 
tout  ce  qu'il  avoit  d'habits. 

»  Npus  allâmes  voir  d'abord  Etary ,  qui  nous 
accompagna  fur  fa  civière,  dans  une  grande  mai* 
fon  cil  on  Taffit  ;  nous  nous  afsîmes  à  côté  de  lui , 
&  je  fis  éjtendre  devant  nous  une  pièce  d'étoffe 
de  Tongataboo ,  fur  laquelle  je  mis  les  préfens  que 
j'apportois.  "Waheiadooa  entra  bientôt ,  fuivi  de 
fa  m'ere ,  &  de  plufieurs  grands  perfonnages ,  qui 
fe  placèrent  tous  à  l'autre  extrémité  de  l'étoffe , 
en  €aLCt  de  nous.  Un  homme  affis  près  de  moi^ 
prononçaundifcours  compofé  de  phrafes  courtes 
&  détachées  ;  ceux  qui  i'environnoient ,  lui  en 
foufflererit  une  partie.  Un  autre  Infulaire ,  qui 
étoit  delà  bande  oppofée,  &  qui  fe  trouvoit  près 
du  Chef,  lui  répondit.  Etary  parla  enfuite ,  & 
Omaï  après  lui  :  un  Orateur.répondit  àtous  deux-; 

Ee  ij 
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L'édîfite,  quils  prenoient  pour  une  Chapeîlé 
'777-  Catholique ,  étûit  an  Toopapaoo  ^  oh  Ton  tenoit 
*  foleooellement  expofé  le  corps  du  prédéceffeur 
de  \(^aheiadooa.  Le  Toopapaoofe  trouvoit  dans 
une  malfon  afTez  étendue  qu'environnoit  une  par 
liffade  peu  élevée  ;  il  étoit  d'une  propreté  ex- 
traordinaire ,&;  il  reflembloit  à  un  de  ces  petits 
pavillons  ou  abris,  que  portent  les  grandes  piro- 
gues du  pays.  Peut-être  avoit-il  été  originaires^ 
snent  employé  à  cet  uiage.  Les  étoffes  &  les 
nattos  de  différentes  couleurs ,  qui  le  couvroîent 
&  qui  flottoient  iur  les  bords,  produifoient  un 
joli  effet  :  on  y  voyoit ,  entre  autres  orndmens , 
un  morceau  de  drap  écarlate ,  de  quatre  ou  cinq 
verges: de  longueur,  que  les- Infutaires  avoieni 
iurement  reçu  des  Efpagnols.  Ce  drarp ,  &•  quel- 
ques glands  de  plumes  que  nos  Meffieurs  fuppo* 
fereat  de'  foie, -leur  donnèrent  l'idée  d'une  Cha- 

m 

"  pelle  Catholiqiie;  leur  imagination  fuppléa  à  ce 
qui  mànquoit  d'ailleurs;  &,  s'ils  n'a  voient  pas 
été.inftruits  auparavant  du  féjour  des  Erpagnols^ 
ils  n'auroient  jamais  fait  une  pareille  méprife.  Je 
yugeai  que  lés  Naturels  apportoient  chaque  jour 
à  ce  Yanéhiaire ,  des'ioffrandes  de  fruits  &  de  ra- 
cines ;  car  il  y  avoit  des  fruits  &  des  racines 
tout  frais.  Ils  les  dépofoient  fur  un  Whatta  (  un 
Autel  )  placé  en  dehors  de  quelques  paliffades  , 
iju'il  n'eft  pas  permis.de  fianchir.  Deux  gardes 
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reilloîent  nuit  &  jour  fur  le  Temple  ;  ils  dcvolent  '  " 

de  plus  le  parer  dans  l-occafion  :  eneffer,  lorfqiie  ^777- 
j'allai  l'examiner  une  première  fois ,  l'étoffe  &  les 
diaperies  étoient  roulées  ;  mais ,  à  ma  prière  ,  ils 
le  revêtirent  de  fes  ornemens  ,  après  avoir  pris 
eux-mêmes  des  robes  blanches  très-propres.  lis 
me  dirent  qu'on  comptoit  vingt  mois  depuis  la 
mon  du  Chef. 

»  Le  12  ,  nous  avions  embarqué  de  l'eau ,  &       n, 
achevé  ceux  de  nos  travaux  que  je  crus  ir.àif- 
penfables;  je  fis  ramener  à  bord  le  bétail  &  les 
moutons  que  j'avois  envoyés  dans  les  pâturages 
du  pays  ,  &  je  me  difpofai  à  remettre  en  mer. 

»  Le  ij  ,  au  matin,  tandis  que  les  vaiffeaux  jj. 
démarroient,  je  defcendis  à  terre  avec  Omaï, 
afin  de  prendre  congé  de  Waheijdooa.  Nous 
cauHons  avec  lui,  lorfque  l'un  de  ces  enthou.- 
fialtes  fanatiques ,  qu'ils  appellent  Eaiooas  ,  parce 
qu^ils  les  croient  remplis  de  refprit  de  la  Divi- 
nité, vint  fe  placer  devant  nous.  Ses  paroles» 
fa  démarche  &  fon  maintien  annonçoient  un 
fou  ;  une  quantité  confidérable  de  feuilles  de 
bananier  enveloppoient  fes  reins  ,  &  compo- 
foient  tout  fon  vêtement  ;  il  parloit  à  voix  baffe  ^ 
&  d'un  ton  fi  criard ,  qu'il  étoît  dîfEcile  de  l'en- 
tendre ,  du  moins  pour  moi.  Si  j'en  crois  Omaï  ^ 
qui  difoit  le  comprendre  parfaitement,  il  con- 
feilloit  au  jeune  Prince  de  ne  pas  me  fuivrc  à 
Ee  Iv 
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Matavaî^  projet  de  voyage  dont  je  n'avoîs  point 
^777»  ^té  inflruîf,  ou  qae  je  ne  lui  avois  jamais  pro- 
pofé.  VEatooa  prédît  de  plus  que  les  vaifleaux 
n'atteindroîent  pas  Matavai  ce  jour-ià  :  les  appa- 
rences favorîfoient  fa  prédiâion ,  car  il  n'y  avoic 
pas  un  fouffle  de  vent  ;  mais  il  fe  trompa«  Pendant 
qu'il  péroroit  j  îl  furvint  une  ondée  de  pluie 
très-forte^  qui  obligea  tout  le  monde  à  chercher 
un  afiie  ;  quant  à  lui ,  l'orage  ne  parut  point  l'af^ 
feâer;  il  continua  à  brailler  autour  de  nous, 
l'efpace  d'environ  une  demwheure ,  &  il  fe  retira* 
Perfonne  ne  fît  attention  à  fes  propos  ;  &  les 
gens  du  pays  fe  moquèrent  beaucoup  de  fes  ex* 
travagances.  Je  demandai  à  "W^aheiadoûa  ,  ce  que 
c'étoit  qu'un  pareil  original,  s'il  étoit  de  la  clafle 
des  Earus  ou  de  celle  des  Towtows  :  le  Chef  me 
répondit  qu'il  étoit  Taata-Ena^  c'eft-à-dire ,  ua 
méchant  liomme.  Malgré  la  mauvaife  opinion 
qu'on  àvoit  de  ce  Prophète ,  malgré  lé  dédain 
qu'on  lui  témoîgnoit ,  la  fuperftition  maîtrife  les 
Infulaires,  au  point  de  les  rendre  intimement 
convaincus,  que  les  infenfés  de  cette  efpece 
poffedent  l'efprit  de  la  Divinité.  Omaï  paroiffoit 
bien  inftruit  fur  cette  matière  ;  il  m'affura  que  , 
durant  leurs  accès ,  ils  ne  connoiffent  perfonne  , 
pas  même  leurs  intimes  amis  ;  que  s'ils  ont  des 
richefTes,  ils  les  diftribuent  au  public^  à  moins 
^u'on  n'ait  foin  de  Içs  leur  ôter;  que  lorfqu'ils 
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reprennent  leurs  fens ,  ils  demandent  ce  que  font 
devenues  les  chofes ,  dont  ils  ont  fait  des  largeffes ,     ^'^Z^* 
peu  de  minutes  auparavant  ;  qu'ils  ne  femblent  pas  * 

conferver  le  moindre  fouvènir  de  ce  qui  s'eftpafTé 
pendant  leur  accès. 

»  Je  fus  à  peine  de  retour ,  qu'il  s*éleva  une 
brife  légère  de  l'Eft  ;  nous  mîmes  à  la  voile,  & 
nous  gouvernâmes  fur  la  baie  de  Matavai^  où  la 
Réfolution  mouilla  dans  la  foirée.  La  Découverte 
n'y  arriva  que  le  lendemain ,  en  forte  que  la  moitié 
delà  prédiftion  du  fou  s'accomplit. 

»  O-Too,  Roi  de  rifle  entière  d'O-T^/r? ,  fuivî 
d'une  multitude  de  pirogues  remplies  de  Natu-  ^ 
rels  ,  arriva  à^Oparrt ,  lieu  de  fa  réfidence ,  à  neuf 
heures  du  matin  ;  & ,  après  avoir  débarqué  fur 
la  pointe  3/tfWv^f,  il  m'avertit,  par  un  exprès,  - 
qu'il  défiroit  beaucoup  de  me  voir.  Je  defcendis  à 
terre  accompagné  d'Omaï,  &de  plufieurs  de  mes 
Officiers.  Je  m'approchai  tout  de  fuite  du  Monar- 
que ,  &c  je  le  faluai.  Ornai  fe  jetta  à  its  pieds,  & 
embrafla  its  genoux  ;  il  avoit  eu  foin  de  mettre 
fon  plus  bel  habit ,  &  il  fe  conduiiit  de  la  ma- 
niera la  plus  refpeftueufe  &  la  plus  modefte.  On 
fit  cependant  peu  d'attention  à  lui  ;  l'envie  eut 
peut-être  quelque  part  à  ce  froid  accueil.  Il  offrit 
au  Roi  une  grofle  touffe  de  plumes  rouges ,  & 
deux  ou  trois  verges  de  drap  d'or.  De  mon  côté, 
je  donnai  au  Prince  un  vêtement  de  belk  toil^ , 
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un  chapeau  bordé  d'or ,  des  outils  ^  & ,  ce  qm 
'777-    étoit  plus  précieux  encore  ,  des  plumes  rouges , 
'     &  un  des  bonnets  que  portent  les  Naturels  des 
IJIes  des  Amis. 

n  Le  Roi  &  b  Famille  Royale  m'accompa- 
gnèrent à  bord,  iuivis  de  plufieurs  pirogues  char* 
gées  de  toutes  efpeces  de  provifions,  en  aflez 
grande  abondance  pour  nourrir  une  femaine  les 
Equipages  des  deux  vaifleaux.  Les^divers  membres 
de  la  Famille  Royale  îndiquoient  telle  portion 
qu'ils  avoient  fournie ,  &  je  leur  fis  à  chacun  un 
préfent  ;  c'étoit  là  ce  qu'ils  youloient.  La  mère  du 
Roi,  qui  ne  s'étoit  point  trouvée  à  la  première 
entrevue»  arriva  près  de  nous  bientôt  après  ;  elle 
apportoit  des  provifîons  &  des  étoffes,  qu'elle 
diflribua  à  Omaï  Sc  à  moi.  Quoique  Omaï  eût 
d'abord  attiré  foiblement  les  regards,  les  Infulaires 
recherchèrent  fon  amitié,  dès  qu'ils  connurent 
fes  richeiTes.  J'entretins  cette  difpofition ,  autant 
que  je  le  pus ,  car  je  défirois  le  fixer  près  d'O-Too. 
Comme  j'avois  deflein  de  laîffer  dans  cette  lue, 
tous  les  animaux  que  j'amenois  d'Europe  y  je 
penfai  qu'il  feroit  en  état  de  diriger  un  peu  le# 
Habitans ,  fur  les  foins  qu'ils  en  dévoient  prendre , 
&  fur  Tufage  auquel  ils  pouvoient  les  employer  : 
jeprévoyois  d'ailleurs  que  plus  il  feroit  éloigné 
de  fa  patrie  ,  plus  il  feroit  confidéré.  Malheureu- 
fement  le  pauvre  Omaï  ne  profita  point  de  mon 
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avîs,  &  tl  fe  conduîfit  avec  tant  dlmprudence  f"""^ 
qu'il  ne  tarda  pas  à  perdre  l'amitié  d'O-Too,  &     Â^^^' 
de  tous  les  OTaïtieas  d'un  rang  diftin gué.  Il  ne 
fréquenta  que  des  vagabonds  &  des  étrangers, 
qui  cherchoient  fans  ceffèà  le^uper;  &,  ïi  je 
n'étois  pas  intervenu  à  propos ,  ils  Tauroient  dé- 
pouillé  complètement.  Il  s'attira  la  malveillance  des        .   - 
principaux  Chefs, qui  s'apperçurent  qu'ils  n'obte-» 
noient  pas  de  moi,  ou  de  mes  ^ens  ,  des. articles 
auflî  précieux  que  ceux  dont  Omaï  faifoît  préfent 
aux  gens  du  peuple  fes  camarades. 

»  Dès  que  nous  eûmes  dîné ,  je  reconduits 
O-Tpo  à  Oparrt  ;  je  pris  avec  moi  les  volailles 
dont  je  voulois  enrichir  cette  terre.  J'emportaî 
un  paon  &  fa-femelle ,  que  Mylord  Besboroug 
avoit  eu  la  bonté  de  m'envoyer  pour  les  O- 
Taïtiens ,  peu  de  jours  avant  mon  départ  de  Loti^ 
ires ,  un  cop  d'Iiîde  &  une  poule  ,  quatre  oies  ,' 
un  mâle  &  trois  femelles,  un  canard  mâle  & 
quatre  femelles.  Je  dépofai  toutes  ces  volailles  à 
Oparrt ,  &  je  les  donnai  à  O-Too  :  elles  couvoient 
déjà ,  lorfque  nous  quittâmes  Tlfle.  Nous  y  trou- 
vâmes une  oie  ipâle ,  dont  le  Capitaine  Wallis 
avoit  fait  préfent  à  Oberea ,  plufieurs  chèvres ,  & 
le  taureau  Efpagnol  qu'on  tenoît  attaché  à  un 
arbre  près  de  la  maifon  d'O-Too.  Je  n'ai  jamais 
vu  un  plus  bel  animal  de  cette  efpece.  Il  appatte- 
noît  alors  à  Etary ,  &  on  l'avoit  amené  A^Ohcitc^ 
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Tpeka  dans  cet  endroit,  afin  de  rembarquer  pour 
^777*  Bolabola;  mais  je  ne  puis  concevoir  comment 
on  étoit  venu  à  bout  de  le  tranfporter  fur  une 
des  pirogues  du  pays.  Au  refte,  fi  nous  n'étions 
pas  arrivés  à  O-  Taîti  y  il  eût  été  bien  inutile  ^ 
car  il  manquoit  de  vaches.  Les  Naturels  nous 
dirent  qu'il  y  avoit  des  vaches  à  bord  des  vaif- 
feaux  Efpagnols  »  &  que  le  Capitaine  les  rem- 
barqua; je  ne  le  crois  point  ;  je  fuppoferai  plutôt 
que  les  vaches  étoient  mortes ,  durant''  la  traver- 
0,5.  fée.  Le  lendemain  ,  j'envoyai  à  ce  taureau  les 
trois  vaches  que  j'avois  à  bord;  je  fis  également 
conduire  dans  la  baie  de  Matavai ,  le  taureau  ^ 
le  cheval,  la  jument  &  les  moutons  que  je  deiU- 
nois  aux  O-Taîtiens. 

H  Je  me  trouvai  débarrafle  d'un  foin  très-in« 
commode.  U  eft  difficile  dé  concevoir  la  peine 
&  rembarras ,  que  me  caufa  le  tranfport  de  ces 
animaux  :  mais ,  fatisfait  d'avoir  pu  remplir  les  vues 
bienfaifantes  de  Sa  Majefté ,  qui  vouloit  enrichir 
deux  peuplades  fi  dignes  d'intérêt,  je  me  crus  bien 
dédommagé  de  toutes  les  inquiétudes,  auxquelles 
j'avois  été  en  proie ,  tant  qu'il  refta  quelque  chofe 
à  faire  fur  cet  objet  fecondaîre  de  mon  voyage. 

»  Comme  je  me  propofois  de  relâcher  quelque 
temps  ici ,  on  établit  les  deux  Obfervatoires  fur 
la  pointe  Matavai  :  on  dreffa  ,  aux  environs , 
deux  tentes  oii  dévoient  coucher  les  foldats  de 
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gariîe,  &  ceux  de  nos  gens  qu'il  convîendroit^J-'  -^ 
de  laifferà  terre.  Je  donnai  le  commandement  de  V^Z^' 
ce  polie  à  M.  King  ,  qui  fe  chargea  en  même 
temps,  de  fuivre  les  obfervations  néceffaîres, 
pour  déterminer  le  mouvement  journalier  du 
gardcrtemps  ,  &c.  Durant  notre  féjour  à  O-  Taîti  , 
nous  nous  occupâmes  de  divers  ouvrages  deve» 
nus  indifpenfables.  On  porta  à  terre  le  grand  mât 
de  la  Découverte  ,  &  on  le  répara  fi  bien  ,  qu'il 
paroiiToit  fortir  du  chantier  :  on  répara  également 
nos  voiles  &  nos  futailles  ;  on  calfata  les  vaif- 
feaux ,  Si  on  examina  les  agrès  ;  on  infpe^  auHt  le 
bifcuit  que  nous  avions  en  cailTes  ,  &  j'eus  le  plaifir 
d'apprendre  qu'il  y  en  avoit  peu  d'endommagé; 

»  Le  26,  je  fis  défricher  une  pièce  de  terre,  où  je  ±6^ 
plantai  pluûeurs  graines  de  jardinage ,  &C  quelques 
arbres  fruitiers  :  je  fuis  perfuadé  que  les  Naturels  en 
prendrontpeu  de  foin.  Au  moment  oùnous  parâ- 
mes, les  melons ,  les  patates ,  poufibieot  de  manief  e 
à  me  donner  les  plus  grandes  efpérances.  J'avois 
apporté,  des  I/Ies  des  Amis  ^  plufieurs  plants  de 
shaddeks;;e  les  mi-s  auJli  danslejardinque  jevenoïs 
de  former.  Mes  grainesÔC  mes  arbres  nema::que- 
ront  pasderéuffir,  à  moins  que  la  curiofité  préma- 
turée des  O-Taïtiens ,  qui  3  détruit  un  cep  de  vigne 
planté  par  les Efpagnols  à  Ohcucpika,  n'jrrcte  leur 
développement.Quelqueslnfulairess'aiTeo 
pour  goûtet  les  premiers  raiûns  q 


ilaires  s'affeinhtettn^^^^^^^ 

iri        1 


Août. 


446         Troisième  Voyyge 

&  les  grappes  ie  trouvant  encore  aigres ,  ils  ju* 
^'^O'  gèrent  que  c'étoh  une  efpece  de  poifon,  &  ils 
réfolurent  unanimement  de  fouler  aux  pieds  le 
cep.  Omaï  ayant  rencontré  ce  cep  par  hafard  ,  fut 
enchanté  de  fa  découverte  ;  car  il  éioit  perfuadé 
que  s'il  avoit  une  fois  des  raiâns^  il  lui  feroir  aifé 
de  faire  du  vin.  Il  fe  hâta  d'en  couper  plufieurs 
tiges  y  qu'il  vouloit  emporter  dans  fa  patrie  ; 
nous  taillâmes  le  cep  qui  n'étoit  pas  déraciné,  & 
nous  foflbyâmes  le  terrain  dans  les  environs.  Il 
eft  probable  que  les  Habitans  de  Tlfle ,  devenus 
plus  fages  par  les  inftruûions  d'Omaï,  laifleront 
mûrir  le  fruit,  &  qu'ils  ne  le  condamneront  plus 
d'une  manière  fi  précipitée. 

H  Quarante-huit  heures  après  notre  arrivée 
dans  la  baie  de  Matavai ,  nous  reçûmes  la  viâte 
de  nos  anciens  amis ,  dont  parle  la  Relation  de 
mon  fécond  Voyage.  Aucun  d'eux  ne  fe  préfenta 
les  mains  vides  y  &  nous  eûmes  des  provifions 
par-delà  ce  qu'il  nous  en  falloit  ;  ce  qui  nous  fit 
encore  plus  de  plaifir  f  nous  ne  craignions  '  point 
d'cpuifer  Tlile ,  où  nous  appercevions  de  toutes 
parts  une  multitude  intariiTable  de  pfoduâions  & 
d'animaux  propres  à  notre  fubfiftance. 

»  L'un  des  Naturels^  que  les  Efpagnols  avoient 
emmené  à  Lima^  vint  nous  voir  également;  on 
ne  pouvoit ,  à  fes  manières  &  à  Ton  extérieur , 
Je  diilinguer  du  refis  de  fes  compatriotes.  11  fe 
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{ouvenoît  cependant  de  quelques  mots  Efpagools  ^- 
qu'il  avoit  appris  &  qu'il  prononçoit  très- mal  :  ^-^T^* 
il  répétoit  fur-tout  ùéqnemmeni ,  fi  Jènnor  ;  & 
lorfque  nous  nous  approchions  de  lui  ,  il  ne 
manquoit  pas  de  fe  lever ,  &  de  fe  faire  entendre 
le  mieux  qu'il  pouvoit  avec  fon  petit  vocabulaire 
Européen. 

f>  Nous  rencontrâmes  auffi  le  jeune  homme 
que  nous  appelâmes  autrefois  Œdidee  ,  mais 
dont  le  véritable  nom  eft  Heete-heete  ;  il  s'étoit 
embarqué  à  Ulicua ,  en  1773  ,  fur  mon  vaiffeau, 
&  je  l'avois  ramené  dans  fa  patrie,  en  1774, 
après  l'avoir  conduit  aux  IJlcs  des  Amis  ,  à  la 
Nouvelle  -  Zélande  ,  à  Tlfle  de  Pâques  &  _aux 
Marqmfes;  traverfées  qui  durèrent  fept  mois.  U  *  ^* 
s'efForçoit ,  comme  celui  dont  je  viens  de  parler, 
de  nous  montrer  fa  politeffe  ,  &  de  s'exprimer 
dans  notre  langue  ;  il  difoit  fouvent  yes  ^  Jir  j\ 
if  you  pUafe  fir.  Heete-heete  ,  qui  a  reçu  le  • 
jour  à  Bolabola  ,  étoit  à  O-Taîti  dépuis  troi^ 
mois ,  &,  félon  ce  que  nous  apprîmes ,  fans  autre 
deâein  que  de  fatisfaire  fa  curiofité,  du  peut- 
être  la  paffion  de  l'amour  ,  qui  anime  tous  les 
Hâbitans  des  Mes  de  la  Société  :  les  Infulaires 
qui  voyagent  d'une  terre  à  l'autre ,  ne  paroiffent 
pas  avoir  d'autre  but.  Nous  vîmes  clairement 
qu'il  préféroit  à  nos  modes  &  à  nos  parures , 
celles  de  (ts  compatriotes  i  car  lorfque  je  lui  eus 
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donné  des  ha5îts  {a)  que  le  Bureau  de  PÂmi* 
^777*  rauté  m'avoit  chargé  de  lui  remettre,  il  les  porta 
quelques  jours ,  &  il  refufa  enfuite  d'en  feire 
ufag?.  Cet  exemple  &  celui  de  rO-Taïtien  qui 
avcit  été  à  Lima ,  prouvent  bien  la  force  de 
rhabitude ,  qui  ramené  Thomme  aux  manières  & 
aux  coutumes  qu'il  a  prifes  dans  fon  enfance , 
&  que  le  hafard  eft  venu  interrompre.  Je  fuis 
tenté  de  croire  qu^Omaî  lui- même ,  malgré  le 
changement  abfolu  que  fembloient  avoir  produit 
fur  lui  les  mœurs  Ângloifes ,  ne  tardera  pas  à 
reprendre  les  vêtemens  de  fon  pays,  ainfi  qu'Œdi- 
dée ,  &  rO  -  Taïtien  ,  conduit  au  Pérou  par  les 
Efpagnols. 
|I7«  nLeij  ^  au  matin  ,  un  homme  arrivé  d*Ohci^ 

upchay  nous  dit  que  deux  vaiflfeaux  Efpagnols 
mouilloient  depuis  vingt-quatre  heures  dans  cette 
baie ,  Se  pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  la  vérité 
du  fait,  il  montra  un  morceau  de  gros  drap 
bleu ,  qu'il  affuroit  avoir  reçu  de  Tun  de  ces  bâ- 
timens  :  le  morceau  d'étoffe  étoit  en  effet  pref- 
que  neuf  :  il  ajouta  que  Mateema  montoit  l'un 
des  vaiffeaux  qui  dévoient  fe  rendre  à  Matavai 
dans  un  jour  ou  deux.  D'autres  circonftances 
qu'il  indiqua ,  rendoient  fa  nouvelle  très  -  vrai- 


(  4  )  Je  lui  donnai  ea  ontre  une  caiiTe  d^outils ,  &  qudque» 
autres  article«« 

femblable  ; 


îemblable;  j'ordonnai  ^au  Lieutenant  Willîâmfon 
de  prendre  un  canot  &  d*aller  examiner  la  baie  ^^7"^ 
d*Oheittpeka.  Sur  ces  entrefaites  ^  je  mis  les  vaif-* 
féaux  en  état  de  fe  défendre  :  quoique  VAngU»^ 
tcm  ^VEJpagm  fuffent  en  paix  à  mon  départ 
d! Europe  )  je  fentis  que  la  guerre  pouvoit  s'être 
déclarée  depuis*  Des  recheïches  ultérieures  me 
donnèrent  lieu  de  croire  que  le  récit  de  l'arrî* 
vée  des  Efpagnols  étoit  faux ,  &  M.  Villîamfon  , 
qui  fut  de  retour  le  lendemain  y  acheva  de  txCoxi  iS» 
convaincre  ;  il  me  dit  qu'il  avoit  débarqué  à  , 
Oheitepcha  ,  qu'il  n'y  avoit  point  Vu  de  vaifr 
féaux,  &:  que  cette  baie  n^en  avoit  reçu  aucun 
depuis  mon  départ  en  1774.  Les  Habitans  de  la 
partie  de  i'Iûe  où  nous  nous  trouvions ,  noui 
déclarèrent  ^  dès  le  commencement ,  que  c^étoit 
un  înenfohgcT  inVenté  par  les  Naturels  de  Tia* 
raboù  ;  mais  nous  ne  pouvions  deviner  leurs 
vues  :  ils  efpéroient  peut-être  que  cette  faufle 
nouvelle  nous  détermineroit  à  quitter  l'Iflç,  Si 
qu'ils  priveroient  ainfi  la  peuplade  àJOmîti  aôde.^ 
des  avantages  réfultans  du  féjour  de  nos  vaif^ 
féaux.  Les  Habitans  des  deux  parties  de  Plfle  ont 
une  inimitié  invétérée  les  uns  pour  les  autres»  ^ 
»  Du  moment  oîi  nous  arrivâmes  à  Matavdi-^ 
l'atmofphere  fut  très  -  variable  jufqu^au  19  ,  &  it 
tomba  chaque  jour  plus  ou  moins  de  pluie.  NoUt 
ne  pûmes  prendre  que  le  29  des  hauteurs  ii;oi>;  ^9' 
Tome  XXIU  tf 


/ 
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Août; 
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refpondantes  du  Soleil  »  pour  déterminer  le  movL' 
l^ZT*    veinent  journalier  du  garde -temps.   La  même 
caufe  retarda  le  caliatage  &  les  autres  réparations 
dont  les  vaifleaux  avoient  befoin. 

n  LeCoir,  les  Naturels  fe  retirèrent  précipitam- 
ment des  vaifleaux ,  &c  du  pofle  que  nous  occu- 
pions à  terre  ;  il  nous  fut  impoflible  d'abord  d'en 
deviner  la  raifon  :  nous  conjeâurâmes ,  en  géné- 
ral y  qu'il  y  avoit  .eu  quelque  vol  de  commis , 
&  qu'ils  redoutoient  notre  vengeance.  Je  Aïs 
enfin  ce  qui  étoit  arrivé  :  l'un  des  Aides  du  Chi« 
rurgîen  pénétra  dans  l'intérieur  du  pays,  pour  y 
échanger  quatre  haches  contre  des  curioiités; 
rinfulaire  qu'il  chargea  de  fes  haches ,  profita 
d'un  infiant  favorable  ,  &  il  emporta  des  outils 
fi  précieux.  Telle  fut  la  caufe  de  la  retraite  bruf- 
que  de  fes  compatriotes;  0*Too  lui-même 
&  toute  fa  famille  fe  joignirent  aux  fuyards; 
& ,  après  les  avoir  fuivis  deux  ou  trois  milles  , 
j'eus  bien  de  la  peine  à  les  arrêter.  Afin  d'enga* 
ger  mes  gens  à  fe  tenir  mieux  fur  leurs  gardes 
déformais ,  je  réfolus  de  ne  faire  aucune  démar- 
che pour  obtenir  la  reftitution  des  haches ,  &  il 
me  fut  moins  difficile  de  ramener  les  O-Taïiiens 
fie  de  rétablir  la  tranquillité. 

»  Jufqu'ici  O  Too  &  fes  fujets  ne  s'étoîent  occu- 
pés que  de  nous  ;  mais  des  meflagers  d'Eimeo  , 
ou  I  comme  le  difent  plus  fouveiit  les  Naturels , 
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de  Morea  ,  qui  arrivèrent  le,  lendemain  ,  leur 
donnèrent  d'autres  occupations  ;  ils  apprirent  ^P'^J^ 
que  les  Habitans  de  cette  Ifle  étoient  en  armes , 
que  les  partifans  d'O-Too  avoient  été  battus  & 
obligés  do  fe  retirer  dans  les  montagnes.  La  que* 
relie  qui  commença  en  1774,  entre  les  deux 
Ifles  ,  ainfi  que  je  Tai  dit  dans  la  Relation  de 
mon  fécond  Voyage ,  femble  avoir  toujours  fub- 
fiûé  depuis.  L'armement  formidable  que  je  vis 
alors,  &  que  j'ai  décrit  ailleurs  (tf),  mît  à  la 
voile  peu  de  temps  après  mon  départ  à'O-Taui  ; 
mais  les  Kdhitans  d^Eimco  firent  uneré(iftance  fi 
opiniâtre ,  que  l'Efcadre  revint  fans  avoir  eu  de 
fuccès  déciûf ,  &  une  autre  expédition  étoit 
devenue  néceffaire. 

»  Tous  les  Chefs  qui  fe  trouvoient  à  Matavai^ 
s'affemblerent  à  la  maifon  d'O-Too  où  j'étoi» 
alors,  &  j'eus  l'honneur  d'être  admis  à  leurCon- 
feil.  L'un  des  Députés  expofa  le  fujet  de  la  déli- 
bération ,  &  il  prononça  un  long  difcours.  Je  ne 
compris  guère  que  les  articles  principaux  de  fa 
harangue  ;  il  décrivit  la  poiition  des  araires  à 
Eimco ,  &  il  invitales  Chefs  à'O-Taîti  à  fe  réunir 
&  à  prendre  les  armes.  Cet  avis  fut  combattu 
par  d'autres  Orateurs ,  qui  vouloient  attenc^re 


(  a  )  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook ,  Yol*  I  >  pag*  347  >  &c» 
de  Toriginal. 
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que  rennemi  commençât  les  hoililltés  ;  il  régna 
^777*     d'abord  beaucoup  de  décence  dans  le  débat,  & 
^"  *     les  Confeillers  ne  parlèrent  que  Tun  après  l'au- 
tre. L'affemblée  devint  enfuite  orageufe ,  &  je 
crus  qu'elle  fe  termîneroit  par  des  violences , 
comme  les  Diètes  de  Pologne  ;  mais  les  grands 
pcrfonnages  qui  s'étoient  échauffés  fi  brufque- 
ment,  fe  calmèrent  de  même,  &  le  bon  ordre  fe 
rétablit  bientôt.  La  faâion  qui  défiroit  la  guerre , 
l'emporta  enfin  ,  &  il  fut  décidé  qu'ils  enver- 
roient  un  armement  confidérable  au  fecours  de 
leurs  Amis  à^Einuo  :  cette  réfolutîon  fut  loîa 
d'obtenir  l'unanimité  des  fuffrages.  O-Too  garda 
le  filence  durant  tout  le  débat ,  il  dit  feulement 
par  intervalles  un  mot  ou  deux  aux  Orateurs. 
Les   membres  du  Confeil  qui  opinoient  pour 
la  guerre ,  me  preflerent  de  les  aider  avec  les 
forces  qui  fe  trouvoient  en  ma  puiflance  ,  &  ils 
voulurent  tous  favoir  le  parti  que  je  prendroîs. 
J'envoyai  chercher  Omaï ,  afin  d'avoir  un  inter- 
prète, mais  on  ne  le  rencontra  point,  &  je  fiis 
obligé  de  m'expliquer  moi  -  même  ;  je  leur  dis 
le  plus  clairement  que  je  pus ,  que  ne  connoif- 
fant  pas  bien  le  fujet  de  la  difpute ,  &  les  Infu- 
hites  à^Eimeo  ne  m'ayant  jamais  ofFenfé,  je  ne 
me  croyois  point  en  droit  d'entreprendre  des 
hoftilités  contre  eux.  Cette  déclaration  lesfatisfit, 
ou  parut  les  fatisfaire.  Les  membres  du  Confeil 
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fe  dîfperfef ent  ;  &  O-Too  me  pria  de  venir  le 
revoir  Taprès-dîner,  &  d'amener  Omaî.  1^^''^' 

»  Je  retournai  en  effet  auprès  du  Roi ,  avec  plu- 
fîeurs  de  nos  Meffieurs;  le  Prince,  nous  conduîfit 
dans  la  maifon  de  fon  père,  en  préfence  duquel 
on  parla  de  nouveau  de  l'injuftice  des  Infulaires 
à'Eimco.  Je  défirois  beaucoup  trouver  un  moyen 
d'accommodement  entre  les  deux  Puiffances ,  & 
je  fondai  le  vieux  Chef  fur  ce  point  :  il  ne  vou- 
lut écouter  aucune  proposition  de  paix  :  iï  me 
follicita  encore  d'aider  les  O  Taitiens  ,  mais  je 
demeurai  inflexible.  Je  m'informai  du  fujet  dé  ta 
querelle ,  &  j'apprfs  que  y  quelques  années  aupa- 
ravant, un  frère  de  Waheiadooa  étoit  parti  de 
Tiaraboo  ,  j)our  aller  occuper  le  Trône  d'Zi- 
meo  y  fur  l'invitation  de  Maheine ,  Chef  popu- 
liaire  de  cette  Me  ;  que  Maheine  Tavoit  fait  tuer 
peu  de  femaines  après  fon  arrivée,  &  avoit  ré- 
clamé la  Couronne  au  préjudice  de  Tierataboo- 
nooe,  fils  de  fa  fœur,  qui  fe  rrouvoit  le  légitimé 
héritier  du  fceptre,  ou,  félon  une  autre  verHon  ^ 
qui  avoit  été  chargé  du  gouvernement  par  lés 
O-Taïtiens. 

»  Towha ,  parent  d'OTôo ,  &  Chef  du  diftrift 
de  Tettaka^  homme  de  beaucoup  de  crédit  dans 
rifle  ,  qui-  avoit  commandé  en  chef  l'armement 
envoyé  contre  Eimeo ,  en  1774 ,  n'étoit  pas  à 
Maeavai  à  cette  époaue ,  &  par  conféquent  il 
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:  n*aflîfta  à  aucune  des  délibérations  :  il  me  pai 


^777'  rut  cependant  qu'il  fe  mêloit  beaucoup  de  ce 
^^^'^  qui  fe  paffoit,  &  qu'il  montroit  encore  plus 
I  7*>r«.  d'ardeur  que  les  autres  Chefs;  car  le  premier 
Septembre ,  dès  le  grand  matin  ,  il  fit  dire  à 
O-Too  par  un  meffager ,  qu'il  venoit  de  tuer 
un  homme  pour  TofFrir  en  facrîfice  à  VEatooa , 
&  implorer  l'affiftance  du  Dieu  contre  Eimco. 
Ce  facrifice  devoit  avoir  lieu  dans  le  grand 
Morai  ^Attakooroo ,  &  je  jugeai  que  la  préfence 
d'O  -  Too  étoit  abfolument  néceffaire  en  cette 
occafion. 

»  M.  àt  Bougaînville  avoit  déjà  dit ,  fur  le 
témoignage  de  l'O  -  Taïtien  ,  qu'il  amena  en 
France,  que  les  facrifices  humains  font  partie 
A^^  inftitutions  religieufes  de  cette  Ifle.  Les 
recherches  dont  je  m'occupai  en  1774,  &  mes 
conyerfations  avec  Omaï ,  ne  me  donnoient  que 
trop  lieu  de  penfer  qu'un  ufage  fi  contraire  à 
l'humanité ,  y  eft  établi  :  mais  comme  on  veut 
toujours  douter  d'une  coutume  fi  atroce ,  à  moins 
qu'un  voyageur  n'en  ait  été  le  témoin  oculaire , 
Je  réfolus  de  profiter  de  Toccafibn ,  &  ,  afin  de 
difiiper  toutes  les  incertitudes  ,  d'aflîfter  moi- 
même  à  cette  barbare  cérémonie.  Je  priai  donc 
O-Too  de  me  permettre  de  l'accompagner  ;  il  y 
confentît  volontiers,  &  nous  nous  embarquâmes 
tout  de  fuite  dans  mon  canot ,  avec  mon  vieil 
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am!  Potatow  5  M.   Anderfon  ,  &  M.  Webber; 
Oniaï  nous  fuivoit  fur  une  pirogue.  ^  '^'^''h^ 

»  Nojis  defcendîmes  pendant  la  route  fur  une  *^ 
petite  IHe ,  qui  gît  en  travers  de  Tettaka ,  oii 
nous  rencontrâmes  Towha  &  les  gens  de  fa  fuite. 
Lorfque  les  deux  Chefs  eurent  caufé  quelque 
temps  fur  la  guerre ,  Tovha  m'adrefla  la  parole  , 
&  II  réclama  encore  mes  fecours  ;  )e  fis  pour  la 
troifieme  fois  une  réponfe  négative ,  &  il  parut 
fâché  :  il  lui  fembloit  étrange  que  m'étant  tou- 
jours déclaré  l'ami  d'O  -  Taïtl ,  je  ne  vouluffe 
pas  combattre  fes  ennemis.  Il  donna  à  O-Too 
deux  ou  trois  plumes  rouges  liées  enfemble  ,  &C 
un  chien  très  -  maigre  fut  mis  dans  une  de  nos 
pirogues.  Nous  nousrembarquâmes9& nous  prî- 
mes à  bord  un  Prêtre  qui  devoit  aiSfler  à  la 
cérémonie. 

pf  Nous  arrivâmes  à  Anahooroo  fur  les  deux 
heures  de  Taprès-dînée  ;  O-  Toc  me  pria  d'or* 
donner  aux  Matelots  de  demeurer  dans  le  canof  ^ 
&  il  recommanda  à  M.  Anàtrion ,  à  M,  Webber 
&  à  moi,  d^ôter  nos  chapeaux  dès  que  nous 
ferions  au  Morai.  Nous  en  prîmes  à  VirSzzrt 
même  le  chemin  ;  une  multitude  d*hommc9  tc 
quelques  petits  garçons  nous  e(coTttnrA  ^  mr.% 
je  n^apperçus  pas  une  fetnme^  QuMre  P;étf<r^  4^ 
leurs  Acolytes  ou  Aiilâbns ,  nous  nt^nty/u^fpi  ^ 
Morûi  :  le  corps  de  Y'm&ntuùé  qu^^M  ;^^jm  <M^^ 
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aux  Dieux  y  étoît  dans  une  petite  pirogue  tetîrécf 
Ï777»  fur  la  grève ,  &  expofée  en  partie  à  Taâion 
p  emo.  j^^  vagues  :  deux  Prêtres  &  plufieurs  Acolytes 

étoient  affis  près  de  la  pirogue ,  les    autres  fe 

trouvoient  au  Morai.   Nous  nous  arrêtâmes  à 

_  « 

vingt  ou  trente  pas  des  Prêtres  :  O-Too  fe  plaça 
en  cet  endroit ,  &  nous  nous  tînmes  debout 
près  de  lui,  avec  quelques  Habitans  du  pays  ; 
le  peuple  fe  tint  plus  éloigné. 

M  Les  cérémonies  commencèrent  alors*  Vnn 
des  Acolytes  apporta  un  jeune  bananier ,  qu'il 
tnit  devant  le  Roi  ;  un  autre  apporta  une  touiFe 
de  plumes  rouges  ,  montées  fur  des  fibres  de 
cocos ,  il  toucha  le  pied  du  Prince  avec  une  de 
ces  plumes ,  &  il  fe  retira  vers  fe$  camarades. 
L'un  des  Prêtres  affis  au  Moral  en  face  de  ceux 
qui  fe  trouvoient  fur  la  grève ,  fit  une  longue 
prière ,  &  il  envoya  de  temps  en  temps  de  jeunes 
bananiers  qu'on  dépofa  fur  la  viâime.  Durant 
cette  prière,  un  homme  qui  étoit  debout ,  près 
du  Prêtre  officiant ,  tenoit  dans  fes  mains  deux 
paquets  qui  nous  parurent  être  d'étofife  :  nous 
reconnûmes  enfuite  que  l'un  d'eux  contenoit  le 
Mara  royal ,  &  l'autre  l'arche  de  VEatooa  ,  fi 
je  puis  me  fervir  de  cette  exprefi[ion.  Dès  que 
la  prière  fiit  terminée ,  les  Prêtres  du  Morai  & 
leurs  Acolytes  vinrent  s'afiTeoir  fur  la  grève ,  & 
ils  apportèrent  les  deux  paquets  dont  je  parlois 
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tout-à-rheure.  Ils  recommencèrent  ici  leurs  prie-  ^? 
res,  pendant  lefquelles  les  bananiers  furent  ôtés  o'^^^^V^ 
un  à  un  &  à  difFérens  intervalles ,  de  deflus  la 
viâime ,  couverte  en  partie  de  feuilles  de  coco- 
tier &  de  petites  branches  d'arbre  ;  on  la  tira 
alors  de  la  pirogue  ^  &  on  Tétendit  fur  le  rivage , 
les  pieds  tournés  vers  la  mer.  Les  Prêtres  fe 
placèrent  autour  d'elle ,  les  uns  adis  &  les  autres 
debout^  &  Tua  ou  plufieurs  d'entre  eux  répé- 
tèrent quelques  phrafes  l'efpace  d'environ  dix 
minutes  :  on  la  découvrit  en  écartant  les  feuilles 
&  les  branchages  qui  la  cachoient  ^  &  on  la  mit 
dans  une  direâion  parallèle  à  la  côte.  L'un  des 
Prêtres ,  quj_  fe  tint  debout  aux  pieds  du  corps  y 
fit  une  longue  prière  à  laquelle  fe  joignirent  quel* 
quefois  les  autres  :  <:hacun  d'eux  avoit  à  la  main 
une  touffe  de  plumes  rouges.  Vers  le  milieu  de 
la  prière ,  on  enleva  quelques  cheveux  de  la  tête 
de  la  viâime,  &  on  lui  arracha  l'œil  gauche;  les 
cheveux  &  l'œil  furent  enveloppés  dans  une 
feuille  verte ,  &  préfenrés  à'  O-Too.  Le  Roi  n'y 
toucha  point ,  mais  il  donna  à  l'homme  qui  les 
lui  offrit ,  la  touffe  de  plumes  rouges  qu'il  avoit 
reçue  de  Towha.  Les  cheveux  &  l'œil  de  la 
viftime  furent  reportés  au  Prêtre  avec  les  plu- 
mes. O-Too  leur  envoya  bientôt  après  d'autres 
plumes ,  qu'il  avoit  mxfes  le  matin  dans  ma  poche , 
en  me   recommandant  de  les    garder.  Tandis 
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qu'on  procédoit  à  cette  dernière  cérémonie ,  oii 

*777-     entendit  un  martin- pêcheur  qui  voltigeoit  fur  les 

^     **  *  arbres  :  O-Too  fe  tournant  près  de  moi ,  me  dit , 

Cefi  VEatooa  ,  &  il  parut  enchanté  d'un  fi  bon 

préfage. 

Le  corps  fut  porté  quelques  pas  plus  loin  y 
&  on  le  dépofa,  la  xèx&  tournée  vers  le  Moral  ^ 
fous  un  arbre ,  près  duquel  étoient  trois  riior- 
ceaux  de  bois  minces  &  larges ,  chargés  de  fculp* 
tures  groflîeres  ^  mais  différentes  les  unes  des 
autres.  On  plaça  les  paquets  d*étoff«s  dans  le 
Morai  ,  &  on  mit  les  touffes  de  plumes  rouges 
aux  pieds  de  la  viâime  :  les  Prêtres  fe  range-* 
rent  autour  du  corps ,  &  on  nous  permit  d'en 
approcher  autant  que  nous  le  voulûmes.  Celui 
qui  paroiflbit  exercer  les  fondions  de  Grand- 
Prêtre  étoit  aâis  à  peu  de  diflance  ;  il  parla  uti 
quart-d'heure ,  en  variant  fes  geiles  &C  les  infle- 
xions de  fa  voix  ;  il  s'adrefTa  toujours  à  la  viâime  , 
&  il  parut  fouvent  lui  faire  des  reproches  ;  il 
lui  propofa  différentes  queflions  ^  il  me  fembla 
qu'il  lui  demandoit  fi  on  n'avoit  pas  eu  raifon 
de  la  facrifier  :  d'autres  fois  il  lui  adrefia  des  prie* 
res  9  comme  fi  le  mort  avoit  eu  affez  de  pouvoir 
ou  de  crédit  fur  la  Divinité^  pour  en  obtenir  ce 
qu'il  folliciteroit.  Nous  comprîmes ,  fur  -  tout  ^ 
qu'il  le  fupplioit  de  livrer  aux  mains  du  peuple 
,  à'O'Tdui^Eimeo^  le  Chef  Maheine,  les  cochons^ 
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les  femmes ,  &  tout  ce  qui  (e  trouvoh  dans 


cette  dernière  Ifle.  Le  facrifice  n'avoit  pas,  en  *^^^', 
effet ,  d'autre  but.  [|  chanta  d'un  ton  plaintif,  ^ 
une  prière  qui  dura  près  d'une  demi-heure  ;  deux 
autres  Prêtres  ,  Potatou  &  une  partie  de  l'af- 
femblée  l'accompagnèrent  durant  cette  prière  ; 
l'un  des  Prêtres  arracha  encore  de  la  tête  de  la 
viâime ,  quelques  cheveux  qu'il  mit  fur  des  pa- 
quets d'étoffes  :  enfuite  le  Grand- Prêtre  pria 
feul ,  tenant  à  la  main  les  plumes  dont  ToTCha 
avoit  fait  préfent  à  0-Too.  Lorfqu'il  eut  fini,  il 
donna  ces  plumesf  à  un  fécond  Prêtre ,  qui  pria 
dé  la  même  manière.  Les  touffes  de  plumes  furent 
dépofées  fi^r  les  paquets  d'étoffes ,  &  le  lieu  de 
la  fcene  changea. 

»  On  porta  le  corps  dans  la  partie  la  plus  vili- 
ble  du  Morai  ;  on  y  porta  auffi  les  plumes ,  les 
deux  paquets  d'étoffes  &  des  tambours  :  les 
plumes  &  les  étoffes  furent  placées  fur  les  murs 
du  Morai ,  &  on  pofa  la  viâime  au  -  deffous. 
Les  Prêtres  l'entourèrent  de  nouveau ,  Se ,  après 
s'être  affis  ,  ils  recommencèrent  leurs  prières  , 
tandis  que  quelques-uns  de  leurs  Acolytes  creu- 
ferent  un  trou  de  deux  pieds  de  profondeur,  oii  ^ 

ils  jetèrent  l'infortunée  viûime  ,  qu'ils  couvri-  '^ 

rent  de  terreau  &  de  pierres.  Au  moment  oii  on 
mettoit  Iç  corps  dans  la  foffe,  un  petit  garç«n 
poufla  (Jes  cris,'&  Omaî  me  dit  que  c'étoit 


^ 
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VEatooa.  Sur  ces  entrefaîtes ,  on  avoît  préparé 
*777*    un  feu:  on  amena  le  chien  dont  j*al  parlé  plus 
^        '  haut,  &  on  lui  tordit  le  cou  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
étouffé  ;  on  enleva  fes  poils  en  le  paffant  fur  la 
flamme  ,  &  on  hii  arracha  îes  entrailles ,  qu'on 
jeta  au  feu ,  où  on  îes  laiffa  brûler.    Les  Natu- 
rels, chargés  de  ce  détail,  fe  contentèrent  de 
rôtir  le  cœur ,  le  foie  &  les  rognons  ,  qu'ils  tin- 
rent fur  des  pierres  chaudes  l'efpace  de  quelques 
minutes;  ils  barbouillèrent  enfuite  le  corps  du 
chien  avec  du  fang  qu'ifs  avoient  recueilli  dans 
un  coco ,  &  ils  allèrent  le  placer ,  ainfî  que  le 
foie,  &c.  devant  les  Prêtres  qui  prioient  autour 
du  tombeau.  Us  continuèrent  quelque  temps   à 
prier  fur  le  chien ,  tandis  que  deux  hommes  frap- 
poient  avec  force  par  intervalles  fur  deux  tam- 
bours  :  un  petit  garçon  pouffa ,  à  trois  reprifes 
différentes,  des  fons  perçans,  &  on  nous  apprit 
que  c'étoit  pour  inviter  VEatooa  à  fè  régaler  dit 
rtitts  qu'oil  lui  préparoit.  Dès  que  les  Prêtres 
eurent  achevé  leurs  prières ,  on  dépofa  le  corps 
du  chien  avec  fes  entrailles  ,  &c.  fur  un  whatta , 
ou  fur  un  échafaud  de  fix  pieds  de  hauteur,  qm 
fe  trouvoit  près  de  là  :  ce  whatta  offrit  à  nos 
regards  deux  autres  gros  cochons  &  deux  co- 
chons de  lait ,  qu'on  avoit  offerts  dernièrement 
à  VEatooa ,  &  qui  exhaloient  une  odeur  infup- 
portable.  Cette  puanteur  nous  tint  plus  éloignés 
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qu'on  ne  l'eût  d'ailleurs  exigé  de  nous  ;  car  du  ^ 
moment  où  l'on  eût  porté  la  viâime  du  bord  de  ^  '^^^'t  , 
la  mer  près  du  Moral ,  oh  nous  laiffa  les  maîtres 
d'en  approcher  autant  que  nous  le  défirions  :  il 
eft  vrai  que ,  depuis  cet  inftant ,  nous  n'apperçù- 
mes  plus  parmi  les  fpeâateurs^  l'air  recueilli  & 
l'attention  que  nous  avions  remarqués  d'abord 
quand  on  dépofa  le  chien  fur  le  wkatta  :  les  Prê-  , 

très  &  leurs  Acolytes  terminèrent  la  cérémonie 
par  une  acclamation.  La  nuit  approchoit  ^  &  on 
nous  conduifit  à  une  maifon  qui  appartenoit  à 
Potatou,  oii  on  nous  donna  à  fouper  &  pu  nous 
couchâmes.  On  nous  avoit  annoncé  que  les  céré- 
monies religieufes  recommenceroient  le  lende-       1< 
main,  &  je  ne  voulois  pas  quitter  cet  endroit 
de  rifle ,  tant  qu'il  reftoit  quelque  chofe  à  voir, 
»  Nous   craignions  de  perdre  une  partie  du 
fpeâacle  ,  &  quelques-uns  d'entre  nous  fe  ren- 
dirent au  lieu  de  la  fcene  de  très-bonne  heure  ; 
mais  tout  y  étoit  tranquille.  Bientôt  après  ,  on 
facrifia  cependant  un  cochon  de  lait,  qu'on  dé- 
pofa fur  le  whatta.  A  huit  heures  ,  O-Too  nous 
mena   au  Morai  ,  où  les  Prêtres   &  une  mul- 
titude d'Infulaires  venoient  de  fe  raflfembler.  Les     ^ 
deux  paquets  d'éîofFes    occupoient  la  place  où 
on  les  avoit  mis  le  foir  de  la  veille  ;  les  deux 
tambours   étoient  au  front  Am  Morai ^  maïs  un 
peu  plus  près  quelle  jour  précédent,  O-Too  fe 
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plaça  entre  les  deux  tambours  ^  &  il  me  dit  de 
'777-  me  tenir  à  fes  côtés.  ^ 
>eptem  .  ^  j^^  cérémonie  commença  dé  la  même  ma- 
nière que  le  jour  précédent.  On  apporta  un 
jeune  bananier,  qu'on  mit  aux  pieds  du  Roi  : 
les  Prêtres ,  qui  tenoient  dans  leurs  mains  plu- 
£eurs  touffes  de  plumes  rouges ,  &  un  pana- 
che de  plumes  d'autruche,  que  j'avoîs  donné 
à  O-Too,  &  qu'on  avoit  confacré  depuis,  firent 
une  prière:  lorfqu'ils  eurent  fini,  ils  changèrent 
de  pofition  ;  ils  fe  placèrent  entre  nous  &  le 
\  Moral  ;  &  l'un  d'eux ,  le  même  qui  avoit  joué 
le  principal  rôle  la  veille  ,  marmotta  une  féconde 
prière,  qui  dura  environ  une  demi-heure.  Durant 
cet  intervalle ,  les  plumes  furent  portées  une  à 
une ,  &  dépofées  fur  l'arche  de  VEatooa. 

»  Peu  de  temps  après ,  on  amena  quatre  co- 
chons de  lait  ;  l'un  de  ces  animaux  fut  tué  :  on 
conduifit  les  trdis  autres  dans  une  étable ,  qui  fe 
trouvoit  près  de  là  ,  &  on  les  réferva  vraifem- 
blablement  pour  le  premier  facrifice.  On  ouvrit 
alors  un  des  paquets  d'étoffes  ,  &  on  trouva , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'il  renfermoit  le  MarOj 
dont  les  O-Taïtîens  învefliffent  leurs  Rois  ;  le 
Maro  eft  parmi  eux  ,  ce  que  font  en  Europe 
les  fymboles  de  la  Royauté  :  on  le  tira  avec  foin 
de  l'enveloppe  qui  le  couvroit ,  &  on  l'étendit 
devant  les  Prêtres.  C'eft  une  ceinture  longue 


/ 


V   E       C  O   O   K.  46J 

d'environ  cinq  verges  ,  &  large  de  quinze  pou-  ^-^^^^T 
ces;  il  paroît,  d'après  fonnom,  que  la  Mo- ^  ^777' 
narque  le  porte  fur  (es  reins,  comme  le  refte 
des  Naturels  portent  le  Maro  ordinaire.  Il  étoit 
orné  de  plumes  jaunes  &  rouges,  &  fur- tout 
des  dernières  ,  que  fournit  une  colombe  de  l'Ifle  : 
l'une  des  extrémités  avoit  une  bordure  de  huit 
pièces ,  chacune  de  la  grandeur  &  de  la  forme 
d'un  fer* à-cheval,  avec  des  franges  de  plumes 
noires  ;  l'autre  extrémité  étoit  fourchue ,  &  les 
pointes  fe  trouvoient  de  différentes  longueurs. 
Les  plumes  offroient  deux  lignes  de  comparti- 
mens  carrés ,  &  elles  étoient  d'ailleurs  difpofées 
de  manière  à  produire  un  effet  agréable.  On  les 
avoit  d'abord  collées  ou  attachées  fur  des  mor- 
ceaux de  l'étoffe  du  pays ,  &  on  les  avoit  coufues 
enfuite  au  haut  d'une  flamme  de   navire,^ que 
le  Capitaine  ^allis  arbora  &  laifla  flottante  fur  la 
côte,  la  première  fois  qu'il  débarqua  à   Mata- 
rai  ;  c'efl  du  moins  ce  qu'on  nous  dit  ;  &  nous 
n'avions  aucune  raifon  d'en  douter ,   car  nous  y 
reconnoiffions  une  flamme  Angloife.  Une  bande 
du  Maro  ,  de  fix  ou  huit  pouces  en  carré,  étoit 
plus  dénuée  d'ornemens  :  on  n'y  voyoit  point 
de  plumes  ,  fi  ce  n'eft  quelques-unes  envoyées 
par  Waheadooa.  Les  Prêtres  firent  une  longue 
prière,  relative  à  cette  partie  de  la  cérémonie; 
^^  fi  je  ne  me  mépris  point  ^  ils  l'appeloiei^t  U 
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5  Prière  du  Maro.  Le  fymbole  de  la  Royauté. fut 

'777-     enfui  te  enveloppé  foîgneufement  dans  rétoflfe ,  & 

Septemb.        .   r     1     «^ 
^  remis  fur  le  Morau 

M  On  ouvrit  l'autre  paquet ,  auquel  j'ai  donné 
le  nom  à^ Arche  ;  mais  on  ne  nous  permit  pas  d'en 
approcher  aflez ,  pour  examiner  les  chofes  myf« 
térieufes  qu'il  contenoit.  On  nous  dit  feulement 
que  VEatooa ,  auquel  on  venoit  d'offrir  un  fa* 
crifîce ,  &  qui  s'appelle  Ooro ,  s'y  trouvoit  caché; 
ou  plutôt  qne  Tarche  renfermoit  le  figne  repré* 
ientatif  du  Dieu.  Ce  Tabernacle  eft  compofé  de 
£bres  entrelacées  de  la  goufle  de  coco,  qui  pré« 
fentent  la  forme  d'un  pain  de  fucre  ,  c'eft  à*dire, 
qui  font  arrondies ,  &  beaucoup  plus  épaifles  à 
une  extrémité  qu'à  l'autre.  Différentes  perfonnes 
nous  ayoient  vendu  de  ces  cônes  ^  mais  nous  n'en 
apprîmes  l'ufagè  qu'ici. 

f  »  On  nettoya  alors  le  cochon ,  dfc  on  en  ôta 
les  entrailles.  Ces  entrailles  offrirent  plufieurs  des 
mouvemens  convulfifs ,  qu'on  remarque  en  di- 
verfes  parties  du  corps  d'un  animal  qu'on  vient 
de  tuer  ;  &  les  Infulaires  les  prirent  pour  un 
préfage  très-favorable  de  l'expédition  qui  occa- 
.fionnoic  le  facriiice.  On  les  hifla  expofées  pen- 
.dant  quelque  temps ,  afin  que  les  Naturels  puf- 
fent  examiner  des  indices  fi  heureux ,  &  on  alla 
enfuite  les  dépofer  aux  pieds  des  Prêtres.  Tandis 
que  l'un  d'eux  {faifoit  une  prière ,  un  autre  exa- 
mine it 
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mmoit  plus   attentivement  les  entrailles  ,  qu'il  ^"^ 
retournoit  d'une  main  légère  avec  un  bâton;  &     '^^^V, 
lorfqu'ils  les  eurent  bien  examinées  y  ils  les  jeté*      ^        ' 
rent  daps  le  feu.  Le  corps  du  cochon,  fon  foie  ^ 
&;c.  furent  mis  fur  le  whatta,  oii  l'on  a  voit  dépofé 
le    chien  la  veille  ;   on  renferma ,  dans  Tarche 
avec  YEatooa ,  toutes  les' plumes ,  excepté  le  pana« 
che  de  plumes  d'autruche;  &  là  cérémonie  fe       ^ 
trouva  complètement  terminée» 

>»  II  y  eut,  toute  la  matinée,  qugtre  doubles 
pirogues  fur  la  grève ,  devant  le  lieu  où  fe  pafla 
le  facrifice.  L'avant  de  chacune  de  ces  embarca* 
tions ,  portoit  une  petite  pIate-*forme  j  couverte 
de  feuilles  de  palmier,  liées  entre. elles  par  des 
nœuds  myftérieux;  les  Naturels  donnent  auffi  à 
ces  plates  formes  le  nom  de  Morai.  H^s  noix  de 
coco ,  des  bananes ,  des  morceaux  de  fruit  à 
pain ,  du  poifTon  &  d'autres  chofes ,  étoient  étalés 
fur  ces  Marais  de  mer.  On  nous  dit  que  les 
pirogues  appartenoient  à  YEatooa^  &  qu'elles 
dévoient  accompagner  l'Ëfcadre  deflinée  pour. 
Eimco. 

n  L'infortuné  qu'on  facriiîa  à  cette  occafîon  ^ 
me  parut  un  homme  d'un  âge  mûr  ;  on  nous 
apprit  qu'il  étoit  Towtow ,  c'eft- à-dire,  de  la  der- 
nière claffe  des  Infulaires.  Je  fis  beaucoup  de  re- 
cherches, &  je  ne  découvris  pas  qu'on  l'eût  défî- 
gné  pour  vlftime,  parce  qu'il  fe  trouvoit  cou-; 
Tome  XXII.  Gg 
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pable  d'un  crime  capital.    Il  eft  (ur  néanmoins 
'777-    qu'en  général  ils  immolent ,  dans  leurs  facrifices  , 
*  des  individus  qui  ont  commis  des  débits  graves  ; 
ou'  bien  des  vagabonds  des  derniers  rangs  de  la 
%  fociété,  qui  courent  de  bourgade  en  bourgade, 

ou  d^une  Ifle  à  l'autre ,  fans  avoir  de  domicile  , 
ou  des  moyens  connus  de  pourvoir  à  leur  fub- 
fiftance;  efpece  d'hommes  que  l'on  rencontre 
fouvei^t  fur  ces  terres.  J*eus  occafion  d'examiner 
le  corps  de -la  mâttieureufe  vîâîme;  je  remarqua* 
que  le  derrière  de  la  tête  &  le  vifage  étoîent  en- 
fânglantés;  qu'il  y  avoit  une  meurtriffure  énorme 
fur  la  tempe  droite  :  je  reconnus  alors  de  quelle 
manière  on  l'avoit  tué.  On  me  dit  en  effet  qu*on 
l'avoît  aflbmmé  à  coups  de  pierre. 
,  »  Ceux  qui  doivent  être  les  vîôîmes  de  cet 

affreux  facrifice ,  ignorent  l'arrêt  prononcé  con- 
tre eux;  &  ils  n'en  font  inftruits ,  qu'à  l'inftant 
où  ils  reçoivent  le  coup  mortel.  Lorfque  l'un  des 
grands  Chefs  juge  qu'un  facrifice  humain  feft  né- 
ceflaire,  il  défigne  lui-même  l'infortuné  qu'on 
immolera;  il  détache  enfuite  quelques-uns  de 
fes  ferviteurs  affidés,  qui  tombent  brufquement 
fur  la  viftime,  &  qui  l'affomment  à  coups  de 
maffue  ou  de  pierre.  On  porte  la  nouvelle  de  fa 
lîîOTt  au  Roi  ,  dont  la  préfence  ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué,  eft  abfolument  indifpenfable  aux 
cérémonies  qui  doivent  fuivre  :  O-Too  joua  en 
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^Set  un  des  premiers  rôles  au  facrîfîee  y  dont  j'ai 
faitja  defcription.  La  cérémonie,  en  général,  eft     '^^'^'u^ 
appelée  Poore-Érec^  ou   la  Prière  du  Chef;  &      ^ 
la  viftime  offerte  à  la    Divinité  ^  Tanta-  Taboo , 
ou  rhomme  dévoué.  C'efl  le  feul  cas  où  nous 
ayons  entendu  à  O^Tauiy  le  ternie  de  Taboo  i 
il  femble  y  avoir  une  fignilîcation  myftérieufe  , 
ainfi  qu^à  Tonga.  Les  Habitans  de  cette  dernière 
ifle  l'emploient ,  routes  les   fois  qu'ils  veulent 
défjgner  dès  chofes ,  auxquelles  il  ne  faut  pas 
loucher  ;  maison  fe  fett  alors  à  O'Taiti  du. mot 
Raa  y  dont  l'acception  n^eft  pas  moins  étendue^ 
he  Moral  y  où  fe  pafferent  les  cérémonies  atro* 
ces ,  que  j'ai  décrites ,  eft  furement  tout-à-la- fois 
un  Temple ,  un  lieu  deftiné  aux  facrifîces ,  &  un 
cimetière.  C'eft  celui  où  on  enterre  le  Chef  fu- 
prême  de  l'Ifle  entière,  &  il  fe  trouve  réfervé  à 
ÙL  famille  ^  &  à  quelques-uns  des  Principaux  du 
pays.  Il  ne  diffère  guère  des  Mords  ordinaires 
que  par   fa  grandeur.  La  partie  la  plus  remar- 
quable ^  eflune  mafte  large  &  oblongue  de  pier- 
res I  pofées  Tune  fur  l'autre ,  fans  ciment  ;  elle  a 
environ  douze  outpiatorze  pieds  de  hauteur,  elle 
fe  reflerre  au  fommet ,  &  elle  offre ,  de  chaque 
côté  )  un  terrain  tarré  y  pavé  de  cailloux  moI>i<- 
les^    audeffous  defquels  on  enterre  les  Chefs^ 
On  trouve ,  à  peu  de  diflance  de  l'extrémité  la  phis 
voîfine  de  la  mer  ^  le  lieu  où  l'on  offre  les  fàcri^ 
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fices  ;  il  eft  pavé  auffi  de  pierres  mobîîes ,  pref- 
'777*    ^ue  en  entier.  On  y  voit  un  grand  échafaud  ou 
^P    ™^'  ^/hatia,  fur  lequel  on  met  les  fruits  &  les  différens 
végétaux  qu'on  offre  à  la  Divinité  ;  mais  les  ani- 
maux font  dépofés  fur  des  whattas  plus  petits, 
que  j*ai  déjà  indiqués,  &  on  enterre  fous  diverfes 
parties  du  pavé ,  les  pauvres  malheureux  qu'on 
immole  aux  Dieux.  On  apperçoit  aux  environs , 
divers  monumens  de  la  fuperftition  des  O-Tai* 
tiens;  on  rencontre,  par  exemple,  de  petites 
pierres  qui  s'élèvent  au-deffus  du  pavé  ;  d'autres 
pierres  auxquelles   font  attachés  des  morceaux 
d'étoffe  ;  pluiieurs  qui  font  couvertes  d'étoffe  ;  & 
on  trouve,  à  côté  de  la  grande  maffe  de  pierres, 
qui  eft  en  face  de  l'efplanade  du  Moraiy  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  bois  fculptés,  où  ils 
fuppofent  que  la  Divinité  réfide  quelquefois ,  & 
qui ,  par  conféquent ,  font  facrés  à  leurs  yeux. 
Un  amas  de  pierres,  qui  eft  à  l'une  des  extrémî- 
tés  du  whattUy  devant  lequel  on  offrit  la  viâime , 
&  qui  préfente  d'un  côté  une  efpece  de  plate- 
forme ,  mérite  une  attention  particulière.  On  y 
expofe  les  crânes  de  tous  les  infortunés  qu*cn 
immole  aux  Dieux  ;  car  on  va  les  déterrer  quel- 
ques mois  après  la  fépulture  ;  on  apperçoit  au- 
deffus  de  ces  crânes ,  une  multitude  de  planches 
de  bois  :  on  plaça  au  même  endroit ,  durant    la 
cérémonie,  le  Maroy  &  l'autre  paquet  qui  con- 
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tient  le  Dieu  Ooro ,  félon  la  foDe  croyance  des 
lîîfulaires,  &  que  j*ai  appelé  Y  Arche  :  ainfi,  on  ^'^^^V 
peut  comparer  cet  amas  de  pierres  aux  autels  des 
autres  nations. 

»  On  ne  peut  trop  regretter  qu'une  coutume  fî 
atroce  &  fi  deftruâîve  d'un  droit  facré,  dont 
tous  les  hommes  font'revêtùs  en  naiflant ,  fubfifte 
encore  dans  la  Mer  du  Sud  ;  &  on  eft  ef&ayé  de 
la  puîiTance  ,de  la  fuperftition ,  qui  étouffe  les  pre- 
miers fentimens  de  l'humanité  ,  lorfqu'on  voit 
cette  inftitution  abominable  établie  chez  un  peu- 
ple )  qui  n'a  plus  d'ailleurs  la  brutalité  de  la  vie 
fauvage.  Ce  qui  afflige  davantage  ,  elle  eft  vrai- 
femblablement  répandue  fur  la  ^afte  étendue  des 
Terres  de  la  Mer  Pacifique.  La  conformité  des 
ufages  &  des  idiomes  ,  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  reniarquer  entxe  les  Ules  de  cette  partie 
del'Océan,  qui  fe  trouvent  les  plus  éloignées, 
donne  lieu  de  croire  qu'elles  fe  rapprochent  aufiî 
par  quelques-uns  des  articles  les  plus  importans 
de  leurs  cérémonies  religieufes.  Nous  avons  fu 
en  effet,  de  manière  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que 
les  Habitans  des  IJlcs  des  Amis  facrifieat  des 
hommes  à  leurs  Dieux.  Lorfque  j'ai  décrit  la 
Natckcj  dont  nous  fumes  témoins  à  Tongataboo^ 
l'ai  dit  que  les  Infulaires  ,  en  nous  parlant  de  la 
fuite  de  cette  Fête ,  nous  affarerent  qu'on  immo- 
kroit  dix  viâimes  humaines  '^.  d'oîi  l'on  peut  fe 
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EJ".  ' former  une  idée  de  la  multitude  de  leurs  mafla^ 

^777*  cres  religieux.  Nous  jugeâmes  que  les  O-Taïtiens 
eptem  •  ^^  facrifient  jamais  plus  d*une  petfonne  à-Ia-fois  ; 
mais  il  eft  au  moins  probable  que  ces  facrifîces 
reviennent  fouvent,  &' qu'ils  enlèvent  une  foule 
d'individus  ;  car  je  comptai  jufqu'à  quarante-neuf 
crânes,  expofés  devant  le  Marai  :  ces  crânes 
"n^avoient  encore  éprouvé  qu'une  légère  altération, 
&  il  eft  clair  qu'on  a  voit  immolé  quarante- neuf 
perfonnes  fur  cet  autel  de  fang,  depuis  un  temps 
peu  coniidérable. 

»  kien  ne  peut,  fans  doute,  afFoiblir  l'horreur 
qu^infpire  une  pareille  coutume  ;  mais  fes  funeftes 
effets  fe  trouveroient  diminués  à  quelques  égards, 
fi  elle  contenoit  la  multitude ,  en  lui  donnant  du 
refpeô  pour  la  Divinité ,  ou  pour  la  Religion  du 
pays.  Elle  eft  ii  loin  de  produire  ce  foible  avan- 
tage ,  que  la  foule  nombreufe  aflemblée  au  Morai  , 
lors  du  facrifice  auquel  nous  affiââmes,  ne  parut 
point  du  tout  pénétrée  de  ce  que  firent  ou  dirent 
les  Prêtres ,  durant  la  cérémonie.  On  l'avoit  déjà 
commencée,  quand  Omaï  arriva,  &  la  plupart 
des  Speâateûrs  fe  précipitèrent  autour  de  lui; 
ils  ne  fongerent  qu'à  lui  demander  le  récit  de 
quelques-unes  de  fes  aventures  ;  ils  l'écouterent 
avec  une  attention  extrême ,  £c  ils  ne  s'occupe* 
rent  plus  du  facrifîce.  Les  Prêtres  eux-mêmes 
trop  habitués  à  de  pareilles  fcenesj  ou  ayant  trop 
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peu  de  confiance  à  l'efficacité  de  leurs  rites,  ne  ï!!îî-  i^ 

prirent  point  cette  gravité  impofaote:  néceffaire  _  *777* 

,  j        .j  ,  r      .        ,.  .     r      Seplemû. 

pour  donner  dii  poids  aux  ceremoniesreugieuies^ 

l'en  excepte  néanmoins  celui  qui  iîifoit  comoiu- 
jiément  les  prières.  Ils  ayoleat  l'habit  ordinaire 
des  Naturels^  ils  caufoie^;  çatrç  eux  fans,  le 
faoinQlre  fcrupuie.  Us  interpoferçnt  ,  il  efi  vrai, 
fevir  autorité,  afin  d'entp^cher.  Ift  populace  de 
venir  à  l'eadroit  où  fe  paffoient  les  cérônonies^ 
&  afin  de  nous  rapproclieir  davaatage  du  Ueu  dfi 
lafcene,  parce  que  nous  étions  étrangers;  mais 
fis  n'inia^aereot  rien  autre  cbofe,  pour  conferver 
u.n  air  de  décence,  ilsrépondirentd'aitleurs,  d'uoe 
manière  très-érgnchea  aux  quêtions  que  nous  leur 
fîmes  Au  cette-  inftîtution.  Lorfque  je  les  priai 
de  m'en  expliquer  le  but,  il$ine  dirent  que  c'éioic 
une  vieille  coutume  ;  Qu'elle  étoït  agréable  ^  leur 
pieu,  qui  aîmoit  les  viâimes  humaines  >.  -«u  ,. 
félon  leur  exprelHoQ} qui  s'en  uourriffoit  j  qu'a-* 
près  une  pareille  cérémonie,.  Us  en  ebtenoient 
ice  qu'ils  vQuIoient.  Je  qe  manquai  pas  dé  répli- 
querque  Içur  Dieu  ne  pouvoif  manger  les  vic- 
times, puifqu'ils  ne  le  voyoient  pas ,  Si.  que  les 
corps  des  animaux  demeuroient  long- temps  in-  | 

ta£U  ;  iqu'en-ejtterrant  Je?  viâivies  humaines  ,  ils 
îui  ôtoient  les  moyens,  de  s'en  nourrir,  ils  me  j 

répondîrfnt  que  leur  Dieu  arrivoit  la  nuit,  fans  j 

qu'on  i'apperçûti  qu'il  fc  oo«Jtriffoit  de  l'ame  qvl 
Gi-  iv 
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de  la  partie  îriimatérielle  qui ,  félon  leur  doârîne^ 

'7"7-    demeure  autotfr du iWor^?,  jufqu'à  cequela  putré- 
Septemb.  ^  ^.        .        .,  \a     -  % 

'^  iaaion.ait  entièrement  détruit  le  corps. 

•   >>  Il  eft  bien  à  défifer  que  cette  peuplade, 

aveuglée  par  la  Tuperflltion ,  apprenne  à  ^regarder, 

avec  horreur  9  ces  facrîfices  humains ,  dont  elle 

-régale  fes  Dieux ,  &  qu V!le  s'en  dégoûte ,  comme 

elle  s'eft  dégoûtée  .d^  l^jfage  de  manger  de  la  chair 

humaine;  car  on  eft^ès-fondéà  croire  que  jadis 

elle  étôît  Cannibale.  On  nous  afTura  qu'il  éft  in- 

difpehfable  d'arracher  l'œil  gauche  de  l'infortuné 

qu*6ntacrifie:  k  Prêtre  le  préfente  au  Hoî ,  ainfi 

ique  nous  le  vîmes^  nous-mêmes  ;  il  l'approche  du 

Monarque,  à  qui  il  recommande  d'ouvrir  la  bou^ 

•ché;  Wàitf  il  le  reïire,  fans  le  mettre  dans  la  bouche 

du  Prince.  Us  appellent  cette  partie  de  la  cérémo- 

f        -nie  $•  Mangea  fkomphè  ^  ou  Régal  du  Cluf\  &  c'eft 

.    peut-être  un  refte  des  temps  où  le  Roî  mangeoit 

véritabîem'ent  le  «orps  de  la  vidime. 

>t  Je  n'infifterai  paS  fur  ces  détails  qui  feuillent 

l'imagirtâtiôn.   Il  eft  fur  qu'outre  les  Menaces 

humains ,  ces  Infulaires ,  fi  remplis  de  bien&ifânce 

&  de  "douceur ,  ont  d'autres  coutumes  barbares. 

Ils  coupent  les  mâchoires  de  ceux  dé  leurs  enne- 

tnis  qu'ils  tuent  dans  les  batailks  ;!  ils  offirent  même 

en  faicrifice  à  VEâtààa{  les  corps  dès  vaincus. 

S'ils .  fortent  vainqueiirs  d'un  combat,' ils  raf*- 

^émblént  ^  peu  de  temps  affres  ^  les  morts  qui 
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font  tombés  entre  leurs  mains  ;  ils  les  appor- 
tent au  Morai^  où  ils  creufent  une  foffe  avec  o^^JI^ 
beaucoup  d'appareil ,  &  ils  les  y  enterrent;  mais 
ils  ne  les  déterrent  pas  enfuite ,  pour  en  ôter  les 
crânes. 

ft  La  fépulture  de  ceux  de  leurs  premiers  Chefs , 
qui  meurent  dans  les  combats,  eft  différente.  On 
nous  apprit  que  Tootaha ,  leur  dernier  Roi ,  Tu- 
bourai  Tamaide ,  &  d'autres  qui  périrent  dans  une 
bataille  livrée  aux  Habitans  de  Tiarahoo ,  furent 
rapportés  au  Morai  A' Attahooroo.  Les  Prêtres  leur 
ayant  ouvert  les  entrailles,  qu'ils  dépoferent 
devant  le  grand  Autel ,  enterrèrent  enfuite  les 
corps  en  trois  endroits ,  qu'on  nous  montra  fous 
la  groife  maffe  de  pierres ,  qui  forme  la  partie  la 
plus  remarquable  de  ce  MoraL  Les  hommes  du 
peuple ,  tués  par  Tennemi ,  durant  le  même 
combat,  furent  enterrés  dans  une  feule  foife ,  au 
pied  de  la  maife  de  pierres,  dont  je  .viens  de  parler. 
Omaï  avoit  été  au  combat ,  &  il  me  dit  que  les 
obféques  euf  ent  lieu  le  lendemain  ;  qu'on  les  cé- 
lébra avec  beaucoup  de  pompe  &  d'appareil,  au 
milieu  d^un  concours  nombreux  d'Infulaires  ;  que , 
dans  l'intentiot!  des  Naturels ,  ce  flirentdes  aâions 
de  grâces  rendues  à  VEatooa^  pour  la  viâoire 
qu'ils  veâoient  d'obtenir.  Les  vaincus ,  qui  fe 
fauverent  dans  les  montagnes  ,  fur  ces  entrefaites  » 
s  Y  tinrent  cachés  une  femaine  ou  dix  jours ,  yoi^ 
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qu*à  ce  que  la  fureur  des  vainqueurs  fut  appaifée  ^ 
'777*  &  qu'on  eût  arrangé  le  Traité  de  Paix.  Ce  Traité 
*^  *  déclara  O-Tqo  Roi  de  Tlfle  entière  ;  on  Pin? 
veflit  du  Maro  en  grande  pompe ,  dans  le  même 
Morai ,  &  en  préfence  de  tous  les  Chefs  de  h 
contrée.  .  i 

n  Lorfque  l'exécrable  cérémonie  dont  j'ai  fak 
la  defcription  y  avec  une  fidélité  fcrupuleufe ,  fut 
terminée ,  nous  n'eûmes  plus  rien  à  voir  à  jiua^ 
hooroo ,  &  nous  nous  embarquâmes  à  midi ,  a£n 
de  retourner  à  Matavai  ;  durant  la  route ,  nous 
defcendîmes  chez  To^trha  y  qui  étoit  demeuré  fur 
la  petite  Ifle  pu  nous  l'avions  rencontré  la  veille. 
Il  caufa  quelque  temps  avec  O-Too  fur  les  prépa- 
ratifs de  guerre  ,  &  il  me  prefTa  de  nouveau  de 
joindre  mes  forces  aux  leurs,  contre  les  Habitant 
^Eimco.  Je  lui  déclarai  d'une  manière  pofitive 
que  je  ne  donnerois  aucun  fecours  à  O^Taûi ,  &c 
îe  perdis  complètement  les  bonnes,  grâces  de  ce 
Chef.  ; 

f^  Il  nous  demanda  fi  la  cérémoi^e  à  laquelle 
nous  venions  d'afllfter  ,  avoit  répondu  à  notre 
attente  ;  quelle  opinion  nous  nous  formions  de 
fon  efficacité ,  &c  s'il  fe  pafToit ,  dans  notre  pays , 
quelque  chofe  de  pareil }  Nous  avions  gardé  un 
filence  profond  durant  l'aâPreux  facrifice  dont  j'ai 
tant  parlé;  mais,  dès  le  moment  oii  il  finit,  je  n'avois 
pas  craint  de  dire  librement  ma  façon  de  penfer 
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à  O-T60  &  aux  Infulaîres  qui  renvîronnoiefit  ;  je 

n'ufai  pas  d*une  moindre  franchife  en  parlant  à  ^  '777- 
_,...,..'•..  .  Septemb* 

To^ha  9  a  qui  ]e  témoignai  combien  je  trouvois     '^ 

leur  coutume  odieufe  :  je  ne  me  contentai  point 
de  Taccufer  de  cruauté  &  de  barbarie,  je  dis  qu'un 
pareil  facrifice  »  loin  d'attir^  fur  la  Nation  la  bien* 
veillance  de  VEatooa  ,  cdnme  les  O-Taîtiens  le 
croyoient  flupidement ,  attirermt ,  au  contraire  » 
la  vengeance  du  Dieu  ;  que  ,  d'après  cette  feule 
aôion  j  j'ofois  leur  prédire  le  mauvais  fuccès  de 
leur  entreprife  contre  Maheine.  C'étoit  compro- 
mettre beaucoup  la  Jufteffe  de  mes  avis  :  au  refie 
j'avois  lieu  de  croire  que  ma  prédiâion  s'accôm- 
pliroit  :  je  favois  qu'on  cottiptoit  dans  l'ifle  trois 
partis  au  fujet  de  la  guerre ,  l'un  qui  la  défiroit 
avec  fureur ,  le  fécond  qui  montroit  une  indi^ 
férence  parfaite  ,  &  le  troifieme  qui  fe  déda- 
roit  ouvertement  en  faveur  de  Maheine  &  de  fa 
caufe.  La  difcorde  divifant  a^  leurs  Confiais^ 
il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'Us  formaflenl  im 
plan  d'opérations  militaires  qui  pût  donner  tm^ 
lement  l'efpoir  de  réuffir.  Omsû  me  fervit  dln* 
terprete  durant  cette  converiâtion  9  &  il  expoû 
mes  argumens  avec  tant  de  courage  &  de  chaleur, 
que  Towha  parut  très-indigné  ;  b  colère  dn  Chef 
augmenta  »  quand  on  s'aviia  de  lui  dire  ,  que  sH 
avoit  tué  un  homme  en  AagUtem  ,  comme  U 
venoit  d'en  tuer  un  à  O-  Taiti ,  la  dsgmté  de  fo* 
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;  rang  ne  l'eût  pas  fauve  de  la  corde  ;  il  s'écria  , 


'777*     Maeno ,  maena  !  (  miférable  ,  miférable  !  )  &  il  ne 
pitmo.  ^Q^j^jj  pgj  écouter  un  mot  de  plus.  Un  affez  grand 

nombre  dlnfulaîres  ,  &  fur-tout  les  gens  de  la 
fuite  &  les  ferviteurs  de  To^t^ha ,  affifterent  à 
.  cette  difcuilion  ;  lorfqu'Omaï  commença  à  leur 
expliquer  le  châtiment  qu'on  infligeroit  en 
AngUurrt ,  au  plus  grand  des  perfonnages  qui 
tueroit  le  dernier  des  domefiiques ,  ils  parurent 
prêter  une  oreille  fort  attentive  ,  &  vraifembia- 
blement  ils  avoient  ,  fur  ce  point  ^  une  autre 
opinion  que  celle  de  leur  Mttltre. 

H  En  quittant  Towha,  nous  prîmes  lé  chemin 
iHOpam  ,  'oii  O-Too  nous  détermina  à  paffer  la 
nuit.  Nous  débarquâmes  le  foir ,  &  tandis  que 
nous  nous  rendions  à  fa  maifon  ,  nous  eûmes 
occafion  d'obferver  enquoi  con&ftent  leurs  Huvas 
particuliers.  Nous  trouvâmes  une  habitation 
remplie  d'un  certain  nombre  de  Naturels;  il  y 
avoit,  au  milieu  du  cercle,  deux  femmes,  der- 
riere  chacune  defquelles  étoit  un  vieillard ,  qui 
frappoit  doucement  fur  un  tambour  ;  les  femmes 
chantoient  par  intervalles ,  &  je  n'âvois  jamais 
entendu  de  chant  fi  doux.  L'aflemblée  les  écou- 
toit  avec  une  attention  extrême;  elle  paroiflbit 
abforbéerdans  le  plaiiir  que  lui  feifoit  la  mufique  : 
car  nous  attirâmes  peu  de  regards ,  &  les  aâeurs 
ne  s'arrêtèrent  pas  une  feule  fois.  La  nuit  étc4t 
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déjà  obfcure  y  lorfque  nous  arrivâmes  à  la  malfon 
d'O-Too,  où  il  nous  donna  un  Heeva  public,  ^  ^^^^\ 
dans  lequel  fes  trpis  fœurs  jouèrent  les  princi- 
paux rôles.  Ce  fut  un  de  ces  fpeâacles  qu'ils  ap- 
pellent ffeevaraay  durant  lequel  perfonne  ne  peut 
entrer  dans  Phabitation ,  ou  fur  la  prairie  où  il 
fe  paffe.  Cette  prohibition  a  toujours  lieu  ,  quand 
les  foeurs  du  Roi  jouent.  Leur  habît  étoît  vraiment 
pittorefque  ,  &  il  avoit  de  Télégance  ;  elles  rem- 
plirent leurs  rôles  d'une  manière  diftinguée  ;  ce- 
pendant, des  farces  exécutées  par  quatre  hommes, 
parurent  caufer  plus  de  plaifir  à  l'auditoire,  qui 
étoit  nombreux.  Le  lendemain,  nous  nous  ren-  j, 
dîmes  à  Matavai^  &  nous  laifTâmes  OToo  à 
Oparrt\  mais  fa  mère ,  fes  fœurs  &  plufieurs  autres 
femmes,  m'atcompagnerent  à  bord,  &0-Toa 
lui-même  y  arriva  bientôt  après. 

I»  Tant  que  nous  fumes  éloignés  des  vaifleaux  ^ 
O-Too  &  moi,  les  équipages  furent  mal  appro- 
vifionnés  de  fruit ,  &  ils  reçurent  la  vifite  de  peu 
d'Infulaires  ;  mais,  dès  que  nous  fumes  de  retour, 
la  Réfohtdon  &  la  Découverte  eurent  des  vivres  ta 
abondance ,  &  une  compagnie  nombreufe. 

»  Le  4 ,  Omaï  nous  donna  à  dîner  dans  Vide  :       ^ 
fon  repas  fut  très- bon,  &  compofé  de  poiffon$  , 
de  volailles,  de  porc  &  de  puddings  :  0-Trx> 
dîna  avec  nous  ;  dans  raprèvmîdi ,  je  1  Vc^>-v         , 
pagnai  à  fa  maifon ,  où  je  trouvai  tous  U%  dor/.^f^ 
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tiques  occupés  à  raflembler  des  proviiions  qu'oii 
*777*  me  deftinoit.  Il  y  avoît  ^  entre  autres  chofes^  un 
^  *  gros  cochon,  qu'ils  tuèrent  en  mapréfence.  Ils 
firent  onze  portions  des  entrailles ,  &  on  diftribua 
ces  portions  aux  ferviteurs;  quelques-uns  firent 
cuire  la  lenr  dans  le  même  four  que  le  cochon,  &c 
la  plupart  emportèrent ,  cru ,  ce  qu'ils  reçurent. 
Il  y  avoir  auffi  un  grand  pudding  que  je  vis  faire  : 
les cuiiiniers  prirent  d*abord  du  fruit  à  pain,  des 
bananes  mûres,  du  /aro,  des  noix  du  palmier  & 
du  pandanus ,  râpés ,  découpés  en  petits  morceaux, 
ou  piles  &  cuits  féparément  :  ils  exprimèrent 
enfuite  de  l'amande  de  la  noix  de  coco  une 
quantité  aflez  confidérable  de  jus,  qu'ils  jetèrent 
dans  un  baquet  ou  vafe  de  bois,  & ,  après  y 
avoir  mis  le  &uit  à  pain ,  les  bananes ,  &c.  qui 
fortoient  du  four ,  ils  y  placèrent  quelques  pierres 
chaudes,  afin  défaire  bouillir  doucement  le  tout  : 
trois  ou  quatre  hommes  remuèrent  ,  avec  un 
bâton,  les  différentes  matières ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
furent  incorporées  l'une  à  l'autre ,  &  que  le  jus 
de  la  noix  de  coco  fut  changé  en  huile  ;  les  dlver- 
fes  parties  ne  tardèrent  pas  à  prendre  de  là  con* 
fiftance  :  quelques-uns  de  ces  puddings  font  ex- 
cellens,  ^  on  en  fait  peu,  en  AngUurre ,  d'une 
•  faveur  auflî  exquife.  Durant  notre  relâche  à 
O-  Taîti ,  lorfque  j'ai  pu  avoir  de  pareils  puddings , 
ce  qui  n'arrivoit  pas  toujours  /  j'ai   eu  foin  de 
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demander  qu*on  m'en  fervît.  Quand  le  cochon 

&  le  pudding  qu'O-Too  vouloit   me  donner, -, '777- 
^  .  I  ,  f  .  Septemb. 

furent  cuits  ,  on  les  embarqua  fur  une  pirogue  ,      ^ 

avec  deux  cochons  en  vie ,  du  fruit  à  pain  &  des 
noix  de  coco ,  &  on  les  conduiût  à  bord  de  mon 
vaiffeau ,  où  je  me  rendis  bieptôt ,  ainfi  que  toute 
la  Famille  Royale. 

».Le  lendemain,  un  jeune  bélier  de  la  race  du  <«; 
Cap ,  que  j'avois  eu  beaucoup  de  peiiYe  à  amener 
ici,  fut  tué  par  un  chien  :  on  fe  trouve- quel- 
^  quefois  dans  des  portions ,  où  la  perte  d'une 
bagatelle  devient  importante;  j'étois  vivement  * 
occupé  du  foin  de  propager,  aux  IJUs  dp  la  So^ 
ciété ,  ce  quadrupède  utile ,  &  la  perte  du  bélier 
fut  un  véritable  malheur  ;  car  je  n'a  vois  que  celui- 
ci  de  la  race  du  Cap ,  &  il  ne  m'en  reftoit  qu'un 
de  la  race  à^ Angleterre. 

»  Le  7 ,  dans  la  foirée,  nous  tirâmes  des  feux  j% 
d'artifices ,  devant  une  mukitude  d'Infulaires  :  ce 
/jpeftaclé  fit  grand  plaifir  à  quelques-uns  d'entre 
eux  ;  mais  il  caufa  un  effroi  terrible  à  la  plupart , 
&  nous  tVLVCit%  bien  de  la  peine  à  les  retenir  juf- 
qu'à  la  fin.  Une  table  de  fufées  volantes  devoit 
terminer  le  jeu,  Taffemblée  entière  fe  difperfa  au 
moment  où  elles  partirent ,  &  les  hommes  du 
pays  ,  les  plus  Courageux ,  s'enfuirent  avec  préci- 
pitation. 

>»  JUe  8 ,  CSdidée  ^^  notre  ancien  camarade ,  donna       g^ 
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à  dîner  à  quelques-uns  d'entre  nous;  fon  fêftm 
'777«    fut  compofé  de  poiffon  &  de  porc  1  le  cochon 
^        *  pefoit  environ  trente  livres  ;  il  fut  tué ,  cuît  & 
fervi  en  moins  d'une  heure.  Nous  achevions  de 
dîner  ,  lorfqu'O-Too  arriva  ;  il  me  demanda  »  fi 
»  mon  ventre  étoit  plein  a  ?  Je  lui  répondis  que 
oui  ;  &  il  me  dit  :  *»  Dans  ce  cas,  venez  avec 
H  moi  «.  Je  le  fuivis  chez  fon  père ,  où  je  trouva 
différentes  perfonnes  qui  habilloient  deux  jeunes 
filles  d'une  quantité  prodigieufe  de  belles  étoffes , 
arrangées  d'un  façon  finguliere.  Une  extrémité  * 
des  pièces  qui  étoient  en  grand  nombre ,  fe  trou- 
voit  relevée  par-defTus  la  tête  des  jeunes  filles , 
tandis  que  le  reile  envîronnoit  le  corps,  à  com- 
mencer de  deiTous  les  aiffelles  ;  l'autre  extrémité 
tomboiten  plis  jufqu'à  terre,  &  reifembloit  à  un 
|upon  de  femme  porté  fur  un  large  panier  :  plu* 
fieurs  pièces  enveloppoient  le  bord  extérieur  de 
ce  panier,  &  groflifToîent  l'attirail.  Les  étoffes 
occupoient  l'efpace  de  cinq  ou  fix  verges  de  cir- 
cuit, &  ces  pauvres  filles  étoient  accablées  fous 
un  fi  énorme  poids;  elles  avoient,  en  outre  ^ 
deux  taamas ,    (  deux  pièces  de   corps  }    qui 
leur  fervoientde  parure,  &  qui  donnoient  un 
air  pîttorefque  à  leur  accoutrement.  On  les  con- 
^       duifit,  dans  cet  équipage ,  à  bord  de  mon  vaif- 
feau  ;  la  pirogue ,  qui  les  amena ,  étoit  chargée 
de  plufieurs  cochons ,  6c  d'une   quantité    a(fez 

confidérable 
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tonfidérable  de  fruits  ,  dont  le  père  tfO-Too 
vouloir  me  faire  préfent,  ainfi  que  des  étoiFes.  c*'7'^*h» 
On  donne  le  nom  àiAtu  aux  pérfonnçs  de  Tun 
&  de  Tautre  fexe  »  habillées  de  cette  manière  ; 
mais  je  crois  que  cette  mode  bizarre  a  feulement 
lieu  quand  ils  veulent  offrir  à  quelqu'un  des  pré- 
fèns  confîdérablès  d'étoffes  ;  du  moins  je  ne  l'ai 
jamais  vu  que  dans  cette  occafîon  :  c'étoit  la  pre- 
miere  fojs  qu'on  nous  préfentoit  ainfi  des  étoffes; 
mais  ,  le  Capitaine  Clerke  &  moi ,  nous  en  re- 
çûmes enfuite  d'autres  ^  étalées  également  fur  le 
corps  des  Naturels  qui  nous  les  apportèrent. 

»  Le  lendemain ,  O-Too  me,  fit  préfent  d'un  gff 
cochon  &  de  quelques  fruits,  &  chacune  de  {t% 
iceurs  me  donna  un  cochon  &  d'autres  fruits  : 
nous  ne  manquions  pas  d'ailleurs  de  provifion;. 
Les  Naturels  avoient  pris  en-dedans  du  rédf^ 
avec  la  feine ,  une  quantité  confidérable  de  ma«. 
quereaux  ;  ils  en  échangèrent  une  partie  dans  notre 
camp  &fur  nos  vaifleaux.    ^^ 

»  O-Too ,  fi  foigneux  de  nous  fournir  des  vî^ 
vres ,  cherehoit  avec  le  même  foin  à  nous  pro- 
curer des  amufemens  continuels.  Nous  allâmes, 
le  10 ,  à  Oparrt ,  &  il  fit  donner  pour  nous  10^ 
une  efpece  de  Comédie.  Ses  trois  fœurs^y  joiie-i 
rent  ; .  elles  avoient  des  habits  neufs  &  élégans , 
du  moins  .nous  n'en  avions  pas  encore  vu  fur 
ces.Ifles.d'auffi  agréables  à  l'œil.  Mais  le  princi« 
Tom^  XXII,  H  h 
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?  pal  objet  de  mon  voyage  à  Oparrc ,  éiott  Â^exa« 
*777*  mtner  un  coq»s  embaumé^  qvt  queiques-uns  de 
^  '  nos  Meffieurs  aroicAl  reneôittré  par  ha^n'd  prè^ 
de  h  féfidcttce  d'O-Too.  J'appris  ^e  c'étoit 
celin  de  Tee  »  l^im  des  Chefi  y  qae  j'ayoîs  connis 
autrefcn^  :  je  le  tronVai;  dans  un  Toopapam  mieux 
conftfuit  que  les  Toopapaocs  ordinaires ,  âc  pa- 
rai,  à  tous  égards^  à  celui  que  noo8  avions  vn 
qnelque  tenips  auparavant  à  Ohciapeha  ,  oit  les 
reftffs  de  Waheadox»  font  dépofés  &  embammés 
de  1a  mênie  manière.  Lorfque  no\is  arrivâmes , 
le  corps  ëtoit  couvert  &  enveloppé  d'étoffes  ^ 
mâts ,  à  ma  prieve  r  l'inàslàire  qur  Se  'gtrdoit ,  le  tira 
d»  Toopapaoô;^  it  le  plsça  fur  une  efpexn^  de 
bière  ^  ic  noite  rêxamhiâmes.  à  notre  aife;  on 
nt'  nous  permit  pas  ibntefois  de  pénétrer  en 
iedzÂs  des  paliâade»  qui  enfermement  le  ToopA^ 
paoo  X  rinfnlatre  ornn  le  cercueil  de  nattes  6c 
A%xxsfks^^  qui  produifoient  rni joli:  eflTét;  Le  corps 
ëtoit  entier  dans  toutes- fes  partier,  fie,  ce  qui 
if9U€  ibrprit  bien  davânfia^,  la  pntréfeâîon  pa- 
roiffoit  à  peine  avoir  commence  /ear  il  n^exha* 
loit  point  d'odeur  défagtéabte  r  cependant  td  climat 
eft  très-chaud ,  âr  Tee  étôit  mort  dépms  phis  de 
qvsatYe  moi»  :  cm  n'y  aperce  voit  d^aûtre  aitéran 
tion^  qu\me  contraâion'  des  nmfdes  &  des 
yeux  ;  les  cfaevens  ic  les  ongles  fe  trouvoient 
tui  bon  état,  U  ils  ndhéroitfnt  ibttement  à  la 
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peau  :  les  diverfes  jointures  avoient  de  la  fou- 
plefTe^ou  elles  préfentoient  ce  relâchement  qui  ^  '^^'^V. 
arrive  aux  perfonnes  attaquées  d*un  cvanouiffe»     ^ 
ment  fubit.  M.  Ânderfon ,  qui  me  communiqua 
ces  remarques  »  fît  des  recherches  fur  les  moyens 
qu'emploient  les  Naturels ,  pour  conferver  ainfi 
les  corps  ;  &  on  lui  dit ,  qu'immédiatement  après 
la  mort,  on  tire  par  Vanus  les  inteftins  &c  les 
autres  vifceres;  qu'on  remplit  le  ventre  &  l*ef- 
tomac  d'étoffes  ;  que  s'il  y  a  de  THumidité  fur  la 
peau  y  on  la  fa\t  difparoître ,  &  qu'on  frotte 
enfuite  tout  le  corps  avec  une  quantité  confidé- 
rable  d'huile   de  noix  de  coco  parfumée  ;  que 
cette  friôion  le  conferve  afTez  long-temps  fans 
qu'il  tombe  en  pourriture.  De  mon  côté,,  je  ne 
pus  me  procurer,  fur  cette  opération,  d'autres 
détails  que   ceux  d'Omaî.  Il  m'afTura   que  les 
O-Taïtiens  fe  fervent  alors  du  fuc  d'une  plante 
qui  croît  parmi  les  montagnes ,  &  d'huile  de  noix 
de  coco  ;  qu'ils  lavent  fouvent  le  corps  avec  de 
l'eau  de  mer:  il  m'apprit  d'ailleurs  qu'on  conferve 
ainfi  les  reftes  de  tous  les  grands  perfonnages  qui 
meurent  de  mort  naturelle;  qu'on  les  laifle  ex« 
pofés  long-temps  aux  regards  du  public  ;  qu'on 
les  montre  d'abord  à  l'une  des  extrémités  du  Toth' 
papaoo ,  les  )ours  où  il  ne  pleut  pas;  qu'enfuite 
les  jours  d'expofition  deviennent  plus  éloignés  ^ 
&  qu'enfin  on  les  voit  rarement* 

Hhi} 
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M  Nous  revînmes  le  foir  iHOpam  ^  oii  nous 
*777;    laîffâmes  O-Too  &  la  Famille  Royale.  Je  né  vis 
*     12       aucun  de  les  parens  julquau  ii;  mais,  le  12, 
je  reçus  la  vifite  d'eux  tous ,  excepté  le  Roi.  Ils 
me  dirent  que  le  Prince  étoit  allé  à  Attahooroo , 
pour  affifler  à  un  autre  facrifice  humain ,  que  les 
Che&  de  Tiaraboo  avoîent  ordonné.  Puîfqu'iîs 
immolèrent  deux  hommes  dans  l'intervalle   de 
peu  de  jours  «  il  eft  malheureufement  trop  fur  que 
les  viâîmes  de   cette  fuperftition  barbare  font 
bien  nombreufes.  le  ferbis  allé  voir  ce  fécond  fa- 
crifice,  fi  je  Tavois  fu  affez^  tôt;  il  n'étoît  plus 
temps.  Je  manquai  auffi ,  parce  qu'on  m'en  inf- 
truiilt  trop  tard,  une  folennité  publique  quiavoit 
eu  lieu  la  veille  k  Oparre;  O-Too ,  félon  le  céré- 
monial ufité  en  pareille  occafion,  y  rendit  aux 
amis  &  aux  cliens  du  Roi  Tootaha ,  les  terres  &c 
Tes  biens  qu'on  leur  avoit  ôtés  depuis  la  mort  de 
leur  Chef.  Le  facrifîce  humain  dont   je  parlôis 
tout  à-l'heure ,  mit  vraifemblablement  le  dernier 
fceau  à  la  révocation  de  l'arrêt. 
I  j,       .  »  Le  13 ,  au  foir,  0-Too  revînt  à! Attahooroo ^ 
où  il  étoit  allé  exercer  la  plus  défagréable  de  fes 
.14.      fonâions   de  Souverain.   Le   lendemain ,   nous 
montâmes  devant  lui  à    cheval ,    le   Capitaine 
Clerke  .&  moi ,  &  nous  fîmes  le  tour  de  la  plaine 
;     de  Matavai;  la  foule  nombreufe  qui  nous  exami- 
Âoit ,  fut  faiiiè*  d'étonnement ,  &  elfe  parut  auifi 
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ëmerveillëe  que  fi  elle  avoît  vu  des  Centaures. . 
Omaï  avoit  déjà  effayé  nne  fois  ou  deux  de  mon-  ^  ^  ■'^V 
ter  achevai;  mais  il  avOit  toujours  été  jeté  par  ^ 
terre  avant  de  (e  mettre  en  felie ,  &  les  O-Taïiiens 
n'avoient  pas  encore  vu  d'hommes  portés  fur  des 
quadrupèdes.  Nos  gens  cominuere^it  depuis  cette 
-  époque,  à  monter  chaque  jour  à  cheval,  durant 
notre  relâche  ;  cependant  la  curiolité  des  Naturels 
ne  diminua  point  :  ayant  vu  l'ufage  que  nous 
faisions  des  chevaUx,  ils  les  eftimerent  beaucoup, 
&,  autant  que  je  puis  en  juger,  ce  fpeâacle  leur 
donna  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur  des 
autres  Nations ,  que  toutes  les  nouveautés  réunies, 
offertes  à  leurs  yeux  par  les  Navigateurs  Euro- 
péens. Le  cheval  &  lajumentfe  portoient  bien. 

»Lei5,Etary,  ou  Olla,  c'eft-à-dîre  ,  lepré-  15, 
tendu  Dieu  de  Bolahla,  qui  fe  tenoit  depuis 
quelques  jours  aux  environs  de  Macavat ,  Ce 
rendît  à  Oparre ,  avec  plufieurs  pirogues  à  voile. 
On  nous  dit  qu'O-Too  n'aimoit  pas  à  le  voir  iî 
près  de  notre  camp  ;  qu'il  craignort  les  vols  des 
Inlulaires  de  la  fuite  de  ce  prétendu  Dieu.  Je  dois  ■■  ' 
déclarer,  à  la  gloiK  d'O-Too,  qu'il  prit  tous  les 
moyens  poflibles ,  pour  empêcher  qu'on  ne  nous 
volât,  Scque*,  fionnenousdérobaquepeude  cho- 
fes,  ce  fut  l'effet  de  (a  prévoyance,  plutôt  que  de 
notre  circonfpeâion.  Il  avoit  fait  conflruire  deux 
petites  maifons,  ds  l'autre  côté  de  la  TÏvkte^ 
Hh  li] 
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derrière  notre  pofle,  &  une  troifieme  &  une 
^  '777'  quatrième  près  de  nos  tentes,  fur  refpace  qui 
^  *  fe  trouvoit  entre  la  rivière  &  la  mer.  Quelques- 
uns  de  fes  gens  firent  toujours  fentinelle  dans 
ces  deux  endroits  ;  fon  père  réûda  ordinairement 
fur  la  pointe  Matavai  ;  &  ainfî  nous  fumes ,  en 
quelque  forte  y  environnés  de  gardes.  Non-feule- 
ment ils  éloignèrent  de  nous  les  voleurs,  pendant 
la  nuit ,  ils  obfervereot  encore  tout  ce  qui  fe 
paflbit  durant  le  jour;  ils  ne  manquoient  pas 
de  mettre  à  l'amende  les  filles  qui  avoient  des 
liaiions  avec  les  Matelots ,  &  ils  infligeoieat 
cette  peine  régulièrement  chaque  matin  :  de 
cette  manière,  les  foins  que  fe  donna  le  Roi« 
pour  notre  fureté ,  lui  valurent  des  contributions 
avantageufes. 

>»  O-Too  me  dit  qu'il  devoic  aller  le  lendemain 
à  Oparrc  ,  pour  donner  audience  au  grand  per- 
fonnage  de  Bolabola^  qu'on  m'avoit  annoncé 
comme  un  Pieu ,  &  il  me  propofa  de  m'y  mener  : 
je  crus  que  j'y  verrois  quelque  chofe  digne  de 
i6.  remarque,  &  j'acceptai  fon  invitation.  Le  i6, 
au  matin ,  nous  le  fuivîmes  à  Opam ,  M.  An- 
derfon  &  moi.  Nous  n'appercûmes  rien  d'inté- 
refiant  ou  de  curieux»  £tary  &  (on  cortège 
préfenterent  à  O  Too  ,  des  étoffes  groflîeres  8c 
des  cochons  :  chacun  de  ces  préfens  fut  accon^- 
pagné  de  quelques  cérémonies^  &  d'un  petit 
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dlfcoiirs.  Lé  Roi  ^  Etary  ^  &  plufieurs  autres 
Ctefs ,  tixif eot  enfmte  confeil  fur  i  expéditîott    ^71^' 
A^Eimco^  Etaxy  parut  d'abord  la  défapprouvér  ^ 
mai^  fe^argumens  ne  fireat  aucune  impre^a 
fur  Tafleniblée.  Il  étoît  trop  tard ,  pour  montrer 
les  inconvéaieds  de  cette  guerre  ;  car  on  fut  le 
lendemain  qnt  itowha ,  Potatou ,  &  un  troi&me      ly* 
Chef  9  aroient  déjà  mis  à  la  voîk ,  avec  Pefcadre 
A*Mtahoar»o.  Un  n^fliager  i|ui  arriva   le  foîr^ 
¥4at  dire  que  l'armée  à^O^Taîn^  avoit  débarqué  à 
£im0  9  &c  qu'il  y  avoit  eu  des  eicarmottches ,  (ànc    ^ 
beaucoup  de  perte  ou  d'avantage  »  de  Tun  ou  de 
l'autre  câté. 

»>Le  iS,  au  matin  ^  nous  retournâmes  avec  iS. 
OToo  à  Opam  y  NL  Anderfbn  ,  Qmaï  2c  mai^ 
9iou$  eqHnenân^s  les  moutons  que  je  vouloia 
Jaiflèr  dans  rUIe«  U  y  avoit  un  bélier  &  une  bref- 
bis  de  la  rs^e  à^AngUurrc ,  6(  trois  brebis  du 
Cap  ;  je  les  donnai  tous  à  OToo«  Nos  trois  va- 
cbes  ayant  reçu  le  taureau  ^  je  crus  que  je  pour- 
rois  en  conduire  une  ou  deux  à  UlhuA.  Je  les 
avois  amenées  auffi  ï  Qparrc^^  &  je  dis  à  Etarji; 
que ,  s'il  confentoit  à  céder  ion  taureau  à  O  Ton» 
}e  lui  donnerons  le  mien  ^  te  une  des  vaches  ;  je 
lui  promis  de  plus.de  les  conduire  nK)i-mênie  à 
VTîttea  :  le  taureau  Efpa^iol  étoit  fi  vif  &  fi 
£iroucfae ,  que  je  craignois  un  accident  durant  la^ 
traverfée.  Etary  quicomhattit  d'abord  ma  pro^x^ 

HhU 
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"  mieux  jufqu'où  il  ponoit  ik  blemreiUance  &  fes 
^^777-  attentions  pour  nous.  Le  lendemain  toute  la 
10  '  Famille  Hoyale  vint  nous  voir,  &  elle  nousap* 
po0:a  de  nouveaux  préfens  ;  non*(enlement  nous 
n'éprouvâmes  plus  de  difette,  mais  nous  e&nes 
des  vivres  au-^delà  de  ce  que  nous  en  pouvions 
confommer. 

»  A  cette  époque ,  notre  eau  étoit  embarquée; 
les  cal&ts  avoient  achevé  leur  travail;  il  ne  reftoît 
plus  rien  à  fàure  au  grément  ;  nos  deux  vaifleaux 
fe  trouvoient  en  état  de  reprendre  la  mer,  &, 
voulant  avoir  affcz  de  ^emps  pour  aborder  aux 
liles  des  enwons ,  je  fongeai  à,  mon  départ.  Tor» 
donnai  d'envérguer  les  voiles ,  6c  de  reconduire 
à  bord  les  obfervatoires  &  les  inftrumens  que 
nous  avions  établis  Air  la  cdte«  O-Too  vint 
Xu      fn*avertir  le  s.i,  dés  le  grand  matin,  que  toutes 
les  pirogues  de  guerre  de  Matavai ,  &  de  trois 
diftriâs  de  notre  voifinage,  aUoient  à  Oparre^ 
afin  de  iè  réunir  aux  pirogues  de  guerre  de  cette 
partie  de  Tlfle ,  &  qit^il  y  auroit  une  revue  géaé>* 
raie.  Bientôt  après ,  l'efcadre  de  Matarai  fat  en 
mouvement;,  & ,  après  avoir  paradé  autour  de  la 
baie ,  elle  y  rentra  :  je  montai  mon  canot ,  pour 
examiner  cette  marine  de»  plus  près. 
t  >>  Il  y  avoit  environ  Soixante  pirogues  de  guerre , 

munies  de  plates^^formes  fur  iefquètles  combattent 
les  guerriers  :  le  nombre  des  pirogues  moins 
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grandes  étott  à-peu-pcè^  suffi  xoûûdétàble.  Je 
Youlois  les  accompagner  à  Opam;  maïs  les  Chefs     ^^^^V 
décidèrent  bientôt  que  l'efcadre  ne  parciroic  pas     ^ 
avant  le  lendemain*  Je  fus  bien-aife  de  ce  délai  ^ 
qui  m'ofiroit  une  occafion  de  connoitre  la  ma- 
nière da  ie  battre  des  O-Taïtiens.  Je  priai  O-Too 
d'enjoindre  à  quelques-unes  des  pirogues  d'exéi- 
eu  ter  jdevànt  moi  les  manoeuvres  du  combat.  Lo 
Roi  s'empreila  d'ordonner  à  deux  pirogues  de 
fortir  de  la  baie  :  nous  montâmes  iur  un  de  ces 
bâtimens  ^  O-Too ,  M,  King  6c  moi  9  &  Ornai 
fe   rendit  à  bord  de  la  féconde.  Lorfque  nous 
eûmes  aiTez  d'efpace,  pour   les  évolutions,  les 
deux  pirogues  fe   retournèrent  en  face  ;  elles 
s'avancèrent  y  elles  reculèrent ,  avec  toute  la 
vivacité  que  purent  leur  donner  les  rameurs*  Sur 
ces  entrefaites  9  les  guerriers ,  qui  ocçupoieçt  les 
plates-formes ,  brandiflbient  leurs  armes  1  &  £ii^ 
jfoientdes  mines  &  des  contoriions  qai  me  feuH 
lièrent  n'avoir  d'autre  but,  que  de  les  préparer 
à  l'affaut.  O-Too  fe  tttiQÏt  à  côté  de  notre  plate- 
forme ,  &  il  donnoit  le  fignal  d'avancer  ou  dé 
reculer.  La  fagacité  &  la  promptitude  du  coup** 
4'cejl  lui  étôient  néceflaires ,  pour  fa^r  les  mo^ 
jnens  favorables ,  &  éviter  ce  qm  devoit  offrir 
de  l'avantage  à  l'ennemi.  Enfin ,  lorfque  les  deux        ^ 
pirogues  eurent  avancé  &c  reculé,  chacune  au 
moins  douze  fois,  elle^  s'abordèrent  de  l'ayant; 
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après  un  combat  de  peu  de  durée ,  les  guerriers 
_  '777*  de  notre  plate- forme  parurent  fe  laiffer  tuer 
^  *  jufqu'aii  dernier ,  &  Omaï  &  fes  camarades  fe 
rendirent  maîtres  de  notre  bâtiment.  En  cet  inftant, 
O-Too  &  nos  rameurs  fe  jetèrent  à  là  mer, 
comme  slls  avoient  été  réduits  à  la  néceffité  de 
(e  fauver  à  la  nage. 

*  »  Leurs  batailles  de  mer  ne  fe  livrent  pas  tou- 
jours de  cette  manière ,  fi  l*on  peutcompter fur 
les  détails  qu'Omaï  nous  donna.  Il  me  dit  que  fés 
Infulaires  commencent  quelquefois  par  amarrer 
enfemble  les  deux  pirogues  ,  Tavant  contre 
Tavant,  &  qu'ils  combattent  enfuite ,  jufqu'à  ce 
que  tous  les  guerriers  de  l'un  des  bâtimens  foient 
tués.  Mais  je  crois  qu'ils  adoptent  feulement  cette 
manœuvre  terrible ,  lorfqu'ils  ont  réfolu  de  vaincre 
ou  de  mourir.  Us  ne  doivent  compter  en  effet 
que  fur  la  viâoire  ou  la  mort;  car^  de  leur  aveu, 
ils  ne  font  jamais  de  quartier,  à  moins  qu'ils  ne 
réfervent  les  prifonniers ,  pour  les  tuer  le  lende- 
main d'une  façon  plus  cruelle. 

H  La  puiffance  &  la  force  de  ces  peuplades , 
font  fondées  fur  leur  marine.  Je  n'ai  jamais  oui 
parler  d'une  aâion  générale  de  terre  ;  &  c'eft  fur 
la  mer  qu'ils  fe  livrent  des  batailles  décifives.  Si 
les  deux  partis  ont  fixé  l'époque  &  le  lieu  de 
Taâion,  ils  paflent,  dans  des  amufemensâc  des 
fefiins  I  la  journée  dé  la  veille  &c  la  nuit.  Es  lar^ 
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cent  à  l'eau  leurs  pirogues ,  ils  font  leurs  prépa- 
ratifs a\i  lever  de  Taurore  ,  &  ils  commencent  le  ^  '^7^V . 
combat  avec  le  jour  :  fon  iffue  termine  ordinai- 
rement la  difpute;  les  vaincus  s'enfuient  à  la 
hâte ,  &  ceux  qui  atteignent  la  côte,  s'empreflfent 
de  gagner  les  montagnes,  &  d'emmener  leurs  ^ 
amis.  Les  vainqueurs  qui,  duran^  Paccèj  de  leur 
furie ,  n'épargne  nt  ni  les  vieillards ,  ni  les  femmes, 
ni  les  enfans ,  s'aiTemblent  le  lendemain  au  Morai^ 
pour  remercier  VEatooa  de  Wa  viûoire  qu'ils 
viennent  de  remporter,  &  lui  offrir  en  facrifice 
les  guerriers  qu'ils  ont  tués ,  &  les  prifonniers 
eux-mêmes,  s'ils  en  ont  fait  quelques-uns  :  on 
négocie  enfuite  un  traité,  dont,  en  général,  ils 
diâent  les  conditions  ;  ils  obtiennent  des  diftriâs 
particuliers ,  &  quelquefois  des  liles^  entières* 
Omaï  nous  apprit  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier 
par  les  Habitans  de  Bolabola  ;  qu'il  fut  mtné  dans 
la  patrie  des  vainqueurs  ;  &  que  lui  &:  tous  fe$ 
compagnons  de  captivité  auroient  été  mis  à  mort 
le  lendemain,  s'ils  n'étoient  pas  venus  à  bout  de 
fe  fauver  pendant  la  nuit. 

99  Après  ce  combat  fimulé ,  Omaï  endofla  fa 
cuiraffe,  &  le  refle  de  fon  armure  de  l'ancienne 
Chevalerie  ;  il  monta  fur  la  plate- forme  de  l'une 
des  pirogues ,  &  les  rameurs  le  menèrent  en. 
triomphe  le  long  du  rivage  de  la  baie;  en  forte^ 
que  tous  les  Naturels  purent  le  contempler  àloifir. 
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"  Sa  cotte  de  niailles  n^attîra  pas  Fattention  des  lafa* 


^  *777'     labres ,  autant  que  je  Taurois  imaginé.  Quelques- 

^        *  uns  d'eux,  il  cft  vrai ,  la  connoiffoient  déjà  ,  & 

> 

d'autres  étoient  fi  révoltés  de  la  conduite  impru- 
dente de  mon  ami ,  qu*il  leur  montroit  les  chofes 
les  plus  extraordinaires ,  fans  obtenir  un  coup- 
tfœil.     • 
2.2,  M  Le  21 ,  dès  le  grand  matin ,  0-Too  &  fon 

père  arrivèrent  à  bord ,  pour  favôir  quand  je  me 
propofoîs  d'appareillên  Ayant  appris  qu'on  trouve 
Un  bon  havre  à  Eimeo ,  je  leur  dis  que  je  touche- 
rois  à  cette  Ifle,  eh  allant  à  Huaheine;  &  ils 
défiroient  d'y  venir  avec  moi ,  &  de  mettre  fous 
Itton  efcorte  ,  l'efcadrede  renfort  qu*ils  vouloient 
inener  à  To^ha.  Comnie  j'étois  prêt  à  partir,  je 
leur  permis  de  iîxer  le  jour  ;  ils  choifirent  le  fur- 
lendemâin  14 ,  &  nous  convînmes  que  je  prendrons 
fur  mon  bord  O-Too ,  fon  père,  fa  mère,  & 
toute  fâ  famîfle.  Après  cet  arrangement ,  je  pro- 
pofai  au  Roi  de  nous  rendre  tout  de  fuite  à 
Oparre ,  OÙ  les  pirogues  de  guerre ,  deftinées  â 
Texpéditîon  d* Eimeo,  dévoient  fe  réunir  &  être 
paffées  en  revue. 

»  Au  moment  oîi  nous  entrâmes  dans  mon 
canot,  en  vint  apprendre  au  Roi  que  Towha 
avoit  fait  un  traité  avec  Maheine,  &  ramené  fon 
cfcadre  à  jittahooroo.  Cette  nouvelle  inattendue 
rètidoit  inutiles  leS  préparatifs  de  l'expédition  ; 


B  t    C  a  a  k; 

&tespirogEKS  ieptam,  ai  lin  it 

Oforrêj  tptoa  leor  S9W  (triigié:  p 

du  feodb^inoVy  curent  anixe  ie  reconrncr  '^ 
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voyage  lie  ait  ^  b»^;  taociîs  itrotr 
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un  temps  Krnfrg>  Les  canclruvn  e  7? 
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>i>ercdX>T<»-dkt3rof5»it^  vaï<x;'.v  i^    '^ -^ 
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:  de  paix,  &  il  ne  ménagea  point  Tovha ,  qui 
'777-  Ta  voit  conclu  :  cet  habile  vieillard  fentoit  bien 
'  ^  *  que  fi  j'accompagnois  à  £imeo  Tefcadre  des  O- 
Taïtîens ,  je  ferois  très*utile  à  leur  caufe ,  fans 
me  mêler  direâement  de  la  querelle.  Toutes  fes 
raifons  portoient  fur  ce  calcul  ;  il  juftifioit  , 
de  la  même  manière  ,  O-Too  qui  m'avoit  at- 
tendu 9  &  il  répondoit  folidement  à  To^ha ,  qui 
fe  plaignoit  de  n'avoir  pas  reçu  des  fecours 
affez  tôt.  • 

M  Nos  débats'  finiflbient ,  lorfqu'un  Député  de 
Towha  arriva  ;  ce  Général  invltoit  O-Too  à^alle^ 
le  lendemain  au  Morai  à! Attahooroo  ^  pour  remer- 
cier les  Dieux  de  la  paix  qu'il  venoit  de  con- 
clure :  du  moins  Omaï  me  dit  que  c'étoit-là  l'ob- 
jet du  niïeflage.  On  me  pria  d'afliAer  à  la  céré- 
monie :  j'étois  malade,  &  il  me  fut  impoffible  de 
profiter  de  L'invitation  ;  mais ,  voulant  favoir  ce 
qui  fe  pafieroit  dans  une  fête  fi  mémorable,  j'y- 
envoyai  M.  King  &  Omaï  ,  &  je  retournai  à 
bord  de  la  Réfoludon^  accompagné  de  la  mère 
d'Q-Too ,  de  fes  trois  fœurs ,  &  de  bm't  autres 
femmes.  Je  crus  d'abord  que  ce^  douze  femmes 
montoient  fur  mon  canot ,  pour  fe  aire,  mener 
à  Matavai;  mais ,  lorfque  fious  fûmes  au  vaîf- 
feau,  elle^  ;ne  dirent  qu'elles  vouloient  y  pafiTer 
la  nuit  ;  que  leur  but  étoit  d'entreprendre  la  gué- 
rifon  de  la  maladie  dont  je  me  plaignois.  J'avoîs 

'  une 
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une  fcîatîque ,  &  la  douleur  fe  faîfoit  fentîr  de  la  " 


hanche  aux  pieds.  J'acceptai  les  foins  bienfaifans  ^  *777* 
qu'elles  me  propofoient  ;  j'ordonnai  qu'on  leur 
dreffât  des  lits  fur  le  plancher  de  ma  chambre  , 
&  je  me  fournis  à  leur  traitement.  Elles  fe  ran- 
gèrent autour  de  moi ,  &  elles  fe  mirent  à  me 
prefTer  avec  les  deux  mains ,  de  la  tête  aux  pieds , 
&  fur-tout  dans  les  parties  où  je  fouffrois  ;  elles 
me  pétrirent  jufqu'à  faire  craquer  mes  os  ,  &  à 
me  fatiguer  comme  fî  l'on  m'avoit  roué  de  coups  : 
lorfque  j'eus  fubi  un  quârt-d'heure  cette  efpece 
de  difcipline ,  je  fus  bien-aife  de  m'y  fouftraire. 
L'opération  néanmoinsme  foulagea  fur-le-champ; 
&  je  me  décidai  à  permettre  qu'on  la  recommen- 
çât avant  de  me  coucher  ;  elle  eut  tant  de  fuccès 
la  féconde  fois ,  que  je  paUai  une  très-bonne  nuit. 
Mes  douze  femmes  me  traitèrent  de  nouveau  le 
lendemain  au  matin ,  avant  de  retourner  à  terre  :  25  • 
elles  revinrent  le  foir,  &  je  confentis  de  bon 
cœur  à  me  laifTer  pétrir.  Je  n'éprouvois  plus  au- 
cune 'efpece  de  douleur  ;  & ,  ma  guérifon  étant 
bien  achevée  ,  elles  me  quittèrent  le  14.  Les  24» 
O-Taïtiens  donnent  à  ce  traitement  le  nom  de 
Remet  ;  il  me  paroit  bien  fupérieur  aux  friâions 
&  aux  remèdes  de  ce  genre  ,  qu'ordonnent  nos 
Médecins.  Il  eft  d'un  ufage  univerfel  aux  IJUs 
de  la  Société  i  il  ett  adminiftré  quelquefois  par 
les  hommes ,  plus  communément  par  les  fenunes* 
Tome  XXI I.  I  * 


/ 
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=  Si  quelqu'un  paroît  langulflant  &  accablé  9  fes 


^777-    compatriotes  le  prient  de  s'affeoir  près  d'eux  ;  ils 
^epteoiD.  £^  mettent  tout  de  fuite  à  pratiquer  la  romec  fur  fes 
jambes;  &  j'ai  toujours  vu  qu'elle  produit  d'ex*- 
cellens  effets  (a). 

»  O  -  Too  9   M.  King   &   Omaï    revinrent 
xc«      à^Attahooroo  ,  le  25  au  matin  ,  &  M.  King  me 
donna  les  détails  fuivans  fur  ce  qu'il  avoit  vu. 

f%^•  >»  Vous  m'eûtes  à  peine  quitté,  qu'un 
fécond  meflager  de  Towha  arriva  près  d'O-Too 
avec  un  bananier.  Nous  partîmes  à!Oparn  au 
coucher  du  foleil,  &  nous  débarquâmes  vers 
cinq  heures  à  Tettaha  ,  ftn*  la  langue  de  terre 
contiguë  à  Attahooroo.  Les  Habitans  de  ce  difiriâ 
nous  appellerent  de  là  côte ,  vraifemblablement 
pour  nous  avertir  que  Towha  s'y  trouvoit.  Je 
comptôisque  l'entre  vueile  ce  Chef  &  du  Roi  ^ 
m'ofFriroit  quelque  chofe  d'intéreiTant.  O-Too  &c 
les  gens  de  fa  fuite ,  allèrent  s'afleoir  fur  la  grève  ^ 
près  de  la  pirogue  où  étoit  To^rha  :  celui-ci  dor- 
moit  y  mais  fes  domeftiques  l'ayant  éveillé  ,  & 
ayant  nommé  0-Too,on  apporta  aux  pieds  du 
Roi  un  bananier  &  un  cochon  ;  &  un  aflez  grand 
nombre  d'Infulaires  attachés  à  Towha  ^  vinrent 


(a)  On  volt ,  dans  la  Colleélion  de  Hawkefurorth ,  tome  I , 
page  463  de  rorigmal ,  que  les  0-Taïtiens  traitèrent  de  la  même 
sia&içre  le  Capitalae  Wallis  &  fon  premier  Lieutenant. 
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taufer  avec  O-Too  :  je  jugeai  qu'ils  porfoirat  de 

leur  expédition  àiEimca.  Je  demeurai  quelque  ^  ^777 

temps  affis  à  côté  du  Roi;  &  comme  Towha 

ne  fortuit  point  de  fa  pirogue ,  &  qu'il  ne  nous 

difoit  rien ,  je  montai  fur  foo  emharcatioif^  il  me 

demanda  fi  Toou  (a)  était  fîcbé  cootre  loi.  Je 

lui  répondis  que  non  ;  que  Toou  était  (on  Tayo 

(  fon  amî  )  9  &  qu'il  m'avoit  chargé  de  me  rendre 

à  Auahooroo  pour  le  lui  dire*  Omaî  eut  alors  une 

longue  converfation  avec  ce  Chef;  mais  je  ne 

pus  (diWXÀv  quelle  avoit  été  la  matière  de  leurs 

difcours.  Je  retournai  auprès  d'O-Too,  qui  pa* 

roiflbit  défirer  que  je  mangeafle  quelque  chofe  ^ 

&  que  i'allaflie  me  coucher.  Nous  les  quittâmes 

en  effet ,  Ornai  &  moi.  Je  quefiionna:  Ornai  furies 

raifons  qui  avoient  empêché  Tovha  de  fortir  de 

*  fa  pirogue;  il  me  dit  que  ce  Chef  écoit  boiteux ^ 

mais  que  le  Roi  s'approcheroit  de  lui ,  &  qu'ils 

câuferoient  en  particulier.  Cette  prédiâion  parut 

fe  vérifier  ;  car  les  Infulaires  que  nous  lalflâmes 

près  d'O  -Too  ,  vinrent  bientôt  nous  trouver  ^ 

&   O-Too  lui  même  arriva  environ  dix  minutes 

après  :  nous  allâmes  tous  nous  coucher  dans  fil 

pirogue» 

n  Le  lendemain  au  matin  ,  ils  préparèrent  une 


■kiHMi 
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grande  quantité  dehava^  l'un  d'eux  en  but  telle* 
■777*  ment ,  qu'il  perdit  Tufage  de  fes  fens.  Il  avoit  des 
^  *  convulfions  fi  fortes  ,  que  fi  je  n'en  avois  pas 
connu  la  caufe ,  je  Taurois  fuppofé  très-malade  : 
deux  hbmmes  le  tenoient  par  les  cheveux.  J'aban- 
donnai cette  fcené ,  pour  en  voir  une  autre  plus 
touchante ,  l'entrevue  de  To^a,  de  fa  femme  & 
d'une  jeune  perfonne  qui  me  parut  être  fa  fille. 
Après  avoir  découpé  fa  tête ,  de  manière  à  en 
faire  fortir  beaucoup  de  fang,  &  après  avoir 
bien  pleuré ,  elles  fe  lavèrent  &  embrafferent  le 
Chef  d'un  air  tranquille;  mais  la  jeune  fille  n'étoit 
pas  irncore  au  bout  de  fes  fouffrances ,  Terridiri 
(a)  arriva ,  &  elle  répéta  avec  un  maintien  calme 
'  tout  ce  qu'elle  a  voit  fait  avant  d'aborder  fbn  père. 

/  TowïoL  avoit  amené  une  grande  pirogue  de  guerre 
àiEimco  ;  je  lui  demandai  s'il  avoit  tué  les 
guerriers  qui  la  montoient,  &  il  me  répondît 
qu'elle  n'avoit  point  d'hommes  à  bord  y  lorfqû'il 
la  prit. 

M  Nous  partîmes  de  Tettaha  tntre  dix  &  onze 
heures ,  &  nous  débarquâmes  à  peu  de  difïance 
du  Morai  à*Attàhooroo ,  un  peu  après  mid&.  Nous 
trouvâmes  trois  pirogues  retirées  fur  la  grève  , 


(a)  Terridirî  eft  fîls  d*Oberea.  La  CoUeAion  de  Hawkefworth » 
tome  II,  page  154  dePo"ginaI»  donne  des  détails  fur  la  généa- 
logie de  ceux  qui  cQmpofent  la  Famille  Royal*  d'O-J^ir/, 


en  ùce  àa  Mrrjt  -^^j  s^^tt  x^s 

chacune;  C2  vc- a  oc  at  iP!fcws^  le 

ou  abris   cseirîe  ciraes  me    iiiïii 

pas   diftirg-jer-    Xnis   «mrjniurr   me  i  s: 

monîe   aurcît  3r^  fîn^  i  JTur^*^  mgrc  Ti 

&  Potatou  n'arrîyersic  znûsc^  fc  J  le  i  i^P 

rien  dlmportart- 

H  Un  Chef  c  j£  arrrrsr  -cZ^^-n.-^  ^  -ssrryrs^  ta. 
petit  cochon  &  ;::i  'zscscds:^  -nr'i  ic:î#i>i  anr 
pieds  cTO-Too  :  £  cai:^  ri^itrue  i^nnît  în*^  it 

toit  ce  qu'il  arxi  c^ii  di3  ,  ÎC  xiiit  je  d<e  n 
les  faits. 

huitgracdes  p^c^^rsK^  ^  j^;  'Ux.:it^M^:s*:^  }/^v-;  ^i, 
Morai.  O-Tco  recnr  îEùfr  «i;;:*xuO*:  «  i^àc^fii»^ 
de  la  part  de  ££éx*:zA  Cbe».  Twia  «  -t» ui'î^ 
point  (â  pirogue.  La  àttisarju;^  -cvcriBoef/^î  frf iCit  ; 
le  Grand- Prêtre  apporta  ^^^î»^^  'ntHa/fi.  ^^>f^^,x^ 
fement  envelop^  ,  &  tn:  jkt^u*?»  -cju.  ^»vr  ij; 
forme  dW  paâc  ^  iûSTe^  i*  Vt^  v^^  <  ?  efn^t;^  <?  «p 
Heu  qui  ck  psrii  trjT  je  cîiri*r-i*rt  :  V-c^îj.  rr<^:re$ 
allèrent  ec:  Jte  r<£ercûr  et  fece  i  ;  aiî'^e  <7r-^t>- 
mité  èsx  dsaeùsTti  ilj  «pportçrtxit  au^  uc  bac^ 
mer,  une  ht^jàie  d'iai  autre  adm  &  u&e&ur  <xe 
cocoûer» 

n  Les  Prêires  profloncereiit  iiparéaent  d^  pe^ 
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tites  phrafes  en  tenant  ces  diverfes  chofes  à  leurs 
'777-  mains;  deux  d'entre  eux ,  &  quelquefois  lestrois, 
^  *  chantoient  de  temps  en-  temps  une  chanfon  mé- 
lancolique, à  laquelle  Taflemblée  fit  peu  d'atten- 
lion.  Ces  prières  &  ces  chants  durèrent  une  heure. 
Le  Grand  Prêre  ayant  fait  une.  autre  prière  qui 
fut  de  courte  durée»  découvrit  le  b/iaro  :  O-Too 
fe  leva ,  on  lui  ceignit  le  Maro ,  & ,  pendant 
cette  opération 9  il  tenoit  à  fa  main  un  chapeau^ 
^ou  bonnet ,  des  plumes  rouges  de  la  queue  de 
Toifeau  du  Tropique ,  mêlées  avec  d'autres 
plumes  brunes.  Il  fe  plaça  au  milieu  de  la  fcene  , 
en  £cice  des  trois  Prêtres  ,  qui  continuèrent  leurs 
prières  Tefpace  d'environ  dix  minutes  :  l'un  des 
Affiftans  fe  leva  dHme  manière  brufque;  il  dit 
quelque  chofe  qui  finit  par  le  cri  de  Heiva ,  & 
l'aflemblée  lui  répondit  trois  fois ,  en  criant  à 
haute  voix,  Earee  !  on  m'a  voit  averti  auparavant 
que  c'étoit  la  partie  principale  de  ta  cérémonie» 
»  Les  Affiftans  pafferent  alors  au  côté  oppofé 
de  la  grande  maiTe  de  pierres  où  l'on  voit  une 
largefoiTe^  que  les  Infulaîres  appellent  le  Moral 
du  Roi.  On  y  répéta  la  cérémonie  que  je  viens 
de  décrire,  &  elle  finit  également  par  trois  accla- 
mations. On  replia  leMaro^  dont  la  fplendeurfe 
trouva  augmentée  d'une  touffe  de  plumes  rouges» 
que  l'un  des  Prêtres  donnaà  0-Too,tandis  que  le 
Roi  l'ayoit  autour  de  fes  rems. 
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»  L'affemblée  fe   rendit  enfuite  à  une  vafte 


cabane ,  fituée  près  du  Morai  ^   &  elle  s*y  affit  o'^'^*i_ 
avec  beaucoup  plus  d'ordre  qu'on  n'en  voit  ordi-      ^ 
nairement  à  O-Taîti.  Un  homme  du  diftriâ  de 
Tîaraboô  ,  fit  un  difcours  qui  dura  environ  dix 
tnîoutes  ;  un   Habitant   è!Attahooroo  pérora  en- 
fuit^ ;  Potatou,  qui  prit  ta  parole  après  eux ,  s'ex- 
prima avec  plus  d'abondance  AF*3e  grâce;  ea 
général ,  les  deux  premiers  ne  dirent  que  de  pe- 
tites phrafes  détachées,  accompagnées  d'un  mouve» 
ment  de  main  très-gauche.  Tboteo  harangua  auflt 
au  nom  d'O-Too ,  &  après  lui  un  Infulaire  àiEimeo^ 
Il  y  eut  deux  ou  trois  autres  difcours  auxquels 
l'auditoire  fit  peu  d'attention  :  Omai  m'aflura 
qu'ils  promirent  tous  de  ne  point  combattre^ 
mais  de  vivre  en  amis.  Plufieurs   des  orateurs 
s'échauffèrent;  peut-être  qulls  fc  plaignirent  du 
paflfé^  &  qu'ils  firent  des  proteftations  de  ne  pas 
troubler  la  paix  à  l'avenir.  Un  Habitant  du  ii&nGt 
^AttahooToa  fe  leva  au  milieu  de  ces  harangues  ;. 
il  portoit  une  fronde  autour  de  fes  reins  &  une 
grofïe  pierre  fur  fes  épaules  :  après  s'être  promené 
environ  un  quart- d'heure  dans  le  cerde^  &  répété 
quelques  mots  d^un  ton   chantant  y   il  )eta  ta 
pierre.  Lorfque  les  difcours  forent  terminés  ^  otk 
porta  au  Moral  cette  pierre  &  un  bananier  qui  étoit 
aux  pieds  du  Roi  :  Tun  des  Prêtres  prononçi  iâ 
deux  ou  trois  phrafes  ^  avec  le  R(m# 

ii  tir 
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H  Au  moment  oii  noys  nous  embarquâmes  ,  Ta 
^  *'^^V  ^^^^^  ^^  ^^*"  3voit  commencé  ,  &  il  fallut  redef- 
*  cendre  fur  la  côte  ;  nous  fimes  à  pied  prefque 
tout  le  chemin  de  Ttttaha  à  Oparrc\  &  cette  pro- 
menade fut  très-agréable.  Nous  trouvâmes  un 
arbre  auquel  étoient  fufpendus  deux  paquetr^e 
feuilles  feches  :  il  fert  de  bornes  aux  deux  diftriâs. 
L'InfuIaire  qui  tvoit  paru  dans  la  cérémonie  avec 
la  fronde  &  la  pierre  ,  nous  accompagnoit  ;  le 
père  d'O-Too  l'entretint  long- temps  ;  il  paroiflbît 
fort  en  colère,  &  je  compris  qu'il  étoit  irrité  du  rôle 
qu'avoit  joué  Towha  dans  TafFaire  d'jEi/Jwo  «.  >€iM 
yp  Autan^  que  je  puis  juger  de  cette  cérémonie  ^ 
d'après  la  defcription  de  M.  King ,  ce  ne  fut  pas 
uniquement  une  aâion  de  grâces  aux  Dieux , 
mais  plutôt  une  confirmation  du  traité  ;  peut-être 
même  avoit-elle  l'un  &  l'autre  de  ces  objets  pour 
but.  Le  cimetière  ,  dont  il  fait  mention ,  paroît 
être  le  lieu  où  commencèrent  les  cérémonies  du 
facrifice  humain ,  auquel  j'afiiflai ,  &  devant  lequel 
on  dépofa  la  viâime^  après  qu'on  l'eut  éloignée 
du  bord  de  la  mer.  C'eft  auffi  dans  cette  pai^tie  du 
Morai ,  qu'ils  inveftiffent  leur  Roi  du  Maro ,  pour 
la  première  fois.  Omaï,  qui  s 'étoit  trouvé  au 
^  ^couronnement  d'O-Too,  m'en  expliqua  tous  les 

détails  fur  les  lieux  ;  &  ces  détails  fe  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  que  vient  de  donner  M.  King^ 
quoique  les  deux  cérémonies  aient  eu  lieu  en 


■^w.  -aa-Jy^^  SkiJ^  : 
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des  occafions  bien  différentes.  Le  bananier  eft.  la 
première  chofe  qu'on  apperçoit  dans  toutes  les  .  ^777* 
cérémonies  religieufes  de  ces  peuplades ,  &  même  *^ 
dans  tous  leurs  débats  publics  ou  particuliers.  Elles 
l'emploient  auffi  en  d'autres  occafions ,  &  peut- 
être  plus  fréquemment  encore  que  nous  ne 
l'avons  remarqué.  Tandis  que  Towha  fut  à  Einuo^ 
il  envoya  chaque  jour  des  meffagers  à  O-Too  : 
ces  exprès  ne  manquoient  jamais  d'arriver,  en 
tenant  à  la  main  un  jeune  bananier ,  qu'Hs  dépo- 
foient  aux  pieds  d'O-Too  ,  avant  d'ouvrir  la 
bouche  ;  its  s'afTeyoient  enfuite  devant  le  Roi , 
&  ils  faifoient  leur  meffage.  Deux  hommes, 
qui  fe  difputoient,  s'échauffèrent  tellement  «n 
jour,  que  je  m'attendois  aies  yoit  fe  frapper; 
l'un  d'eux  ayant  placé  un  bananier  devant  l'autre  ', 
ils  fe  calmèrent  tout-à-coup,  &  ils  continuèrent 
fans  emportement.  Enfin  le  bananier  efl  toujours 
le  rameau  d'olivier ,  pour  les  Habitans  des  IJlcs 
de  la  Société. 

»  La  guerre  ^Eimto ,  &  les  cérémonies  folen- 
nelles  qui  en  furent  la  fuite ,  n'occupant  plus  nos 
amis ,  ils  revinrent  nous  voir  le  26  ;  & ,  comme  i6» 
ils  favoient  que  nous  étions  fur  le  point  de  partir, 
ils  nous  apportèrent  plus  de  cochons  que  nous  ne 
pouvions  en  acheter.  Nous  manquions  de  fel ,  & 
nous  n'avions  befoin  que  de  la  quantité  de  porc 
néceflaire  à  notre  confommation  journalière. 
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»Le  lendemain»  j'accompagnai OToo'à  Oparrel 
^'777»  &j  avant  de  le  quitter,  je  fis  la  revue  du  bétaiî 
'^  *  &  des  volailles ,  dont  je  lui  avois  recommandé 
de  prendre  foin.  Chacun  de  ces  animaux  étoit 
en  bon  état ,  &  on  les  foignoit  d'une  manière 
convenable.  Deux  des  oies,  &  deux  des  canards 
couvoient;  mais  la  femelle  du  paon  ^  il  les  poules 
d'Inde,  n'avoient  pas  encore  pondu.  Je  rede- 
mandai à  O-Too  quatre  chèvres  ;  j'en  voulois 
laifler  deux  à  Utittta^  où  cette  efpece  efl  in- 
connue ;  &  )e  me  propofois  de  garder  les 
deux  autres ,  pour  quelques-unes  de^  Ifles  que 
je  pourrois  rencontrer  ,  en  allant  à  la   côte 

»  Une  fupercherie  d'O-Too,  que  je  vais 
citer,  montre  que  ces  Infulaires  favent^  au  be- 
foin ,  employer  la  rufe  &  l'artifice  y  pour  arriver 
à  leur  but.  Je  lui  avois  donné ,  entre  autres  chofes  y 
une  lunette  qu'il  garda  deux  ou  trais  jours  ;  ha- 
bitué enfuite  à  cet  infiniment  ,  &  ,  félon  toute 
apparence ,  ne  le  trouvant  d'aucune  utilité  pour 
lui ,  il  le  porta  en  fecret  au  Capitaine  Clerke  ;  it 
lui  dit  qu'il  étoit  fon  bon  ami;  que  ce  préfent 
devoit  lui  être  agréable ,  &  qu'il  le  prioit  de  l'ac-* 
cepter.  >»  Mais,  ajouta- t-il ^  vous  ne  devez  pas 
»  en  parler  à  Toote  {a)  :  il  défire  cette  bagatelle^ 

(«)  An  Capitaine  Cook« . 
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»  &  je  ne  voudrois  pas  qu'il  Teût  «.  Il  mit  la 
lunette  entre  les  mains  du  Capitaine  Clerke,  &  o*'^^*t 
il  Taffura  qu'il  la  poffédoit  à  jufte  titre.  M,  Clerke 
refufa  d'abord  de  l'accepter  ;  O-Too  infifta ,  & 
ne  voulut  point  la  reprendre.  Quelques  jours 
après ,  il  eut  foin  de  parler  de  là  lunette;  le  Capi- 
taine Clerke  n'en  avoit  pas  befoin ,  il  défiroit 
cependant  d'obliger  le  Prince  ;  & ,  croyant  que 
des  haches  feroient  plus  utiles  à  O-  Taîti ,  que 
cet  inftrumerit ,  il  offrit  d'en  donner  quatre  en 
retour.  O-Too  s'écria  fur- le  champ  :  ^  Toote 
»  m'ea  a  offert  cinq  pour  la  lunette  «.  M.  Clerke 
lui  répondit  :  »  Si  cela  efl ,  je  ne  veux  pas  que 
»  votre  amitié  pour  moi,  vous  foit  défavanta- 
»  geufe,  &  vous  en  aurez  lix.  Le  Roi  reçut 
les  (ix  haches  ^  mais  il  recommanda  de  nouveau 
de  ne  pas  m'inflruire  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer. 

»  Omaï ,  qui  prodigua  (i  follement  ici  les  chofes 
utiles  qu'il  avoit  apportées ,  s'en  procura  toute- 
fois une ,  dont  il  devoit  tirer  de  grands  avanta- 
ges. C'étoit  une  très-belle  pirogue  double ,  &  à 
voiles  ,  équipée  d'une  manière  complète.  Je  lui 
avois  fait  faire ,  peu  de  temps  auparavant ,  les 
divers  pavillons  de  beaupré,  cornettes  ,  guidons 
&  flammes  dont  on  fe  fert  fur  les  vaiffeaux  An- 
gloîs  ;  mais  il  les  croyoit  trop  précieux  pour  les 
employer  à  O  Taîti  :  il  rapetaffa  dix  ou  douze 
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de  nos  vieux  pavillons  ou  de  nos  vieilles  flanv^ 
Seotemb  ''^^^i  *^  ^^^  arbora  tous  à- la-fois  en  différentes  par- 
ties de  fon  bâtiment ,  &  ce  fpeôade  attira  autant  ' 
de  monde  qu*en  attire  dans  un  port  ^Europe , 
un  vaifleau  de  guerre  pavoifé.  Ces  banderoles 
étoient  Ângloifes  ,  Françoifes ,  Efpagnoles  & 
Hollandoifes  ;  il  n'en  avoir  pas  vu  d'autres.  J'avois 
donné ,  en  17749  un  pavillon  de  beaupré  &  une 
flamme  à  O-Too,  &une  fimple  flamme  à  Tovha; 
ils  les  avoient  confervés  avec  un  foin  extrême , 
car  je  les  retrouvai  en  bon  état. 

»  Les  étoffes  &  l'huile   de   coco  font  bien 
^  meilleures  à  O-Taui,  que  fur  aucune  des  autres 

Ifles  de  la  Société  y  où  on  les  vend  fort  cher ,  & 
Omaï  s'en  procura  une  affez  grande  quantité  :  il 
ne  fe  feroit  pas  conduit  d'une  manière  û  încon- 
féquente  &  fi  indigne  de  la  vie  qu'il  avoit  menée 
en  Angleterre ,  &  durant  le  voyage  9  fans  fa  fœur, 
fans  fon  beau- frère  &  quelques  perfonnes  de  fa 
connoiffance ,  qui  s'emparèrent  de  lui^  dans  la 
vue  de  le  dépouiller  de  toutes  ks  richeffes.  Leur 
complot  àuroit  réufll ,  fi  je  n'avois  pris  à  temps 
les  tréfors  de  mon  Ami  fous  ma  garde.  Cette  pré- 
caution n'eût  pas  même  été  fuffifante ,  fi  j'eufTe 
permis  à  ces  fripons  de  le  fuivre  à  Huaheine , 
où  il  devoir  s'établir.  '  C'étoit  leur  projet  de  ne 
point  le  quitter;  mais  je  leur  défendis  de  fe  mon^ 
trer  k  Huaheine  ^  tant  que  je  me  trouverois  dans 
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tes  parages ,  &  ils  me  connoiflbient  trop  bien  ■ 

pour  enfreindre  mes  ordres.  ^  ^^^^*w 

y^  O-Too  vint  à  bord  le  ^8  ,  il  me  pria  d'accep-  ^g 
ter  une  pirogue ,  &  de  l'offrir  de  fa  part  à  XEa* 
rurahîc  no  Bruant  (tf);  il  me  dit  que,  vou- 
lant  envoyer  quelque  chofe  à  un  fi  grand  Monar- 
que ,  il  n'avoit  rien  imaginé  de  mieux.  Je  fus 
charmé  de  fa  reconnoiiTance  ;  il  avoit  feul  le  mé- 
rite de  cette  galanterie  ;  perfonne  d'entre  nous 
ne  lui  en  avoit  donné  l'idée.  II  nous  prouva  d'une 
manière  claire,  qu'il  favoit  bien  à  qui  il  étoit 
redevable  des  tréfors  que  nous  lui  avions  appor- 
tés. Je  crus  d'abord  que  h  pirogue  feroit  un 
modèle  en  petit  de  leurs  bâtimens  dé  guerre ,  maïs 
je  reconnus  bientôt  qu'il  s'agiffoit  d'un  jvahah  "* 

d'environ  feize  pieds  de  longueur.»  Elle  étoit  dou-  ^ 
ble ,  &  je  jugeai  qu'on  l'avoit  conftruite  exprès  ; 
car  elle  fe  trouvoit  décorée  de  beaucoup  de 
fculpture  :  elle  m'auroit  trop  gêné ,  &  je  le  remer- 
ciai de  fa  bonne  volonté  :  je  vis  que  je  lui  aurois 
fait  plus  de  plaifir  en  l'acceptant. 

»  Des  brifes  légères  de  l'Oueft ,  &*des  calmes, 
nous  retinrent  à  O-  Taid  quelques  jours  de  plus 
que  je  ne  le  comptois  :  je  ne  pus  pas  même  fortir 
de  la  baie.  Durant  cet  intervalle ,  les  vaifTeaux 
furent  remplis  d'infulaires ,  &  environnés  d'une 

(a)  Au  Roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
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multitude  de  pirogues  ;  car  les  Naturels  ne  vou« 

*777*    loient  quitter  les  environs  de  Matavaiy  qu*après 

^        *  notre  départ.  Le  vent  paffa  enfin  à  l'Eft  à  trois 

%^.      heures  de  Taprès-midi  du  19 ,  ôc  nous  levâmes 

l'ancre. 

>»  Dès  que  nous  fumes  fous  voile  ,  j'ordonnai 
de  tirer  fept  coups  de  canons  chargés  à  boulet  ; 
O-Too  m'en  avoit  prié ,  &  je  voulois  d'ailleurs 
fatisfaire  la  curiofité  de  fes  (ujets.  Tous  nos  amis^ 
excepté  le  Roi ,  nous  quittèrent  enfuite  avec  des 
marques  d  afFeâion  &  de  douleur ,  qui  montre-- 
rent  aflez  combien  ils  nous  regrettoient.  Le  Koi 
ayant  défiré  de  voir  marcher  les  vaifTeaux,  je 
m'étendis  en  pleine  mer ,  &  je  revins  près  de  la 
côte  ;  il  me  fit  alors  fes  adieux  &c  il  retourna  à 
terre  fur  fa  pirogue. 

>»Nous  avions  abordé  fi  fouventà  O-Taiti^ 
depuis  un  petit  nombre  d'années,  que  les  Infu* 
laires  paroiiToient  perfuadés  que  nous  ne  tarde- 
rions pas  à  revenir.  O-Too  me  recommanda  avec 
înftance*  de  prier  en  ion  nom  VEaru-rahic  no 
Bruant ,  d'envoyer ,  par  les  premiers  vaifleaux  , 
des  plumes  rouges  &  les  oifeaux  qui  les  four- 
niffent ,  des  haches,  une  demi-douzaine  de  fufils  , 
de  kl  poudre ,  du  plomb  ,  &  de  ne  pas  oublier 
des  chevaux,     ^ 

»  J'ai  dit  fouvent  que  j'avoîs  reçu  des  préfen$ 
conftdérables  d'O-Too  &  du  refte  de  fa  famille  , 


ces  llki  iar*  n: 

àe  Jes  iâniïarr  , 
BOUS  offri:  rrai^ 
ce  QUE  nou:,  2-^--   .^    ,. 

■^  • 

fur  atîfT  2V22:i^-t:- 

préfens  cu-jc  u*-  -       ^ 
reçus  d'I^-Tot  .^.  ,.,.,.  .^. 

quittai  rii,  ;  i^  ^^/  ;^ 

&  les  KàLcitfi; 


un 


I^£i^xui;,c.  t:.  c*w^^. 
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=  la  Société.  Il  eft  aflez  extraordinaire  que  cette 
'777*  correfpondance  amicale  n*aît  pas  été  troublée 
^  '  une  feule  fois  ;  &  que  je  n'aie  eu  à  me  plaindre 
d'aucun  vol  impo]:tant  ;  ce  n'eft  pas  que  je  croie 
aux  progrès  de  la  moralité  des  O-Taïtiens  fur  cet 
article  ;  je  penfe  plutôt  qu'il  faut  attribuer  la  ré- 
gularité de  leur  conduite  aux  foins  des  Chefs  : 
ces  Chefs  craignoient  de  voir  fufpendre  un  trafic 
qui  leur  donnoit  plus  de  marchandifes  qu'ils  n'au- 
Toient  pu  en  obtenir  par  des  vols  &  des  larcins. 
Je  ne  maiiquai  pas  de  les  en  avertir  moi-même , 
immédiatement  après  mon  arrivée.  Frappé  de  la 
multitude  de  provifions  qu'offroit  l'Ifle  ,  &  de 
l'empreflement  que  montroient  les  Naturels  pour 
nos  articles  de  commerce  ,  je  réfolus  de  profiter 
de  ces  deux  circonftances  favorables,  &je  décla- 
rai de  la  manière  la  plus  pofîtive,  que  je  ne  fouf- 
frirois  pas  les  vols  des  gens  du  pay;s ,  colnme  je 
lesavois  foufferts  autrefois.  Omaïme.fut  en  cela 
très-utile  ;  je  lui  recommandai  de  leur  bien  expli- 
quer les  heureux  effets  qu'auroit  leur  honnêteté, 
&L  les  fuites  funeftes  qu*entraîneroient  leurs  fii- 
ponneries  ;  en  un  mot ,  je  lui  fis  fa  leçon,  &  il  la 
dit  à  merveille. 

»  Les  Chefs  ne  peuvent  pas  toujours  empê- 
cher les  vols  ;  on  les  vole  fouvent  eux-mêmes  , 
^  ils  s'en  plaignent  comme  d'un  grand  mal. 
O-Too  laifia  entre  mes  mains ^  jufqu'à  la  vaille 

de 
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tie  mon  départ  y  les  chofes  qu'il  avolt  obtenues  ^ 
de  nous  ;  lorfqu'il  m'en  chargea ,  il  me  dit  qu'elles  '777* 
ne  feroient  pas  en  fureté  ailleurs.  Depuis  que  ^^P^^^*'» 
cette  peuplade  connoît  de  nouvelles  ricbefles  » 
fes  difpofîtions  au  vol  doivent  avoir  augmenté» 
Les  Chefs  9  qui  ne  l'ignorent  pas  »  défirent  beau- 
coup  d'avoir  des  caifles;  ils  fembloient  mettre  un 
prix  extrême  à  un  petit  nombre  de  coffres  lailTés 
dans  rifle  par  les  Efpagnols  ^  &  ils  nous  en  de* 
mandoient  d'autres  fans  cefle.  /'en  fis  faire  un 
pour  O-Too  ;  il  le  voulut  de  huit  pieds  de  long  ^ 
de  cinq  de  large  &  de  trois  de  profondeur*  L«s 
ferrures  &  les  verroux  ne  (uffiront  pas  pour  écar- 
ter les  voleurs  ;  mais  deux  hommes  peuvent  y 
coucher  la  nuit  &  y  monter  ta  garde*  * 

y^  Nous  favions  un  peu  b  langue  du  p«ys  ( 
Omaï  nous  fervoit  d'ailleurs  à^xnitr^rtit  ^6c  d 
eft  afiez  finguUer ,  que  nous  n'ayons  pu  décou* 
vrir  l'époque  précife  de  l'arrivée  des  Efpagnols 
&  la  durée  de  leur  féjour*  En  multipliant  nos 
queftions  fur  ce  point ,  now  reconnûmes  de 
plus  en  plus  que  ces  Infulaires  (ont  '\rïCà\}nhU% 
de  noter  ou  de  fe  rappeler  la  date  des  ésintmeiM 
andens,  fur  «tout  s'il  s'eft  écoulé  dix  ou  vingt 
mois.  Llnfcripcioa  que  nous  trouvâmes  fur  la 
croix,  &  les  détails  que  nous  àQnntttni  tes  plus 
intelligens  des  O^Taïtiens^  me  firent  juger  ce- 
pendant que  deux  vaiflewx  arrivèrent  à  Ohùu^ 
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ptha  (tf)  en  1774»  peu  de  temps  après  mon  dé 
^*^77*  p3it  de  Matayai(^b)y  qui  eut  lieu  au  mois  de 
'  Mars  de  la  même  année.  Si  j'en  crois  quelques 
Infulaires  j  lorfqu'ils  eurent  débarqué  les  bois  de 
la  maifon  &  un  petit  nombre  d'hommes  ,  ils 
remirent  à  la  vosle  pour  me  chercher,  &  ils  revin- 
rent dix  jours  enfuite  :  mais  j'en  doute ,  car  on 
ne  les  vit  ni  à  Huahcinc ,  ni  à  UUeua.  Ces  Navi- 
gateurs laiflerent  à  O-Taïii^  un  taureau,  des  chè- 
vres, des  cochons ,  des  chiens  &  le  mâle  d'une 
autre  efpece  ;  ce  dernier  étoit  un  bélier  ,  &  il  fe 
trouvoit  à  Bolabola ,  où  Ton  devoit  auffi  tranf- 
porter  le  taureau. 

H  Les  cochons ,  qui  font  d'nne  groffe  taille  ; 
avoient  déjà  amélioré  la  race  indigène  du  pays , 
&  ils  étoient  très-nombreux  lorfque  nous  arri- 
vâmes. Il  y  a  de  plu^un  affez  grand  nombre  de 
chèvres  ;  les  Chefs  un  peu  importans ,  en  ont 
quelques-unes.  Les  chiens  offrent  deux  ou  trois 
variétés ,  &  je  penfe  que  les  Efpagnols  auroient 
mieux  fait  de  les  jeter  tous  à  la  mer ,  que  de  les 
dépofer  fur  cette  Ifle  :  c'efl  un  de  ces  chiens  qui 
tua  mon  bélier. 

H  Les  Vaifleaux  Efpagnols  laiflerent  deux  Prê- 
tres, un  domeftique ,  &c  un  autre  homme  appelé 


(a)  L*un  des  Huvres  ^O^Taïtu 

( b)  Un  autre  Havre  d^O-Taïti. 
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'Mattfma  par  les  lofolaâres,  «kM  il  a 


tié.  Il  paroît  cpi'il  étii£a  îcar  iscçie  ^  en^  ^»  ^ 
moins  qu'il  la  parloit  aSîz  aîea  joir  fe  àii^  —    'f   '^ 


tendre ,  &  qoll  prit  bfSMic.%:>  ^  ^3m  ysnft 
infpirer  aux  Natureb  b  Ç/W  JiattGiSr  x^p^:  i>$  & 
Nation ,  &  leur  donner  v^  mS0»^^i^  ^^^aii*^. 
des  Anglais  ;  il  alla  f-îf-y^'a  #«  aéSir^  ^t^j;  i/^ft<  i*jf 
formions  plus  on  Erat  v^^.^/^A:iaf  ^  -cw^  A'^ 
/^/2e  (tf)  n'étOfC  qu'ors  vr*/-*  i!*î:  î^^i^  <:*-  y»-^. 
peu  par  iés  cofn>3e?»r-n  ;  -tiv'i^  it*^*Vi*.ir  *♦.<* 
contré  en  mer,  te  -^/^r»*-!  -uj^^jv^  w>^r'.  ^  î*> 
avoient  cou^  i«g4  «*vt  v^îtl^i.  ^   ^  i<^u:   m.> 
hommes  de  me^  ^mv^-t    ^  .iit  ^  *ia^  ^'«>'^ 
à  O'Tdid  exc^a  -wu^  ç-^/C-'^  îj-^v*-'*   <^  *v-^-* 
manière  :1e  w.i^'^  >»^^<rt»^  J#  -'•iv*  >«  •/ 
gens  do  pay^^  c^  »i*-i'^-r^«^  <^  uya*^//x.^  <»  a*  #.'*.^ 
auffi  peu   vrî;i:'*i»:vt^.v**t     î*    ^fy^r'*^-  é^ M^^.t^ 
pour  but ,  da- 1  /^';*r  ^a >^^»:/w    <.  -*  v  ^^  v  *" 
cîer  les  Angk^,  *^>  vvvtrvf  i»  <;fi^.^iU->'  ^  t^A^ 
voyer  fi  loin  fes  tr*^*^v'i'  .^  ^4»^  -h/v*  ^ •?>>•♦'  >^-^*'î* 
les  O'Tsniiem  tH-j^  iAfi^t*^t^:j^^HMAe  v^yi  v  <iw* 
Mateema  fesir  a?yvi*  <-*. 

tures  là'ddTv»^^  y W-^'  >w /«/^i  ^'^  v,H..ir^  /  '«^  -i^  i.-'^.' 
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laires ,  ils  n'ont  pas  £nt  un  feul  profélyte  :  mais 
1777*  il  ne  paroît  pas  qu'ils  l'aient  jamais  tenté  ;  car  oit 
^  *  me  dit  qu'ils  ne  parlèrent  point  de  Religion. 
Ces  Prêtres  ne  s'éloignèrent  pas  de  la  maifon  bâtie 
par  eux  à  Qhùtcpcha  ;  mais  Mateema  parcourut 
la  plupart  «des  cantons  de  l'Ule  :  enfin  ils  fe  trou* 
voient  à  0-T^' depuis  dix  mois  ,  lorfque  deux 
vaifleaux  de  leur  Nation  arrivèrent  à  Ohtuepeha , 
&  ils  s^^mbarquerent  cinq  jours  après.  Ce  bruf- 
que  départ  annonce  que,  s'ils  fongerent  d'abord 
à  former  un  petit  établiflement,  ils  ne  tardèrent 
V  pas  à  changer  de  deflein.  J'appris  cependant 
d'O-Too  &  de  quelques  autres  Naturels ,  qu'a- 
vant de  mettre  à  la  voile ,  ils  eurent  foin  d'aver- 
tir qu'ils  reviendroient  &  qu'ils  ameneroient  des 
jnaifons,  des  animaux  de  toute  efpece ,  des  hom- 
mes &  des  fenunes ,  qui  fe  fixeroient  dans  l'Ifle  ^ 
&  qui  y  pafleroient  leur  vie.  O-Too  ajouta  que  fi 
les  Efpagnols  revenoient  en  effet ,  il  ne  leur  per- 
jnettroit  pas  de  s'établir  au  Fort  Matavai ,  qui 
nous  apparunoit»  Il  étoit  aifé  de  voir,  que  ce  pro- 
jet de  Colonie  lui  Êiifoit  plaifîr  ;  il  ne  favoit  pas 
que ,  pour  l'exécuter  ,  on  le  priveroit  de  fon 
Royaume ,  &  qu'on  détruiroit  la  liberté  de  fon 
peuple.  Il  feroit  très  -  facile  fans  doute ,  de  for- 
mer xun  établifiement  à  O-  Taîti  ;  &  fenfible  à 
tous  les  fervices  que  j'ai  reçus  de  la  peuplade 
qui  habite  cette  terre ,  j'efpere  qu'on  n'y  en  for- 
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niera  point.  Nos  relâches  pailageres  ont  peut- —       — 
être  amélioré  à  quelques  égards  le  fort  des  Habi-     *7^7-^ 
tans  ;  mais  une  Colonie  parmi  eux ,  dirigée  fur    ^^ 
le  plan  qu'on  a  m'albeureufement  fuivi  dans  la 
plupart  des  établiflemens  Européens ,  leur  doii- 
neroit  bientôt  lieu  de  regretter  de  nous  av<nr 
connus.  Je  ne  puis  croire  que  les  Nadons  de 
V Europe  fongen(  d'une  manière  férieufe  à  y  éta- 
blir une  Colonie  ;  car  O-  Taiâ  n'offire  rien  de 
féduifaht  pour  l'ambition  àts  Poiflances  on  b 
cupidité  des  particuliers  ,  &  j'oiêfois  prédire  que 
iàns  ces  motifs  on  ne  Tentreprendra  point. 

9*  J'ai  déjà  raconté  que  \e  reçus  la  rifite  de 
l'un  des  deux  O-Taitiens  conduits  par  les  E/pa-' 
gnols  à  lÀma.  Je  ne  le  rei^  plus,  &  î*en  fus 
étonné  ;  car  je  l'avois  très  -  bien  accueilli  :  je 
crois  qu'Om» ,  jaloux  de  trouver  dans  Ilfle  un 
Voyageur  qu'on  pût  liû  comparer,  le  maltrsta^ 
afin  de  l'éloigner  de  moL  Ce  fut  un  bonheur 
pour  Omai  que  nous  euffions  touché  â  Ténmjc;, 
il  fe  vanta  d'avoir  vu  aui£  une  contrée  {ovtfî/t  à 
YEfpagnc^  Je  ne  rencontrai  pas  Fautre  Infula-re 
qui  étoit  allé  à  Lima  ;  màs  le  Capitame  Cerke  ^ 
qui  eut  occafion  de  caufer  avec  fan,  oVa  parla 
comme  d'un  poliflbn ,  qui  était  un  pen  £bu«  Ses 
compatriotes  en  avoient  la  même  opinion  ;  eti 
un  mot,  ces  deux  aventuriers  n'étoîent  pokc 
eâimés.  Ornai  que  le  halârd  a  nueux  fervi ,  reve« 
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noit  dans  fa  patrie  chargé  de  tréfors;  il  avolt 
'777-  beaucoup  profité  de  fon  féjour  en  Angleterre  ,  & 
^       '  ce  fera  fa  &ute  s'il  tombe  un  jour  dans  la  même 

0bfcurité  ^. 


Rildckf  À  rifU  iTEimeo ,  6-  Remarques  fur  cette 
"€         Terre  &  fur  fes  Habitons^ 

30«  M.  Cook  arriva  à  Eimeo  le  30  au  foin 

^  Dès  que  nous  f&mes  mouillés  ,  (  c'eft  lui- 
même  qui  parle  )  les  vaifleaux  fe  remplirent 
d'infulaires  que  la  curîofitée  feule  atnenoit  à 
bord  ;  car  ils  n'apportoient  rien  qu'ils  vouluf- 
i  Oôob.  fcnt  échanger  :  mais  le  lendemain ,  dès  le  grand 
matin  y  plufîeurs  pirogues  arrivèrent  des  parties 
fes  plus  éloignées  de  TMe ,  avec  une  quantité 
confidérable  de  fruit  à  pain  ,  de  noix  de  coco 
&  un  petit  nombre  de  cochons.  Ils  échangèrent 
<es  divers  articles  contre  des  haches  ,  des  clous 
&  des  grains  de  verre  :  ils  ne  recherchoient  pas 
les  plumes  rouges  d*une  manière  auffi  empreflée 
que  les  O-Taïtiens.  La  Réjoluiion  fe  trouvant 
itofeftée  par  les  rats ,  je  la  fis  conduire  à  trente 
verges»  de  la  côte ,  auflî  près  que  la  profondeur 
de  Teau  le  permit ,  &  en  attachant  des  hanfieres 
aux  arbres  ,  on  ouvrit  à  ces  animaux  un  fentiei' 
par  oh  ils  pouvoitnt  fe  fauver  à  terre.  On  dit  que 
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cet  ex  pédîenl  a  réuflî  quelquefois  ;  maïs  je  crois  . 

que  nous  nous  débarrafsâmes  xie  peu  de  rats  »  fi  ^2^7' 
même  nous  nous  eo  débarrafsâmes  d'un  feul. 

M  Nous  reçûmes  la  vifîte  de  Maheine ,  Chef  de 
rifle ,  !e  2  dans  la  matinée.  Il  s'appfocfaa  des  .zv 
vaiâfeaux  avec  beaucoup  de  précaution  ^  &  il  i^ 
lut  le  prefler  lon^  -  temps  pour  le  déterminer  à 
venir  ài>ord  :  il  nous  regardoit  comme  le^amis 
des  O-  Taïtiens ,  &  il  croyoit  vraifemblablement 
que  no  as  lui  ferions  du  mal  ;  car  ces  peuplades 
ne  comprennent  pas  qu'on  puifie  être  amis  d'une 
tribu  ,  fâos  épouftr  fa  querelle  contre  une  triba  - 
ennemie.  Sa  femme  qui  l'accompagnoit ,  étoit 
foEur  dXDacno ,  Tua  des  Chefs  d'O-  Taki ,  dont 
on  nous  avoir  raconté  la  mort.  Je  leur  donnai 
à  l'un  &i  à  l'autre  les  chofes  auxquelles  ils  me 
femblerent  devoir  0iettre  le  plus  de  prix  ^  fie  ils 
s'^n  retournèrent  après,  avoir  paiTé  une  demi- 
heure  (ur  la  Réfoluticn.  ils  revinrent  bientôt  pour 
m'offrit  un  gros  cochon  ^  en  retoifr  de  mon  pré- 
fent  ;  mais  ]t  leur  en  fis  vax  fécond  qui  valoit  au 
moins  ce  qu'ils  m'apportèrent.  lis  allèrent  enfuite 
voir  le  Capitaine  Clerke. 

»  Ce  Cbtf  qui,  à  l'aide  d'un  petit  nomia^e  de 
partilàms ,  s'étoit  rendu ,  à  quelques  égards  iodéi- 
pendant  à' O*  Taki  y  avoit  quarante  à  cinquante 
ans;  la  tête  étoit  chauve,  ce  qui  n'arrive  guère 
à  cet  âge  dans  les  lues  de  la  mer  du  Sud.  il  p!ft«>^ 
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toit  une  efpece  de  turban ,  &c  il  fembloit  hon-* 
AI7V  *^^^  ^^  n'avoir  point  de  cheveux  ;  mais  j'ignore 
s'il  rougifibit  d'avoir  la  tête  chauve,  ou  s'il  nous 
jugeoit  pleins  de  mépris  pour  les  têtes  dénuées 
de  cheveux.  J'adopterois  volontiers  la  dernière 
fuppoiîtion;  car  les  Infulaires  npus  avoîent  va 
rafer  la  chevelure  de  l'un  de  leurs  compatriotes 
que  nous  furprimes  commettant  un  voL  Us  en 
conclurent ,  félon  toute  apparence ,  que  nous 
infligions  ce  châtiment  aux  voleurs ,  &  un  ou 
deux  de  nos  Meflieurs  qui  avoient  peu  de  che*- 
veux ,  furent  violemment  foupçonnés  d'être  des 
tetos  (^)* 

>f  Le  foir,  nous  montâmes  à  cheval ,  Omaî  &C 
moi,  &  nous  fîmes  une  promenade  le  long  de 
la  côte,  vers  la  partie  de  l'Eft.  Notre  cortège 
ne  fut  pas  nombreux  ;  Omai  avoit  défendu  aux 
Naturels  de  nous  fuivre ,  &  la  plupart  d'entre  eux 
obéirent  :  la  crainte  de  nous  déplaire  l'emporta 
fur  leur  curiftfité.  Toyha  avoit  amené  fa  flotte 
dans  ce  havre  ;  & ,  quoique  les  hoftilités  n'euf- 
fent  duré  que  peu  de  jours ,  on  apperce  voit  par- 
tout les  traces  de  fes  dévaflations.  Les  arbres 
étoient  dépouillés  de  leurs  fruits,  &  toutes  les 
maifons  du  voifinage  avoient  été  abattues ,  ou 
réduites  en  cendres* 


(a)  Dçs  Voleurs  «a  des  Fripons. 
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M  Nous  employâmes  deux  cm  trc»s  îours  »  à  tirer 


de  la  calle  nos  tonneaux  de  fiqnems  fortes ,  &  ^.JTT^l 

nous  les  goudronnâmes ,  afin  de  les  garantir  de 

la  piqûre  des  infeâes.  Le  6 ,  au  matin  ,  on  re-       6, 

morqua  la  RéJbUuion  dans  le  courant  ;  je  voulois 

appareiller  le  jour  fuivant ,  mab  on  accident , 

qui  me  donna  beaucoup  d'inquiétude  ^  ne  le  perr 

ê 

mit  pas.  Nous  avions  envoyé  nos  chèvres  à  terme  , 
oîi  nous  les  laiffions  paître  pendant  le  jour  :  deux 
de  nos  gens  les  gardoient,  &  cependant  les 
Naturels  parvinrent  à  en  voler  une.  La  perte 
n'eût  pas  été  bien  importante  9  fi  je  n'avois  pas 
eu  le  deflein  d'enrichir  d'autres  Ifles  de  cette 
efpece  de  quadrupède;  mais  comme  je  tenois 
beaucoup  à  ce  projet,  il  étoit  indifpenfable  d'em- 
ployer tous  les  moyens  poffibles  pour  obtenir 
la  reftitutiontie  la  chèvre.  Nous  apprîmes  le  len-  7, 
demain ,  qu'on  Tavoit  conduite  à  l'habitation  du 
Chef  Maheine ,  qui  fe  trouvoit  alors  au  havre 
de  Pàrowrùah.  Deux  vieillards  me  proposèrent 
de  fervir  de  guides  à  ceux  de  mes  gens  que  je 
voudrois  y  envoyer.  J'ordonnai  à  un  détache- 
ment de  monter  un  canot ,  &  d'aller  dire  à  Ma- 
heine ,  que  je  me  vengeroîs ,  s'il  ne  liyroit  pas 
tout  de  fuite  la  chèvre  &  le  voleur. 

»  Ce  Chef  m'avoit  fupplié  la  veille  de  bidon- 
ner deux  chèvres  ;  maïs,  ne  pouvant  le  Satisfaire 
qu'aux  dépens  des  autres  Ifles  ^  qui  u'auroicnt 
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peat-  être  plus  d'occafion  de  fe  procurer  une  race 
riA^kJ  à^^^itmax  auffi  utiles,  &  fâchant  d'atlleurs  qu'il 
*  j  en  a  voit  dé)à  à  Eimcoj  je  lui  refufai  ce  qu'il 
me  demandoit  :  cependant ,  pour  lui  montrer 
que  je  défirois  féconder  {es  vues  à  cet  égard ,  je 
chargeai  Ttdooa,  Chef  0*Taïtien ,  qui  étoit  pré- 
fent ,  de  prier  O-Too  ,  de  ma  part ,  d'envoyer 
deux  chèvres  à  Maheine  ;  &  afin  que  ma  follici* 
ration  eût  p!us  de  fuccès ,  je  lui  remis  une  greffe 
touffe  de  plumes  rouges,  de  la  valeur  de  deux 
chèvres,  en  lui  recommandant  de  ia  donner  au 
Roi.  Je  crus  que  cet  arrangement  fatisferoit  Ma<» 
heine ,  &  tous  les  Chefs  de  l'Me  ;  mais  révéne- 
ment  m'apprit  que  je  m'étois  trompé. 

»  Je  ne  penfois  pas  que  les  Naturels  euflent 
la  hardieffe  de  voler  une  féconde  chèvre ,  tandis 
que  je  prenois  des  mefures  pour  recouvrer  la 
première  ;  &  on  mena  paître  notre  petit  trou«* 
peau  comme  à  Tordinaire  :  le  foir,  lorfque  nos 
gens  l'embarquèrent  pbur  le  ramener  à  bord ,  les 
Infulaires  enlevèrent  une  chèvre  fans  être  dé- 
'       couverts.  Nous  nous  en  apperçûmes   tout  de 
fuite  :  on  n'avoit  pas  eu  affez  de  temps  pour  la 
conduire  bien  loin ,  &  je  crus  que  je  la  recou- 
vrerois  fans  peine.   Dix  ou  douze  des  Habitans 
du  pays  ,  qui  prirent  différentes  routes ,  partire  n t 
bientôt  après  ^  afin  de  la  chercher  &denoa]S  hi 
rendre  ;  aucun  d'eux  ne  vouloit  convenir  qu^o& 
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l'eût  vôIée  ;  ils  ^'efForçoietit ,  au  contraire ,  de 
nous  perfuader  qu'elle  s'étoit  égarée  dans  les  bois.  ^^T^J* 
J'âVôue  que  j'en  fiis  d'abord  convalntu  ;  mais 
voyant  qu'aucun  des  Emlffaites  ne  revenoîH  je 
reconnus  bientôt  mon  erreur  :  les  Infulaîres  cher- 
chèrent à  m'amuler  jufqu'à  ce  que  leur  proie  se 
fïit  plus  à  portée  de  nous.  Sur  ces  entre^ires  , 
mon  canot  arriva  avec  Tautre  chèvre ,  &  Tun  des 
hommes  qui  râvoient  dérobée  ;  c*eft  la  prenûere 
fois  qu'on  me  iivroit  un  voleur  fur  ces  Ules^ 

M  Je  m^apperçus ,  le  8 ,  que  la  plupart  des  Infu-  8. 
lâires ,  établis  autour  de  nous ,  s'étoîent  éloignés  ; 
qu'ils  avoient  emporté  un  corps  expofé  fur  un 
Tdepapaoo  ,  qui  fe  trouvoit  en  fiice  des  vaîf- 
féaux ,  &  que  Maheîne  lui  -  même  s'étoit  retiré 
à  l'autre  extrémité  de  llfle.  Il  paroifibît  cbnr  que 
les  Infulaires  avoient  réfolti  de  voler  ce  que  Je 
n'a  vois  voulu  leur  donner;  que  s'ils  avoient 
rendu  une  des  chèvres ,  ils  étoîent  décidés  k  gar« 
der  la  féconde,  qui  ctoit  une  fanclJe  pieme.  Je 
réfolus ,  de  mon  côfé ,  de  ne  pas  !a  l»ffer  eîsîrc 
leurs  mains.  Je  m'adrefl^d  donc  aux  deux  vieii* 
lards  qui  me  procurèrent  la  reftfîa!jOB  de  la  pre* 
miere  ;  ils  me  dirent  que  ia  cberre  avoit  été  cw^ 
duîte  à  Watta^  difliiâ  da  cote  tacnSûovA  de 
rifle  ,  par  Hamoa,  Chef  de  ce  amton  ;  ^*o« 
me  la  rendroit,  fi  ye  voolok  y  etrvoy er  du  monde* 
lis  me  propo&restéfstMTv^au  de  lervir  de  guides 


rr 
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dans  ^intérieur  du  pays  à  ceux  de  mes  gens 
'777<  que  je  chargerois  de  la  commiffion  ;  mais  on  m'in- 
^  forma  qu'on  pouvoit  achever  en  un  jour  ce 
voyage  par  mer  »  &  je  détachai  M»  Robert  s  &C 
M.  Shuttlexrorth  fur  le  canot  ;  j'ordonnai  que  l'un 
d'eux  fe  tînt  à  bord ,  tandis  que  l'autre  ferait 
le  refte  du  chemin  par  terre  avec  les  guides  & 
deux  ou  trois  de  nos  Soldats  de  Marine ,  û  Tem* 
barcation  ne  pouvoit  arriver  jufqu'à  la  réfidence 
de  Hamoa. 

»  Mon  détachement  revint  fort  tard  dans  la 
foirée  ;  il  s'étoit  approché  de  la  côte  autant  que 
les  rochers  6c  les  bas- fonds  le  permirent.  M. 
Shuttle'ororth ,  fuivi  de  deux  Soldats  de  Marine 
&  de  l'un  des  guides ,  débarqua  &  fe  rendit  par 
terre  à  Waua  ;  il  atteignit  la  maifon  de  Hamoa  ^ 
où  les  Habitans  du  canton  l'amuferent  quelque 
temps,  en  lui  difant  qu'on  avoit  envoyé  du  monde 
après  la  chèvre ,  &  qu'on  la  rameneroit  bientôt  ; 
mais  on  ne  la  ramena  point ,  &  la  nuit  l'obligea 
à  regagner  le  canot. 

>»  J'avois  beaucoup  de  regret  alors  de  m'êrre 
trop  avancé  ;  je  ne  pouvois  reculer  fans  me  com- 
promettre &  fans  donner  aux  Habitans  des  Ifles 
oii  je  voulois  encore  aborder,  lieu  de  croire 
qu'on  nous  voloit  impunément.  Je  confultai  Ornai 
&  les  deux  vieillards  fur  ce  que  je  devois  faire  ; 
ils  me  confeillejrent  tout  de  fuite  de  pénétrer  avec 


etadieacn 
de  tuer  tons  les 
Je  ne  m'aviiâi 
guinaîre  ;  osas  |e 
tête  d'cme  troupe 
cer  une  forte  de  ti 
à  la  pointe  da  jour ,  )e 
de  mes  gens,  P im des irieilbds , 
ou  quatre  perfoones  de  £i  imâe^  Fi 
même  temps  au  LieateoaDt 
trois  canots ,  &  de  vemr^ 
occidentale  de  Flik. 

>>  Dès  Pinftant  oir  je 
lâchement ,  le  petit  nombre  àlaSàbmn  ifà  ft 
trouvoient  encore  dans  notre  rci&tagt ,  t^nrfni 
rent  devant  nous.  Le  prenûer  hoomie  <pe  woêêê 
rencontrâmes ,  fiit  en  danger  de  perdre  h  iw  ; 
car  Ornai  l'eut  à  peine  apperçu  ,  qifil  ne  de* 
manda  s'il  lui  tireroit  un  coup  de  fiifil ,  tant  M 
étoit  perfuadé  que  je  defcendds  dans  VUe  pour 
faire  ce  qu'il  m'avoit  coofeiUé.  Tordonnâ  Inea 
vite  à  Ornai  &  à  notre  guide  de  dédarer  aox 
Infulaires ,  que  mon  intention  n'étoit  pas  de  Mef- 
fer,  &  beaucoup  moins  de  tuer  un  feu!  des  Na- 
turels. Cette  heureufe  nouvelle  fc  répandit  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  ;  elle  arrêta  la  flûte  des 
Habitans ,  &  aucun  d'eux  ne  quitta  plus  (a  maifon 
ou  n'interrompit  fon  tc^vaili^ 
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^  H  Lorfque  nous  commençâmes  à  monter  la 
J|^77-  chaîne  de  collines ,  nous  fûmes  que  la  chèvre 
*  avoit  piîs  cette  route  y  &  nous  comprimes  qu'elle 
n'étoit  pas  encore  de  l'autre  côté  :  nous  marchâ- 
mes dans  un  profond  filence ,  afin  de  furpiendre 
les  Infulaires  qui  Temmenoient  ;  mais ,  quand 
tkoi^s  eûmes  atteint  la  dernière  des  plantations, 
jqui  fe  trouve  dans  la  partie  Supérieure  des  col- 
Jiines  f  les  Habitans  du  canton  nous  dirent  qu'en 
effet  la  chèvre  y  avoir  été  la  première  nuit,  &  que 
•Hamoa  Tavoit  conduite  le  lendemain  à  WatuL 
Nous  traversâmes  les  collines  »  &  nous  ne  re- 
commençâmes  nos  recherches ,  qti'au  moment  où 
nous  découvrîmes  JFatea.  Quelques  perfonnes 
nous  montrèrent  la  madfon  de  Hamoa ,  en  nous 
affurant  que  la  chèvre  y  étoit  :  je  me  crus  sûr 
de  la  ravoir  immédiatement  après  ;  &  ,  ce  qui 
me  furprit  beaucoup ,  les  Infulaires  que  nous 
rencontrâmes  autour  de  la  maifon ,  déclarèrent 
qu'ils  ne  Tavoient  jamais  vue,  &  qu'ils  n'en 
avoient  pas  entendu  parler;  Hamoa  dédam  la 
même  chofe. 

»>  En  approchant  de  la  bourgade ,  je  vis  plu«* 
fieurs  hommes  qui*  entroient  dans  les  bois  ou  qui 
en  fortoient  avec  des  maiTues  &  des  Êtifceaux  de 
dards ,  &  Ornai  ayant  voulu  les  fuivre ,  on  loi 
jeta  des  pierres.  Je  jugeai  qu'ils,  avoient  fongé 
d'abord  à  m'arrêter  de  force,  mais  qu'ils  avoient 
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renoncé  à  leur  piojet ,  après  avoir  nconaa  qae 
mon  détadieiiieiiî  ctoît  trop  Booibrenz  i  teie  ,^77' 
crus  fur-tout,  quand  ]e  n  apperçns  que  les  ha- 
bitaùons  étoîent  dcfertes.  Je  rafleafaiâ  un  petk 
nombre  dTInfulaires ,  &  je  chargea  Ornai  de  leur 
expofer  rabfurdifé  de  leurs  démardies  ;  de  leur 
dire,  qu'un  témoin  for  lequel  je  ponvois  compi- 
ter,  ra'ayoît  înfiruît  de  tout  ;  qulls  aToSeot  la 
chèvre  ;  que  je  la  redemandoîs,  &  que  fi  on  ne 
me  la  rendoit  pas ,  je  bruierois  leurs  maifoss  tc 
leurs  pirogues  :  malgré  Tâoqnence  d'Ocm  &  la 
mienne ,  Us  continuèrent  à  fontenir  que  je  me 
trompois.  Je  fis  mettre  le  fins  à  fix  on  huit  mai- 
Cens ,  qui  fiirent  coafiunées  par  les  flammes,  ainû 
que  deux  ou  trois  pirogues  de  guerre  amarrées 
près  de  là  :  j'allai  enfiiite  joindre  les  canots  éloi* 
gnés  de  nous  d'environ  fept  ou  huit  milles  :  che- 
min fiiifant  9  nous  brillâmes  fîx  autres  pirogues  de 
guerre  fans  que  perfonne  s'y  opposât;  au  con- 
traire ,  plufieurs  gens  du  pays  nous  aidèrent , 
vraifemblablement  par  crainte ,  plutôt  que  de 
bonne  volonté.  Ornai ,  qui  marchoit  un  peu  en 
avant ,  vint  me  dire ,  que  les  Naturels  s'aflem- 
bloient  en  foule ,  afin  de  nous  attaquer.  Nbu$ 
étions  prêts  à  les  recevoir  ;  mais,  au  lieu  de 
rencontrer  des  ennemis  rangés  en  bataille ,  je  ne 
vis  que  des  fupplians  ;  ils  dépoferent  des  bana- 
niers à  mes  pieds  ,  &  ils  me  conju^rent  d\ 
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gncr  une  pirogue  que  j'allois  trouver.  Je  leur 
*'7f •  accordai,  de  bon  cœur ,  ce  qu'ils  demandoient* 
>»  Enfin ,  à  quatre  heures  de  l'après-midi ,  nous 
atteignîmes  les  canots  qui  nous  attendoient  à 
Wharrarait^  diftriâ  appartenant  à  Tiarataboo- 
noue.  Ce  Chef,  ainii  que  les  principaux, du  can* 
ton ,  s'étoient  réfugiés  fur  les  collines  ;  mais  ils 
étoient  les  amis  d'O-Too ,  &  je  ne  touchai  pas 
à  leurs  propriétés.  Après  nous  être  repofés  en«> 
viron  une  heure  ici ,  nous  partîmes  pour  les  vaiP 
féaux ,  où  nous  arrivâmes  à  huit  heures  du  foir. 
A  cette  époque,  nous  n'avions  reçu  aucune 
nouvelle  de  la  chèvre  ;  ainfi  les  opérations  de 
cette  journée,  ne  produiârent  pas  l'effet  que  j'en 
efpérois. 
go.  >»Le  lo,  dès  le   grand  matin,  j'envoyai  à 

Maheine ,  l'un  des  ferviteurs  d'Omaï  ;  je  fis  dire 
à  ce  Chef,  d'une  manière  pofitive ,  que  s'il  per* 
fiftoit  à  ne  vouloir  point  me  rendre  la  chèvre , 
je  ne  laifTerois  pas  une  feule  pirogue  dans  l'Ifle  , 
JS(  qu'il  pouvoit  s'attendre  à  me  voir  continuer 
les  hoftilités  ,  tant  que  je  ne  IHiurois  pas  reçue  : 
afin  que  le  meflager  fentît  lui-même  combien 
mes  menaces  étoient  férieufes ,  le  Charpentier 
détruifît ,  en  fa  préfence ,  trois  ou  quatre  pirogues 
amarrées  fur  la  grève  au  fond  du  havre.  On 
amena  les  planches  à  bord  ;  j'avois  defiein  de 
m'en  fervir  ^  Iprfque  je  conilruirois  une  maifon 

pour 
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pour  Omaî  dans  l'Ifle,  où  il  établirolt  fa  réfi- 
dence.  Je  pris  enfuite  une  efcorte ,  &  je  me  ren-  ^2'^J*  , 
dis  au  havre  voifin  du  nôtre  :  nous  y  détruisîmes 
trois  ou  quatre  pirogues  ;  nous  en  brûlâmes  au- 
tant ;  &  nous  fûmes  de  retour  au  vaifleau  à  fept 
heures  du  foir.  J'appris ,  à  mon  arrivée ,  qu'on 
avoit  ramené  la  chèvre  environ  une  demi-heure 
auparavant ,  &  je  découvris  qu'elle  étoit  venue 
d'une  bourgade  oti  les  Habitans  m'avoient  aflu- 
ré  9  la  veille  ,  qu'ils  n'en  avoient  pas  entendu 
parler.  Maheine ,  frappé  de  mes  dernières  mena- 
ces ,  ne  crut  pas  devoir  fe  «loquer  davantage  de 
moi  (tf).  / 

v^  Âinfi  fe  termina  cette  pénible  &  malheureufe 
affaire;  les  fuites  qu'elle  entraîna,  ne  me  eau* 
ferent  pas  moins  de  regrets  qu'aux  Infulaires. 
Ne  m'étant  point  rendu  aux  follicLtations  de  nos 
Amis  d'O  -  Taîti  y  qui  me  preiToient  de  favorifer 
leur  invafion  à^Einuo^  il  fut  bien  douloureux 
pour  moi  d'être  réduit  fi*tôt  à  la  néceffité  de 
faire,  aux  Habitans  de  cette  Ifle,  une  forte  de 
guerre ,  qui  peut-être  leur  nuifit  plus  que  l'expé- 
dition  de  To^ha, 

M  Nos  correfpondances ,  avec  les  Naturels ,  fe 


(a)  11  fi|ut  rappeler  îcî  de  quellt  indigne  manière  rAuteuc 
â*un  Journal  clandeftin  dis  troiiîeme  Voyage  de  Cook  a  traveiU 
ces  faits.  Le4.eéleur  jugef  a  cumkicA  la  chcvrc  dont  il  l'agil  M\t 
importante. 
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?  rétablirent  le  ii ,  &  plufieurs  pirogues  apport* 
^777*  terent ,  [aux  vaifleaux ,  du  fruit  à  pain  Se  des  noix 
^  ^^*  de  coco  :  j'en  conclus ,  &  ce  me  femble  avec 
raifon  ^  que  .les  Infulaires  fentoient  que  c'étoit 
leur  faute  9  fi  je  les  avoî^  traités  avec  rigueur.  La 
caufe  de  mon  indignation  ne  fubfijftant  plus^  ils 
paroiflbient  perfuadés  que  je  ne  leur  ferois  plus 
de  mal. 

>»  Nos  deux  vaiiTeaux  embarquèrent ,  à  Eimeo , 
du  bois  à  brûler  :  O'Taïii  nt  nous  avoit  été 
d'aucune  reiTource  pour  cet  article ,  car  tous  les 
arbres  de  Matavai  (oBt  utiles  aux  Habitans.  Nous 
y  prîmes  de  plus  ,  une  quantité  aflez  confidéra- 
ble  de  cochons,  de  fruit  à  paln^  &  de  noix  de 
coco  ;  peu  d'autres  végétaux  fe  trouvoient  alors 
de  faifon.  Les  produâions  d^Eimeo  &  d'O  -  Tûîii  ^ 
me  paroiflent  les  mêmes  ;mais  on  apperç^ît,  entre 
les  femmes  de  ces  liles ,  une  différence  remar* 
quable ,  que  je  ne  puis  expliquer  :  celles  à!Eimco 
font  d'une  petite  taille  ;  elles  ont  le  teint  fort 
brun  &  des  traits  repouflans  ;  nous  en  apperçû- 
xcits  quelques-unes  de  belles,  mais  nous  recon- 
nûmes bientôt  qu'elles  étoient.d*une  Me  voifine. 

»  L'afpeâ  général  d'Eimeoj'ne reflemble  point 
du  tout  à  celui  d'O-Taïei  :  la  première  formant 
une  feule  mafTe  de  collines  efcarpées ,  n'a  guère 
de  terrains  bas ,  que  quelques  vallées  profondes  ^ 
&  la  bordure  plate  qui  environne  la  plupart  de 
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fes  cantons ,  fimés  au  bord  de  b  avr  :  O-Tjôs  ,  — S 

au  contrâre ,  a  des  colfiaes  qm  (t  prolao^fim  en  ^-^~^' 
différentes  direâions  ;  l'efcarpetal  de  ces  ooi- 
lines  ell  très-inégal;  elles  otfreot,  à  leim  pmb, 
de  très-grandes  rallées,  &  fur  Iran  flaitct ,  des 
terrains  qui  s'élèvent  en  pente  dooce.  Quoique 
remplies  de  rochers,  elles  font,  eo  généia],  coa- 
vertes  d'arbres  prefque  jnfqu'aa  fommet;  mâf 
fouvent  on  ne  voit  que  de  la  fougère  fiir  les  par-, 
ties  ioférieuies  de  la  croupe. 


M.  Cook  qui  partit  le  1 1  Oâ<^»re  itEtmto  ^ 
arriva  le  lendemain  à  Huakàne ,  la  Patrie  d'Omn, 
oh  il  le  latlla.  Les  arraogemeas  qu^d  y  fit  pour 
cet  homme ,  qu'il  avoit  embm'qué  aux  IjU$  d* 
la  Société  durant  fon  fécond  Voyage ,  &  qu'il 
ramenoit  dans  fon  pays  »  intérefleront  laos  doute 
le  Leâeur ,  &  nous  n'omettrons  tieo  de  tout  ce 
qui  fe  palTa  durant  cette  Relâche. 

Relâche  à  Huahetne ,  Patrie  d'Omai.  Rimarquaplf 
cette  Ifle  &  fur  fis  Hahitans, 


temps 


>  Nous  avions  une  foliebrife,  dît  M.  Cook^  8c  le 
tt:iiipsbeau,lorfquenouspartimesd*£i/nc0,Le  11, 
à  la  pointe  du  jour ,  nous  découvrîmes  partir.* , 
qui  fe  prolongeoit  du  Sud-Oueft-quart-Ouefl  jn 
demi-rumb-Oueft,  àrOueilquart-KordOuefl,  A 


à  1 
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■  midi  f  nous  mouillâmes  à  Tentrée  feptentrionalé 

'  777*    du  havre  de  Owharre^  fitué  au  côté  Oueft  de  rifleî 
*  Taprès-dinée  fe  pafla  à  remorquer  les  vaifleaux 
dans  un  lieu  convenable ,  &  à  amarrer.  Omaï  entra 
un  inftant  avant  nous ,  fur  fa  pirogue ,  dans  le 
havre  à^Owharrc  où  nous  mouillâmes;  mais  il  ne 
débarqua  point  :  fes  compatriotes  fe  raflemblerent 
en  foule  pour  le  voir,  &  il  ne  fit  pas  beaucoup 
d'attention   à  eux.  Une  multitude  encore  plus 
grande  d'Infulaires,  arrivèrent  fur  la  Rifolution 
&  la  Découytrtty  &    ils  nous    incommodèrent 
I  tellement,  qu'ils  gênèrent  le  fervice.  Les  paffa- 
gers  9  que  nous  avions  à  bord ,  les  avertirent  de 
ce  que  nous  avions  fail  à  Eimco;  ils  exagérèrent 
le  nombre  des  maifons  &  des  pirogues  que  nous 
y  avions  détruites  ;  ils  en  comptèrent  au  moins 
dix  fois  plus  que  nous  n'en  détruisîmes  réelle- 
meqft.  Je  ne  fus  pas  fâché  de  cette  exagération , 
car  je  m'apperçus  qu'elle  produifoit  beaucoup 
d'effet  :  Je  penfai  qu'elle  détermineroit  les  gens 
du  pays  à  nous  mieux  traiter ,  que  lors  des  pre- 
mières relâches. 

n  J'avôis  appris  à  O-Taïdj  que  mon  vieil  Ami 
Ow.,  n'étoit  plus  le  Chef  fuprême  de  Huaheinc  , 
&  qu'il  réfidoit  à  UlUua.  Il  n'avoit  jamais  été  que 
Régent  durant  la  minorité  de  Taireetareea  , 
VEaree-rahie  aftuel  ;  mais  il  ne  quitta  la  Régence  , 
que  lorfv^u'il  s'y  vit  forcé,  Opoony  &  Tovha, 
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fes  deux  fi!s,  fsrfrt  i$  jr*;]n"î*m  rû  n» 
rent  vifite  ;  ik  arrivciwe  ir  nnxc  : 
que  les  vsôfleaux  fnfffitf  aaB=:s,  & 
terent  un  préfenL 

»  Le  lendemân  ij,  tons  les  lïniiir?5  k  rué^ 
que  importance  amTcrent  acn:  Taîa^aii  -  r: V.i-r 
ce  que  je  défirois,  car  je  roif.^îs  ii:'ii:n.:«r'  itnr 
de  fuite  de  rétab&flemeot  d'Omai ,  &  je  vrji  cuç 
l'occafioif  étoit  £iTorab!e«  Il  v^rxSor:   ^^'Jbr*r 

m 

V 

alors  de  s'établir  à  UUeuM^  Se  £  nom  e^  i:>2î  pr 

nous  accorder  for  Icf  mcTre»  «Texircmer  k 

projet ,  je  Taurois  adopté.  Les  Karar^r  ti*:  i- .^s^ 

^oii ,  conquérans  de  HAf ,  y  av^km:  uîrpvi...  :^ 

fon  père  de  quelques   terres-  Jir.c/ii  p-?rf:;a-^ 

que  je  viendrois  à  bout  (Ten  obcîrr:r  ^  T*ai::-^ 

tîon  ,  fans  employer  la  violence  :  il  ïu[\jr.  yjixr 

cela  qu'il  vécût  en  bonne  izitC'e.^nve  e-.ec  ce^-r 

qui  fe  trouvoieot  les  Mdors  de  nf^e  ;  nsajî  J 

étoit  un  patriote  trop  zélé  pour  s^impofer  «  lis 

modération  y  &  trop  confiant  pour  k&ag  i^er  eue 

je  ne  le  rétabltroîs  pas  de  f:?rce  dans  fe  i>  ".     J:: 

fentis  qu'il  éfoît  impoffible  de  !'i:tîî:>lif  ^  Vl^^i.a^ 

&   que  Huakânc  \m    cOQver.ok  tDÎei;.t:,  je  r**: 

décidai  à  tirer  parti  de  \^  préfece  ôeî  C':/ ', ,  ^^ 

à  foUidter en ik  £iYear  la  penri£;ia  ôoc:  -1  è-  v  «^ 

befoin. 

M  Les  Infulaôres  nous  avoient  occuj^  t^^ye  '< 
matinée  ^  &  ,  au  pretxusr  ooiwst  d«:  Iv/^^  >  ^'s 

Ll  l; 


-  » 
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r^  me  dîfpofai  à  faire  une  vifite  en  forme  à  Tsn- 
^*^77'  reetareea ,  à  qui  je  voulois  parler  de  cette  afiaire. 
*  Omaî  s'habilla  très-proprement ,  &  il  prépara 
un  magnifique  préfent  qu'il  deftinoit  au  Chef, 
&  un  fécond  qu'il  vouloit  offrir  à  VEatooa.  De- 
puis que  nous  l'avions  féparé  de  la  troupe  de 
fripons  qui  l'environnèrent  à  O-Taîti^  ils'étoit 
conduit  avec  prudence  ^  &  de  manière  à  mériter 
l'eftime  &  l'amitié  de  tous  ceux  qui  le  virent. 
Notre  débarquement  rappela  à  terre  la  plupart 
des  Naturels  qui  s'éioient  rendus  aux  vaifleaux  ; 
& ,  après  s'être  réunis  à  ceux  qui  fe  trouvoient 
fur  la  côte  »  ils  fe  raifemblerent  dans  une  grande 
maifon.  Le  concours  du  peuple  fut  très-nom- 
breux :  nous  n'avions ,  jamais  vu  fur  aucune  de 
ces  Ifles ,  tant  de  perfonnages  importons  des  deux 
fexes.  Le  gros  du  peuple  ^  en  général  ^  paroiiToit 
plus  robufte  ,  &  d'un  teint  plus  blanc ,  que  ies 
O-Taïtiens  ;  &  proportionnellement  à  l'étendue 
de  rifle  ,  il  y  avoit  plus  d'hommes  qui  fembloient 
riches  &  revêtus  d'une  forte  d'autorité.  La  plu- 
part de  ceux-ci  avoient  un  embonpoint  auffi  con- 
fidérable  que  les  Chefs  de  Waueo.  Je  ne  voulois 
commencer  ma  négociation  qu'après  l'arrivée  de 
YEanc^rahicy  &  nous  attendîmes  Taireetareea  ; 
mais,  en  le  voyant,  je  jugeai  que  cette  précau- 
tion étpit  inutile ,  car  il  n'avoit  pas  plus  de  huit  à 
dix  ans.  Omaï  ^  qui  fe  tenoit  à  quelque  diflance 


^ 
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du  Prince  &  de  ceux  qui  Tetitouroîent ,  ofeit 
d'abord  au  Dieu ,  des  plumes  rou^ ,  des  éto&s,  Q^bîe^ 
&c.  11  fit  enfuite  une  féconde  aSande,  qui 
devoit  être  préfentée  à  VEawaa  par  le  Chef,  fit, 
après  celle-ci ,  il  diftribua  {rinfieurs  toaSss  ée 
plumes  rouges  :  chaque  arttde  fiit  placé  devant 
l'un  des  Âiliilans ,  que  je  pris  pcor  na  Ptêire,  8c 
accompagné  d'un  difcours,  00  i^vmefnat^^eo 
nonce  par  un  des  anus  cTOa»,  près  étopA  3 
étoît  ailîs^  &  auquel  il  foaSai  b  p&qpsrt  ie% 
phrafes  :  il  eut  foin  de  ne  pas  oablier  fe% 
ai  Angleterre  ^  non  plus  qce  cexsx  ça  17 
ramené  fain  &  iauC  II  se  cdSkdttietmBexaica  ie 
VEaree-rahU  no  Prtiaru  (if) ,  à«  loci  Sâmfrvûdï , 

de  Toote  &  de  r*i«  (f;,  Qaaciî  cnc  acn«f>^  :î» 
offrandes  &  fes  pntrti  ,  le  Pr&r*  prx  «ut  ^  10  je^ 
divers  articles  qu'on  avofe  cé:/M:i  ^Jtrmf-  iti^ 
& ,  après  un»  coorte  pnese ,  ï  i^  «rv^nr^  ;|ie 
Afor^i.  Omai  ooas  <fic  çae  ^  ii  cirt  vùÂ^'^  iTçi^ 
pas  été  auili  é!oigné^  H^^th  j  avof  jM»;^  W 
même. 

>t  Dès  que  ces  céjéravcitî  ?*  V>siî*t  fi^««K 
terminées  y  Onâ  lîS:  jri-:  -i*:  it<^  ic  i/Vte  ^.-Ci^ 
trames  en  negocâricr-^  J*  £:  c  <vxc  tu^x  '^.K^^r 
au  jeune  Roi,  c:i:  af  «.  fc  ikt  -dt  /vî,  v^^  ,/  y.  tjç 
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s  l'autre  furent  aflez  magnifiques.  Nous  convînme^l 


AfJV    ^^^^^^^  ^^  ^  manière  dont  les  Infulaires  trafique- 
*  roient  avec  mes  Equipages ,  Se  j'eus  foin  d'expofer 
les  fuites  fôcheufes.qu'entraîneroientles  larcins  » 
fi  les  gens  du  pays  s'avifoient  de  me  voler ,  aihfî 
que  durant  mes  premières  relâches.  Enfin  je  parlai 
aux  Che&  aflemblésyde  l'établiflement  de  mon 
Ami.  Ornai  leur  dit  :  1^  >»  Que  nous  l'avions  con- 
duit dans  notre  patrie ,  oîi  il  avoit  été  fort  accueilli 
du  grand  Roi  &  de  ks  Eàrees;  qu'on  Tavoit  traité 
avec  beaucoup  d'égards ,  &  qu'on  lui  avoit  donné 
toutes  les  marques  poffibles  d'attachement  9  peti* 
dant  fon  féjour  en  Anglcurrc\  qu'on  avoit  eu  la 
bonté  de  le  ramener  aux  IJlcs  de  la  Société  ;  qu'il 
arri voit ,  riche  d'une  foule  de  tréfors  y  qui  feroient 
très-utiles  à  fes  compatriotes  ;  qu'outre  les  deux 
chevaux  qu'il  devoit  garder  dans  fon  habitation  , 
nous  avions  laifTé  à  O-Tahi  plufieurs  animaux 
précieux ,  &  d'une  efpece  nouvelle ,  qui  fe  muJti- 
plieroient  &  fe  répandroient  bientôt  fur  toutes  les 
Ifles  des  environs.  Il  leur  déclara  que ,  pour  prix 
de  mes  fervices  ^  je  demandois ,  avec  infiance  ^ 
qu'on  lui  accordât  un  terrain  ;  qu'on  lui  permît 
d'y  bâtir  une  maifon ,  &  d'y  cultiver  les  produc- 
tions nécelTaires  à  fa  fubfifiance  &  à  celle  de  fes 
domeftiques.  Il  ajouta  que  fi  je  n'pbtenois  pas  à 
Huaheinc^  gratuitement  ou  par  échange ,  ce  que  je 
jfollicitois^j'étois  décidé  à  le  conduire  à  Ulitua  «.^ 


y 


DE      C  O  O  K#  JJ5> 

H  Taufols  peut-être  fait  un  difcours  meilleur  que 


celui  dont  le  viens  de  parler:  mais  Ornai  n  oublia' ^î77^* 

,      \      .         ^      /   ,  -     11.       .  Oaobre; 
aucun  des  points  importans,  fur  leiquels  je  luiavois 

recommandé  d'infifler.  Le  morceau  relatif  au  pro« 

}et  oîi  il  me  fuppofoît  de  le  conduire  à  UUeteà^ 

parut  obtenir  l'approbation  de  tous  les  Chefs,  6c 

l'en  devinai  bientôt  la  raifon.  Omaï,  ainil  que  je 

Tai  déjà  obfervé,  fe  flattoit  vainement  que  j'em-- 

ploîrois  la  force,  pour  le  rétablir  à  Ulitua  dans  • 

les  biens  de  fon  père;  il  Favoit  dit ,  fans  mon  aveu  i 

à  quelques  perfonnes  de  Tailemblée.  Les  Chefs 

imaginèrent  tout  de  fuite ,  que  je  me  propofois 

d'attaquer  Ulutta ,  &  que  je  les  aiderois  à  chafler 

de  cette  Ifle  les  Naturels  de  Bolahola.  Il  étoit  donc 

nécelTaire  de  les  détromper  :  je  leur  déclarai  en 

effet ,  d'une  manière  pofitive  ',  que  je  ne  les  aide* 

rois  pas  dans  une  entreprife  de  cette  efpece ,  que 

même  je  ne  ia  fouffrirois  point,  tant  que  je  me 

trouverois  dans  leurs  parages;  &  que,  fi  Omaï fe 

£xoit  à  Ulkua^  je  l'y  établirois  d'une  manière 

amicale ,  &  fans  faire  la  guerre  à  la  peuplade  de 

Bolabola^ 

M  Cette  déclaration  changea  les  idées  du  Con- 

feil.  L'un  des  Chefs  me  répondit  fur-Ie-champ, 

»  que  je  pouvois  difpofer  de  Tlfle  entière  de 

»  Huaheinc ^,&l  de  tout  ce  qu'elle  renferme;  que 

f>  j'étois  le  maître  d'en  donner  à  mon  Ami,  la 

H  portion  que  je  voudrois  «.  Sa  réponfe  £t  un 
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grand  plaîfîr  à  Omaï  qui ,  femblable  au  refte  de  (es 
J|777*  compatriotes  ,  ne  fonge  guère  qu'au  moment 
'  aduel  ;  il  crut ,  fans  doute ,  que  je  ferois  très-libé- 
ral,  &  que  )e  lui  accorderois  une  vafte  étendue  de 
terrain.  Je  réfléchis  qu'en  m*ofïrant  ce  qu'il  ne 
convenoit  pas  d'accepter ,  on  ne  m'offroit  rien  du 
tout  ;  &  je  voulus  non-feulement  qu'on  déiignât 
ie  loical ,  mais  la  quantité  précife  de  terrain  dont 
jouiroit  mon  Ami.  On  envoya  chercher  quelques* 
uns  des  Chefs  9  qui  avoient  déjà  quitté  Taflemblée  ^ 
&,  après  une  délibération  qui  fut  courte ,  ils  fouf- 
crivirent  à  ma  demande ,  d'une  voix  unanime  :  ils 
me  cédèrent  à  l'infiant  un  terrain  contigu  à  fa 
maifon ,  où  fe  tenoit  le  Confeil  :  fon  étendue ,'  le 
long  de  la  cote  du  havre,  étoit  d'environ  deux 
cents  verges  ,  &  fa  profondeur  ,  qui  alloît 
jufqu'au  pied  de  la*  colline  ,  qui  en  renfermoit 
même  une  partie ,  fe  trouvoit  un  peu  plus  con- 
fidérable.  ^ 

»  Après  cet  arrangement  qui  fatisfit  les  Infulaî- 
res ,  Omaï  &  moi ,  j'ordonnai  de  dreffer  une 
tente  &  les  obfervatoires  fur  la  côte ,  où  j'établis 
un  pofte.  Les  Charpentiers  des  deux  vaiffeaux 
conftruifirent  une  petite  maifon,  dans  laquelle 
mon  Ami  devoit  renfermer  (es  tréfiors  :  nous  lui 
fîmes  de  plus  un  jardin;  nous  y  plantâmes  des 
shaddecks ,  des  ceps  de  vigne ^  des  ananas,  des  me- 
lons ,  &c  les  graines  de  plufieurs  autres  végétaux  : 
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avant  de  quitter  l'Ue ,  j'eus  le  plaifir  de  Toirréiiffir  î 


chacune  des  parties  de  ia  plantation.  O^mï- 

**  Omai  commença  alors  à  s'occuper  férieufe- 
ment  de  Tes  intérêts;  il  fe  repenttt  beaucoup 
d'avoir  été  fi  prodigue  à  O-Ttùd.  Il  trouva  à 
Huahtim  un  frère  ,  une  iœur.  Se  un  beau  frère; 
car  la  fœur  étoit  mariée  :  mais  ils  ne  le  fùllerent 
pas ,  ainâ  que  l'avoient  ^t  ies  aiures  parens , 
dont  j'ai  parlé.  Toutefois  je  m'apperçus  à  regret, 
que  s'ils  étoient  trop  honnêtes  pour  le  tromper^ 
ils  étoient  trop  peu  conâdérés  dans  llfle,  pour  loi 
rendre  des  fervices  effentiels  ;  dénués  d'autorité 
ou  de  crédit,  ils  ne  pouvoient  protéger  ia  per- 
fonne  ou  fes  biens;  & ,  dans  cet  état  d'abandon  » 
il  me  parut  courir  de  grands  rifques  d'être  dé- 
pouillé de  ce  qu'il  avoit  obtenu  de  nous,  lorfqo^il 
ne  nous  auroit  plus  auprès  de  lui.  Je  penfoisque 
fes  Compatriotes  ne  le  maltraiteroieat  pas  , 
tant  qu'il  feroît  à  portée  de  réclamer  nos  lècoan  ; 
mais  i'avois  des  inquiétudes  bien  fondées  fur 
l'avenir. 

.  vt  Mn  individu  plus  opulent  que  fes  To^c  «  elt 
iùr  d'exciter  l'envie  d'une  multitude  d'hommes 
qui  délirent  le  rabaiSer  à  leur  .niveau.  Maïs  dans 
les  pays  oii  la  civilifation  ,  les  Loix  &  la  Reti^n 
ont  de  l'empire  ,  les  riches  ont  toutes  fortes  de 
motifs  de  fécurilé  :  les  richelTes  s'y  trouvant  dif- 
perfées  dans  une  foule  de  mains ,  un  ample  par- 


/ 
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^  tîculîer  ne  craint  pas  que  les  pauvres  fe  réunîffenf 

J777*  contre  lui ,  de  préférence  aux  autres ,  dont  la  for- 
tune eft  également  un  objet  de  jaloufie.  La  po& 
don  d'Omaï  fe  trouvoît  bien  différente  ;  il  alloit 
vivre  dans  une  contrée  ^  où  l'on  ne  connoît 
guère  d'autre  principe  des  aôions  morales ,  que 
rîmpulfion  immédiate  des  défirs  &  des  fantaifies  : 
il  alloit  être  le  feul  riche  de  la  peuplade ,  &  c'efi  là 
fur* tout  ce  qui  le  mettoit  en  danger.  Un  hafard 
heureux  l'ayant  lié  avec  nous ,  il  rapportoit  un 
amas  de  richefles,  qu'aucun  de  fes  Compatriotes 
ne  pouvoit  fe  donner ,  &  que  chacun  d'eux  en- 
vioit  :  il  étoit  donc  bien  naturel  de  les  croire  dif« 
pofés  à  fe  réunir  pour  le  dépouiller. 

H  Afin  de  prévenir  ce  malheur ,  s'il  étoit  po^ble, 
)e  lui  confeillai  de  donner  quelques-unes  de  fes 
richefTes  à  deux  ou  trois  des  principaux  Chefs  ;  je 
lui  dis  que  la  reconnoiffance  les  exciteroit  peut- 
être  aie  prendre  fous  leur  proteôion,  &  à  le 
garantir  des  injuftices  des  autres.  Il  promit  de 
fuivre  mon  confeil,  &  j'eus  la  fatisfaâion  de 
voir ,  avant  mon  départ ,  qu'il  l'avoît  fuivi  :  ne 
comptant  pas  trop  néanmoins  fui*  les  effets  de  la 
reconnoiffance ,  je  voulus  employer  un  moyen 
plus  impofant ,  celui  de  la  terreur.  Je  ne  laiffai 
échapper  aucune  occafion  d'avertir  les  Infulaires  , 
que  je  me  propofois  de  revenir  dans  l'Ifle,  après 
une  abfence  de  la  durée  ordinaire;  que  s'ils  atte^« 
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toîent  à  la  propriété  ou  à  la  pexïaaae  de 
Ami  9  je  me  vengerois  împîtojr^kineiit  de 
ceux  qui  lui  auroient  fait  du  inaL  Selon  tons 
rence  cette  menace  fervka  beaucoup  à  an 
les  Naturels;  car  les  drrerfes  relâches  que 
avons  âites  aux  IJIrs  dt  la  Socicu^  kitr 
que  nos  vaifleaux  doireiiî  revenir  à  frrt^irs  éps^ 
ques  ;  &  tant  quHs  auront  cette  iàét^  que  ftm^ 
foin  d'entretenir.  Ornai  peutefpccer  de  jûuirta 
paix  de  iâ  fortune  &  de  &  plantation* 

H  Tandis  que  nous  étions  dans  ce  bavre,  tm 
porta  à  terre  le  refie  du  bifcuit  qm  étotr  daos  }a 
foute  aux  livres,  afin  d'en  ôter la Tenniae qui 4£ 
dévoroiL  On  ne  peut  âmagtner  à  que!  point  is 
blattes  infeâoient  mon  TatSean.  Le  dosadoes^ 
qu'elles  nous  cauferenl  f ut  tréS'Con{ttiéiaù>je  ^  (te 
nous  employâmes  naœmM  tomes  (t>n&  iie 
moyens  pour  les  détrmre.  Cc^s  i>ianes  «e 
d*abord  que  nous  incommot^^  &  câMtifcs 
ravages  que  produzfimt  ^  infeàes  , 
peu  d'attention  ;  mak  elks  eiokm:  ti^«»k«f .  ^,mt 
nous  une  véritable  calamiié^  &  eUe:  rdv^^hestoBn: 
prefquc  tout  ce  qm  fe  tronvor  ^  >5«-  1-e-,  i.. 
tibles  expoiés  â  Tair^  durant  qvex.ru^ 
en  étoient  couverts;  elies  vçwrurUffcc:  i««ît^<  i^i^ 
trous  cotxasxf  oo  en  -voit  t^  «ne  r>cî«'.  <  iî.>e^ 
Elles  mange<»enl  «i  px^i^usi^  jci  ^%/i*^u:  t,**t 
nous  avions  es^pailâs^  IK  i^ 
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comme  des  curioiités  ;  ce  qui  étoit  plus  fâcheux 

'^77*     encore,  elles  fembloient  aimer  Tencre  avec  paf- 

Oâobre*  ^  ^  i«  r    •         i      /  • 

fion,  en  forte  que  récriture  des  étiquettes  atta- 
chées à  nos  divers  échantillons ,  étoit  complète- 
ment rongée;  la  fermeté  feule  de  la  reliure  pouvoit 
conferver  les  livres ,  en  empêchant  ces  animal- 
cules déprédateurs  de  fe  gliŒ^r  entre  les  feuillets. 
M.  Ânderfon  en  apperçut  deux  efpeces  ,  la  blatta 
cntnialis  &  la  gcrmanica,  La  première  avoit  été 
apportée  dé  mon  fécond  Voyage  ;  &  quoique  le 
vaiiTeau  eût  toujours  été  en  Angleterre  dans  le 
baffin  y  elle  avoit  échappé  à  la  rigueur  de  l'hiver 
de  1776.  La  féconde  ne  fe  montra  qu'après  notre 
départ  de  la  Nouvelle-Zélande;  mais  elle  s'étoit 
multipliée  fi  prodigieufement,  qu'outre  les  dégâts 
dont  je  parbis  tout-â-l*heure ,  elle  infeftoit  juf- 
qu'au  grément;  &  dès  qu'on  lâchoit  une  voile, 
il  en  tomboit  des  milliers  fur  le  pont.  Les  orienta'- 
Us  ne  fortoient  guère  que  la  nuit  ;  elles  faifoient 
alors  tant  de  bruit  dans  les  chambres  &  dans  les 
poftes ,  qn^tout  fembloit  y  être  en  mouvement. 
Outre  le  défagrément  de  nous  voir  ainfî  environ- 
nés de  toutes  parts ,  elles  chargeoient  de  leurs 
excrémens  notre 'bifcuit,  qui  auroit  excité  le  dé- 
goût des  gens  un  peu  délicats. 

»  Rien  ne  troubla,  jufqu'au  11,  le  commerce 

d'échange  &  d'amitié ,  qui  eut  lieu  entre  nous  & 

3,1,      les  Naturels  :  le  22  auioir  ^un  des  Infulaires  trouva 
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moyen  de  pénétrer  ^ns  robfervatoire  de  M. 
Bayly ,  &  d'y  voler  un  fextant  fans  être  «aperçu*  ^17'U' 
Je  defcendis  à  terre  ;  dès  que  je  fus  inftruit  du  vol , 
je  chargeai  Omaï  de  réclamer  rinfirument.  Il  le 
réclama  en  effet,  mais  les  Chefs  ne  firent  aucune 
démarche  ;  ils  s'occupèrent  de  VHeiva  qu'on 
jouoit  alors ,  jufqu'au  moment  où  j'ordonnai  aux 
Aâeurs  de  cefler.  Ils  fentirent  que  ma  réclamation 
étoit  très'férieufe ,  &  ils  fe  demandèrent  les  uns 
aux  autres  des  nouvelles  du  voleur ,  qui  fe  trouvoic 
affis  tranquillement  au  milieu  d'eux.  Son  aflurance 
&  fon  maintien  me  laiiTôient  d'autant  plus  de 
doutes,  qu'il  nioit  le  délit  dont  on  Taccufoit.  le 
renvoyai  néanmoins  à  bord  de  mon  vaiffeau  fur 
le  témoignage  d'Omaï,  &  je  l'y  tins  en  prifon.Son 
emprifonnement  excita  une  rumeur  générale  parmi 
les  Infulaires ,  &  ils  s'enfuirent  en  dépit  de  mes 
efforts  pour  les  arrêter.  Le  prifonnier  interrogé 
par  Omaï ,  finit  par  dire  où  il  avoit  caché  fa  proie  ; 
mais  la  nuit  commençoit,  &  nousne  pûmes re* 
trouver  le  fextant  que  le  lendemain  à  la  pointe  tu 
du  jour  :  il  n'étoit  point  endommagé  lorfqu'bn 
nous  le  rapporta.  Les  Naturels  revinrent  de  leur 
frayeur ,  &  ils  fe  raffemblerent  autour  de  nous , 
félon  leur  ufage.  Le  voleur  me  parut  'être  un 
coquin  d'habitude,  &  je  crus  devoir  le  punir  d'une 
manière  plus  rigoureufe  que  les  autres  voleurs  aux- 
quels j'avois  infligé  des  châtimens.  Je  lui  fis  rafef 
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les  cheveux  &  la  barbe ,  &  couper  les  deux 

^777-    oreilles. 

>»  Cette  correâion  ne  fuffifoit  pas ,  car  la  nuît 

M*^5«   du  24  au  25  9  des  cris  d'alarme  nous  avertirent 
qu'il  eiTayoit  de^voler  une  de  nos  chèvres.  Quel- 
ques-uns de  nos  gens  fe  rendirent  à  l'endroit  d'où 
partoient  les  cris,  &  ils  ne  s'apperçurent  pas  qu'on 
eût  commis  de  vol  :  vraifemblablement  les  chèvres 
étoient  fi  bien  gardées  ^  qu'il  he  put  exécuter  fon 
projet;  mais  fes  hoftilités  réunirent  à  d'autres 
égards.  Il  parut  qu'il  avoit  détruit  ou  emporté  les 
ceps  de  vigne  &  les  choux  du  jardin  d'Omaï  ;  il 
difoit  hautement  qu'il  tueroit  mon  Ami ,  &c  qu'il 
briileroit  fa  maifon  dès  que  nous  aurions  quitté 
rifle.  Afin  d'ôter  à  ce  fcélérat  les  moyens  de  nuire 
déformais  à  Omai  &  ^  moi,  je  le  fis  arrêter,  je  le 
tins  en  prifon  pour  la  féconde  fois  à  bord  de  mon 
vaifleau,  &  je  réfolus  de  l'enlever  :  tous  les  Chefs 
montrèrent  de  la  fatisfaâion ,  de  ce  que  je  voulois 
les  débarrafier  d'un  homme  aufii  intraitable. Il  étoit 
natif  de  Bolabola  ;  mais  il  trouvoit  à  Huaheinc 
trop  de  gens  difpofés  à  lui  ^onner  des  fecours 
pour  l'exécution  de  (ts  coupables  projets.  Tavois 
rencontré  dans  cette  Ifle,  durant  mes  deux  pre- 
miers Voyages ,  des  hommes  plus  incommodes 
que  fmr  aucune  autre  des  terres  voiânes  ;  &  fi  les 
Infulaires  fe  conduifoient  d'une  manière  plus  hon- 
nête y  je  ne  pouvois  l'attribuer  qu'à  la  crainte  & 

au 
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hit  d'occaâon.  Il  fembloit  être  en  proie  à  !! 


VàMÀie 'A' £ane-rahit.  ou  le  Souverain  du  pays,  „V'?^' 
-.ntMit-quim  entant,  ainfi  que  je  lai  .déjà  ob-  ., 
'  if^f^  Se  je  ne  remarquai  pas  qu^oWindividu  £ 
■  ■;  patD^Uer  ,  ou  un  confeil  queico'^Bin^>uverrt; 
'  ;eja  {^)i  nom  :  ainfî,  loFÏqu'il  furvinf  de.  la^  ja'é(i>i''< 
'|.'  téft^bce  entre  nous ,  j'e^Yus  jamais  d'uK^ïaçon  -  :■ 
\   affez^récife  à  quijedevOiîiii'aïlrefferpourarran-?-;." 
-  geï;  l^  querelle  &  obtenir  j^ftice.  La  mère  dii  y^- 
.«t^oe-R-oi  elTayoit  quelquefois  ,  il efl  vrai,  d'inter- 
*  rjgôî&r  rpn  crédit;  mais  je  ne  m'apperçus  pas  qu'-elle 
".<^"beàucoii[>  d'autorité. 
, 'v'VÉaïnaiIbnd'Omaï  fut  prefque  achevée  le  16»       ig, 

-■ISi;  noiis  y  portâmes  la  plupart  de  fes  tréfors.. 
.  .  Parmi  la  foule  de  chofes  inutiles  qu'il  avoit  reçues 
■  en  jihgUurfe  f  je  ne  dois  pas  oiiblier  uiie  caiffe 
de-jonjour  j"  il  eili:  foin  de  moriErer  aiiit^Nàturels 
les  ba^telles  qu'elle  contcnoitySc  la /multitude 
".'    âtoiîMf  ^  parut  les  contempler  avec'uii  grand 
.  uUhÇi;^ 'Quant  à  fes  pot's^,.fes  chauderons ,  fes 
■j)Iat|s;i;fes  affiettes,  fes  bouteilles,  fes  verres," 
«rifinaiix  divers  meubles  dgnti-HMV-.ft  fert  dans      ;;: 
les  méiiages  d'Europe ,  ity-lïl^a'îfcine  un  feuï     '''''^, 
;■ 'de  ces  articles  qui  attira  les  regards  des  Infutaî-    '_:.■■:■:-' 
.-   Tes  :  il  commençoit  lui-même  à  juger  cet  attira^jf  '    '  ' 
'  inutile  ;  il  fentoit  qu'un  cochon  cuit  au  ifoii.r  eft 
plus  favoureux ,  qu'un  cochon  bouilli.;  qu'une 
feuille  de  bananier  peut  tenir  tieu  d'un  ;  plat  ou 
Tt>me  XXih  Mm 
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d'une  dfliette  d'étain,  &  qu'on  boit  aufl^lj^ei^ 
•777-    dans  un  coco  que  dans  un  verre  de  crîlrfj^  .ï] 
'  vendit  aux  Equipages  de  nos  vaiiTeaux  toi3jr;^es 
nieubles  de  cuifine  ou  de  paneterie  qu'ils  «pâtur 
•  rent  acheter,  &t  îl  eut  raifon  ;  il  reçut  en  éclbin*|e  . 
des;  haches  6c  d'autres  outils  de  fer  ^  qui  ayoient  : 
plus  ffe  valeur  întrînjî^que  dans  cette  Partît  du 
r  Monde,  &  qui  deVbient  ajouter  davanta^ie  à  fa 
'  *   fupériorité  fur  les  individus  avec  lefquels.ijrâlfpit  > 
paffer  le  refte  de  fes  jours.  f      '.vU%  V* 

>f  U  fe  trouvoit  dès  feux  d'artifices  parm^l^  ' 

*  ^         * 

ît8,  préfens  qu'on  lui  avoit  faits  à  Londres.  ^L^'i^î- 
au  foir,  nous  en  tirâmes  quelques  uns  ;*ianom-  • 
breufe  affeniblée  qui  nous  environhbit,  vit  ce 
fpeâade  avec  un  mélange  de  plaifir  &  de  crainte  : 
on  mit  enbbn  ëtat  les  pièces  qu|  reftoient.  Si. 
Omaï  les  ferra  dahs  fon  magaiîn.;  la  plus  grande 
partie  aVoit  *  été  employée  dans  les  Fêtes  que 
nous  doni^âmes  fur  d'autres  Mes ,  ou  s'étoit  gâtée 
durant  le  voyage ,  &  nous  en  eûmes  peu  de 
regret. 

«0.  »  Le  30  i  le  -Naturel  de  Bolabola^  que  je  tenoîs 

en  prifon  fur  mon  bord,  fe  fauva  entre  minuit 
&  quatre  heures  du  matin  ;  il  emporta  le  fer  du 
morceau  de  bois  qu'on  avoit  mis  à  fa  jambe. 
Lorfqu'il  fut  fur  la  côte ,  l'un  des  Chefs  lui  reprit 
le  fer ,  qu'il  donna  à  Omaï  ;  &  celui  -  ci  vint  me 
dire  >  dès  le  grand  matin  ^  que  fon  mortel  ennemi 
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étôS;  en  liberté.  Jq  jugeai .  après  quçlques  reclier-  ■j.'L!.  -i^ 
ches\  que  la  fentinelle  chargée  de  furveîUèr  le     ^777* . 
prîfoanîer ,  &  même  tous  les  hommes  de  quart  ^^^^^^^ 
fur.  le&aillard  d'arrière  où  il  fe  troUvoit,  s^étoient 
eftdoîôiis  :  le  prifoiutier  profita  du  moment  ;  il 
prit  là  clef  des  iferS  ^  dans  le  tiroir  de  lliabitacle 
où  il  Tavoit  vu  plater ,  &'  il  fe  débarraffa  de  fes 
entraves.  Cette  éyafion  me  prouva  que  mes  gens 
avôfent  mal  fait  leur  devoir  ;  je  punis  lès  coupa-- 
h]^s'/*&:  afin  de  prévenir  une  feniblable  négli- 
gent, je  donnai  fur  ce  point  de  nouveaux  ordres. 
Je  Tus   charmé    d'apprendre  enfuite  que  notre 
*  coquin  s'étoit  fauve  à  Ulutta  ;  j'avois  t'efpérance 
de  Ty  rencontrer  &  de  l'arrêter  de  nouveau* 

>»  Dès  qu'Omaï  fut  établi  dans  fa  nouvelle 
habitation ,  j«  fongeai  à  partir  ;  je  fis  conduire  à 
bord  tout  ce  que  nous  avions  débarqué,  excepté 
le  cheval ,  la  jument  &  une  chèvre  pleine ,  que 
je  laiffai  à  mon  ami ,  dont  nous  allions  nous  fépâ- 
rer  pour  jamais.  Je  lui  donnai  aiiffi  une  truie  & 
deux  cochons  de  race  àngloife ,  &  il  s'étoit  pro- 
curé d'ailleurs  une  ou  deux  truies.  Le  cheval 
couvrit  la  jument  durant  notre  relâche  à  O-  Tdui^ 
&  je  fuis  perfuadé  que  les  Navigateurs  trouve- 
ront déformais  des  chevaux  dans  ces  Mes. 

>»  Les  détails  relatifs  à  Omaï  j  intérefleront 
peut-être  une  clafle  nombreufe  de  leâeurs ,  &  je 
crois  devoir  dire  tout  ce  qui  peut  expofer  d'unt 

Mm  i/ 
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manière  fatisfaifante  dans  quel  état  nous  le^aî^sa- 

'777*    mes.  Il  avoir  pris  à  O-Taïti  quatre  ou  cincj tou- 

*tous;  il  gardoit  d'ailleurs  it%  deux  jeunes  gens 

de  la  Nouvelle-Zélande  ;  (on  frère  &  quelques 

autres  de  fes  parens  le  joignirent  à  Huahùnt  ; 

en  forte  que  fa  famille  fe  trouvoit  déjà  cômpo- 

fée  de  huit  ou  dix  personnes ,  û  toutefois  on  peut 

donner  le  nom  de  famille  à  un  ménage  où  il  n'y 

avoit  pas  uiie  femme  ,  &c  où  vraifemblabiennent 

il  nV  en  aura  jamais  ,  à  mpins  qu'il  ne  devjienf  e 

•^  moins  volage  :  il  ne  paroiiToit  point  du  touX  ^^': 

pofé  au  mariage. 

n  La  maifon  que  nous  lui  bâtîmes ,  avoit  vingt- 
quatre  pieds  de  long  fur  dix-huit  de  large  &  dix 
de  hauteur;  nous  y  employâmes  les  bois  des 
pirogues  détruites  par  nous  à  Eimeo  ;  on  y  mit  le 
moins  de  clous  qu'il  fut  po0ible ,  afin  que  l'ap- 
pât du  fer  n'excitât  point  les  Naturels  à  la  dé- 
vaften  II  fut  décidé  qu'immédiatement  après 
notre  départ ,  il  en  bâtiroit  une  plus  grande  fur 
le  modèle  des  habitations  du  pays  ;  que ,  pour 
mettre  en  sûreté  celle  que  nous  avions  conf- 
truite  nous-mêmes,  il  la  couvriroit  avec  l'une 
'des  extrémités  de  la  nouvelle.  Quelques-uns  des 
Chefs  promirent  de  l'aider;  &C  fi  l'édifice  projeté 
.occupe  le  terrain  qu'indiquoit  fon  plan ,  il  n'y  en 
aura  guère  dans  l'Ifle  de  plus  étendues. 
>^  Un  moufquet ,  une  baïonnette  &  une  gi- 
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berne ,  un  fiml  de  c!:^Se ,  deux  pasref  de  p;A>»  f 


lets  ,'  &  deux  oo  tn»  Émes  oa  coocean  ^  com^  ri^^^^' 
pofoieot  feo  sfeual;  il  mr  rridiaitre  d*aroir cff  ^ 


armeSy  &  en  les  loi  doaaaBt,  fe  se  ^Mgeai  ct/i 
tui  feîre  pl£àr;  car  f «s»  peclsjdt  cps^  fefck 

piusbeorenXyfifionsaeîâ^aifioK  pcMc'ar»» 
à  feu  y  oa  d'anass  EiropecaKS  ^jsa 
£n  efety  cet  jtiii-jhi  ds  gf  -  .f  €itcpt  js^ 
d'un  hoooie  ûocr  ^  -^euieaust  sf  dl  i^x-,^:^  « 

fupenomé  àr  iîs  cantp<cri^ne&.  Ltr-î^v'i.  ei« 
condoît  à  terre  4&  iirtrer^  cayUe^  nu  lu.  VASatt^ 
tenoîent ,  &  chx  j»  fsr  iiacg^t  tia»  i  ^usom^ 
il  doana  à  tSstfx  ^13:  -ut  is<(ii^  tuit  i  ^a^  '^^^-z^itr 
des  0£i:kxs  de  i  i.ccj^uut/c  icut^  :i.  ly^^im^^-y^^. 
hk  table  sckis  c&r  tx  àinmistbî;^  0^ 
pioduâk»»  ^  JH^ 

de  FEâ,  &  k  iyr'ji,  ^u  i^y^t.  i^  pM^f^^tc^  ^.  4yy. 
An»  dfiWMfiœit  î:  %iat  jti^'W-  «^vmmi'  ^, 
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les  vaifleaux  furent  fous  voile  ;  &  afin  de  fati9« 
^777*  faire  leur  curioûté,  j'ordonnai  de  tirer  cinq  coups 
'  de  canon.  Us  nous  firent  tous  leurs  derniers 
adieux ,  excepté  Omaï  qui  nous  accompagna 
quelque  temps  en  mer.  L'hanfiere  amarrée  fur  la 
côte  9  fut  coupée  par  les  rochers  au  moment  de 
l'appareillage  ;  ceux  qui  travailloient  aux  ma- 
nœuvres,  ne  s'appercevant  pas  qu'elle  étoit  rom- 
pue, abandonnèrent  la  partie  qui  fe  trouvoit  fur 
la  grève  ,  &  il  fallut  l'envoyer  chercher  par  un 
canot.  Omaï  s'en  alla  dans  ce  canot ,  après  avoir 
embrafle  tendrement  chacun  des  Officiers.  Il 
montra  du  courage  jufqu'à  l'inflant  où  il  s'appro- 
cha de  nooi  ;  mais  il  effaya  en  vain  de  fe  contenir , 
il  verfa  un  torrent  de  larmes ,  &  M.  King,  qui 
commandoit  le  canot ,  le  vit  pleurer  durant  toute 
la  route. 

H  Je  (bngeoîs  avec  un  extrême  plaifir ,  que  je 
l'avois  ramené  fain  &  fauf  dans  l'Ifle  qii  nous  le 
prîmes  autrefois  ;  mais  telle  efl  la  bizarre  defli- 
née  des  chofes  humaines ,  que  nous  le  laifsâmes 
vraifemblablement  dans  une  pofition  moins  heu- 
reufe  ,  que  celle  où  il  fe  trouvoit  avant  de  nous 
avoir  conhus.  Je  ne  dis  pas  qu'accoutumé  aux 
douceurs  de  la  vie  civilifée ,  il  fera  malheureux 
de  ne  plus  les  goûter  ;  j'établis  mes  conjeâures 
fur  un  feul  point  ;  les  avantages  qu'il  a  tirés  de 
nous  I  ont  mis  fa  fécurité  perfoonelle  dans  upe 
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5ÇÏ         Troisième  Voyagé 

—  i^ Angleterre ,  &  les  connoîfTances  que  luiavoient 

^777-  procuré  fe$  voyages ,  lui  oiFroient  des  moyens 
*  de  former  des  liaifons  très  -  utiles  ;  mais  on  a  vu 
que  y  femblable  aux  enfans ,  il  diflipa  fes  richef- 
fes ,  fans  s'occuper  de  fes  intérêts.  Sa  tête  fe 
trouvoit  remplie  de  projets  qui  paroifTent  nobles 
au  premier  coup-d'œil ,  &  dont  la  réflexion  ne 
tarde  pas  à  dévoiler  la  baiTefle  :il  montra ,  dès 
le  commencement ,  le  défir  de  fe  venger ,  plutôt 
que  celui  de  devenir  un  grand  perfonnage  :  au 
refte  ^  la  paflion  de  la  vengeance  eft  ordinaire 
aux  IJles  de  la  Société ,  &  on  peut  Texcufer  en 
cela.  Son  père  pofledoit  des  biens  confidérables 
à  Ulietea ,  lorfque  cette  Ifle  fut  conquife  par  les 
guerriers  de  Bolabola  ;  il  vint ,  ainfi  qu'une  mul- 
titude de  profcrits ,  chercher  un  a(ile  à  Huakelne^ 
où  il  mourut  &  où  il  laifla  Omaï  &  d'autres 
enfans  ,  qui  furent  réduits  à  la  mifere  &  à  la 
dépendance.  Omaï  étoit  donc  pauvre  &  délaifle 
lorfque  le  Capitaine  Furneaux  le  prit  fur  foa 
vaifleau  pour  l'amener  en  Europe.  J'ignore  fi  , 
d'après  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  en  Angleterre  , 
'  il  comptoit  qu'on  lui  fourniroit  furement  des 
fecours  contre  les  ennemis  de  fon  père  &  de  fa 
patrie ,  ou  s'il  imaginoit  que  fon  courage  &  la 
fupériorité  de  fes  connoiflfances,  fuffiroient  pour 
cfaafTer  les  conquérans  ii  Ulietea  ;  xmÎis  y  du  mo« 
'  ment  où  nous  partîmes  de  Londres  ^  il  ne  ceila 
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Ae  parler  de  (es  projets  contre  les  tyrans  de  Bola^ 
bola;  îi  ne  voulut  pas  écouter  les  remontrances  '777* 
que  nous  lui  fîmes  fur  une  réiblutîoa-  fi  fi>lle  ; 
il  entroit  en  colère  ,  l<Hfque  Bons  lui  donnions  » 
pour  fon  avantage ,  des  avis  plus  modérés  & 
plus  raifonnables.  Infiitué  de  fon  grand  projet  ^ 
il  affeâoit  de  croire  que  les  guerriers  de  B<da^ 
hola  abandonneroient  llfle  SUBuca^  dès  qu'ils 
apprendroient  fon  arrivée  à  O-TaltL  ^t%  illo* 
fions  néanmoins  diminuèrent  durant  notre  navi- 
gation y  &  lorfque  nous  abordâmes  aux  IJUs  des 
Amis  y  il  étoit  fi  inquiet  fur  les  dîfpofitions  de  fes 
compatriotes  à  fon  égard ,  qu^  foogea  â  s'établir 
à  Tongataboo^  fous  b  prote&on  de  Féenou^ 
comme  je  Tai  dît  ailleurs.  Il  y  difiîpa  (ans  au- 
cune néceffité ,  une  partie  de  fes  tréfbrs  ;  &  ^ 
ain^  que  je  Tai  raconté  plus  haut ,  il  ne  fut  pas 
moins  imprudent  à  Tiarrahoo  ^  où  il  ne  pouvoir 
chercher  des  amis  ^  puifqull  ne  vouloit  point  y 
demeurer  :  il  continua  (es  prc^ptkéi  à  ALuavai^ 
jufqu'à  rinfiant  où  j'y  mis  fin  ;  &  il  forma  des 
liaifons  fi  peu  convenables  ^  qu'O-Too  ^  àsfpoié 
d'abord  à  le  protéger  ^  témoigna  hautement  foa 
dédain  pour  lui.  Cependant  il  auroit  encore  pu 
recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roi  ;  il  auroit  pu 
s'établir  avantageufement  à  O  *  Taîa ,  où  il  avoit 
pafTé  autrefois  plufieurs  années  ^  Se  oh  H  étoit 
fort  confidéré  de  Tovfaa  ^  qui  lui  fit  préfimt  d'aoe 
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double  pîrogue  ,  c*eft-à-dire ,  d'une  chofe  très- 
'777-  précieulé.  En s'établiffant for  cette  Me,  fon  élé- 
'  vatîon  auroit  rencontré  moins  d'obftacles;  car 
un  Etranger  parvient  plus  aifément ,  qu'un  Na- 
turel du  pays,  à  jouer  un  rôle  au-deflus  de  fa 
naiflance.  Mais  il  fut  toujours  indécis ,  &  je  crois 
qu'il  n'auroit  point  voulu  fe  fixer  à  Huahcine  y 
il  je  ne  lui  avois  pas  déclaré  nettement ,  que  je 
n'emploîrois  jamais  la  force  pour  lui  rendre  les 
b:ens  de  Ion  père*  Les  Navigateurs ,  qui  aborde- 
ront par  la  fuite  fur  ces  Ifles ,  nous  apprendront 
s'il  aura  mieux  enfployé  le  refte  de  fes  richelSes  y 
lesquelles ,  malgré  fes  profufions ,  étoient  encore 
coniidérables ,  &  fi  les  foins  que  j'ai  pris  pour 
qu'il  vécût  tranquille ,  auront  eu  du  fuccès.  Les 
Commandans  des  vaiffeaux  qui  fe  trouveront 
dans  ces  parages  ,  rechercheront  fans  doute  avec 
intérêt,  ce  qu'eft  devenu  le  pauvre  Omaï  :  il 
énonçoit  d'une  manière  trop  ouverte  fon  antipa- 
thie  contre  les  Habitans  de  Bolabola  ,  &  il  a  fur- 
tout  à  craindre  les  fuites  de  fon  indifcrétion  :  les 
Naturels  de  Bolabola^  entraînés  par  la  jalqufie^ 
s^eiForceront  de  le  rendre  odieux  à  ceux  de  Hua- 
htint;  ils  en  viendront  d'autant  mieux  à  bout, 
qu'ils  font  aujourd'hui  en  paix  avec  cette  der? 
niere  Ifle ,  &  que  pluâeurs  d'entre  eux  y  demeu- 
rent. Leur  inimitié  étoit  cependant  la  chofe 
qu'il  lui  eût  été  plus  facile  d'éviter  ;  aon-feule- 
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ment  2  ne  leor  infpîroîi  xicu:ye  zverû'M  ^  im^ 
celui  que  nous  trtJiîTân»»  a  Tiarral>o^  ^tcC'Ay  w/^^^'< 
)oaoît  le  r6!e  o  un  A2îî»£a^izr,  if  as  fxitze  eu 
d*un  IKeu,  pr:>y>a  jyrs&tl.^  ÊBtJSt  Cr  îe  riîic/jr 
dans  les  l»ess  qui  arr^eir  'zy^iMT.'ù.  a^  f>c  j>t:îe* 
U  ne  voulut  }ac3Û  a^x^îT  ce  ÀnOc*,  £c  if  À 
montra  ré.'ola  jaf^'a  jKïCre  icrjar,  «  ^ur  ^ 
preoûere  occ2£:«i  cac  ^'Jzrr^jt,^  îc  «  >^  -^ert-'Ç^ 
par  une  bataLIe*  Je  trjz^^jo^  BiiÇ  i  i.vr^  «ç 
maîSles  ne  cortribaok  ;siii  >s&  «  ^  ^i^^.vtr  ^.v^rc^ 
riere;  il  Ce  croj^  îcrkoxàf  air» i^  vur^^t  ic 
it%  armes  à&u« 

»  Quels  que  fa£«î  >f  iksîiim  <  'Vfiiîï. ,  #*;  ^ 
trouvoîent  plus  que  cî«îy*:  ^  i;ii';îjf/'.*^  y^  ^y». 
cztr^e  bonté ^  tc  par  i  CvîJwit  i^  /w  ^^^^ 
tere.  Je  n'ai  guère  eu  otcaO'.^  -cie  if*?-  ^  ^<-*^  m^ 
fujeî  de  fa  cond-.»':te  «n  gtx^^t  ;  îvf.  Vi^j^  '*.'/^^ 
noifîîsct  fat  toujours  pérj^^tr  C--^  uvfr*  %^  -'.  /  '/<  ^ 
eues  poarliû  etJ  An^Uu-rn^  tc  ii  j;  vii^^Ia"^  ;^»ï>«*> 
ceux  qui  Font  b^ovti  d*r  i^ur  yr^<  ct/i*  V  V* 
karamh'ié  pitr.i;4iss  i^M  iéy>ur  ^  1^44^44-  1  ♦;•'/• 
doué  d^une  afi«  prauQt  yiui'.ritit^  ^  ««*/;  lî 
ne s*app!îattcaî pas ,  fiti!  t>Wvit  j/Vi</fo*u  <'y<#î' 
tance  qui  Cii  Iti  tCi^TXMf:i,  x^*;^^  aiiul)  {i't  vw^^/'/ii 
fânces  éioieî^t  {jy^iû^Lt-!,  tc  iii/>/^(<iiU t  i»  <//< « 
des  égards*  t  </i/>rrvoit  peu  :  i!  vit  ^hk  ///>^  i^ 
jimif  nœ  ibu«e  d'^tm  uiil«^  &  <fiifi»a««  m«<  14 
agréables  ,  qu'il  aurviî  pvi  pvf  tt^r  dî>r4  i^  p^'^/^M.  ^ 
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T  OÙ  yraifemblablement  on  les  adopteroit  Tolùn^ 
^777*     tiers,  puifqu*ils  font  fi  analogues  aux  habitudes 
'  des  Naturels  des  IJIcs  de  la  Société;  mais  je  ne  me 
fuis  pas  apperçu  qu'il  ait  fait  le  moindre  effort 
pour  s'en  inflruire.  Cette  efpece  d'indifférence, 
îe  Tavoue ,  eft  le  défaut  caraôériilique  de  fes 
compatriotes.  Ils  ont  reçu  à  diverfes  reprifes  , 
depuis  dix  ans ,  la  vifite  des  Navigateurs  Euro- 
péens ;  je  n'ai  pas  découvert  toutefois  qu'ils  aient 
eflayé  le  moins  du  monde  de  profiter  de  ce  com- 
merce ,  Se  jufqu'icî  ils  ne  nous  ont  copiés  en  rien. 
Il  eft  donc  difficile  qu'Omaï  vienne  à  bout  d'in- 
troduire parmi  ^eux  un  grand  nombre  de  nos  arts 
&  de  nos  coutumes ,  ou  qu'il  perfeâionne  beau- 
coup les  ufages  &  les  méthodes  auxquelles  ces 
peuplades  font  accoutumées  depuis  fi  long- temps: 
je  fuis  perfuadé  néanmoins ,  qu'il  cultivera  les 
arbres  fi'uitiers  &  les  végétaux  que  nous  avons 
plantés  ,  &  que  les  IJIes  de  la  Société  lui  auront, 
en  ce  point ,  des  obligations  effentielles  ;  mais  le 
plus  grand  avantage  qu'elles  femblent  devoir  tirer 
de  fes  voyages ,  réfultera  des  quadrupèdes  nou- 
veaux que  nous  y  avons  laiffés,  &  que  vraifem*- 
blablement  elles  n'auroient  jamais  obtenus,  s'il 
n'étoit  pas  venu  en  Angltttni.  Lorfque  ces  ani- 
maux fe  feront  muhipliés ,  O  -  Taïei  &  les  autres 
IJles  de  la  Société ,  égaleront ,  fi  elles  ne  fuFpa& 
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L_ de  la  Société;  & ,  frappé  des  plaifirs  &  de  Tabon- 

Nû  h  ^^^^  ^"^  ^^  offrait  Huhaeinc ,  il  finît  par  fe 
ibumettre  gaiement  à  la  loi  du  fort ,  qui  l'obli- 
geoit  à  y  temiiner  fa  carrière.  Son  camarade  nous 
étoît  iiattaciié^  qu'il  fallut  renléver  du  vaifTeau 
&  le  conduire  de  force  à  terre  :  celui-ci  avoitde 
la  malice  &  de  l'énergie  dans  le  caraâere ,  &  fa 
pétulance  amufa  beaucoup  inon  Equipage. 


FiH  DV  Tome  XX IL 


3' 


TIIB   New  YORK  t'UUUC  UBRARY 

UBWIIMIIHCM  Dei>AIITMaflT 


fk»a  traa»  Iha  Bulldiaf 





1 

- 

— 

, 

1 

1 

^ 

lH>a> 

-    *    '  '    Ji  L  «->— ^' 


h  ' 


